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RECHERCHES

SDR

LES ASCIDIES SIMPLES
DES OÔTES DE F»JROVENOE

Par M. EiOuis ROIIIiE

Maître de Conférences de Zoologie à la Faculté des Sciences

de Toulouse. ^-c~<^

INTRODUCTION.

La première et la seconde partie de ces « Recherches sur les

Ascidies simples des côtes de Provence » ont paru dans les

Annales du Musée d'Histoire naturelle de Marseille (t. II,

4884), et dans h Revue zoologique suisse (t. 111,1866); le

mémoire inséré dans cette dernière Revue n'est qu*un simple

complément du premier, complément destiné à faire con-

naître quatre espèces que je n'avais pu signaler auparavant, et

parmi lesquelles se trouve la curieuse Rhopalona Philippi. Ces

recherches sur les Ascidies ont été faites au laboratoire de

zoologie (École des Hautes Études) de la Faculté des sciences

de Marseille; M. le professeur Marion m'a engagé à les entre-

prendre, m'a aidé maintes fois de ses aperçus savants, et m'a

secondé en mettant à ma disposition toutes les ressources du

laboratoire : qu'il veuille bien en accepter l'expression de ma
vive reconnaissance. Je ne puis omettre non plus d'inscrire ici

le nom de M. H. Milne-Edwards, qui a bien voulu, avec sa

bonté habituelle, me donner plusieurs conseils sur le sujet de

mes études; ces conseils m'ont été d'un grand secours et

d'un précieux encouragement.

Après avoir étudié en détail l'oi'ganisation d'une Phallusia-

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 1, — ART. N» 1.



2 L. ROLLE.

dée, choisie parmi celles dont la structure est la moins com-

plexe, j'ai examiné la faune, recherché les caractères propres

aux espèces qui vivent sur le littoral provençal, et montré dans

quelle mesure ces espèces peuvent être rapprochées de la

Ciofia intestinaUs, prise pour point de départ. Le plan que je

me proposais alors de suivre, et dont je ne me suis pas écarté,

est fort naturel ; la [»riMni<''r<' j)artiede ces < Recherches » a clé

consacrée à laMoiiniirap/tic df la Cinna intesdnalis, mono'^v^i-

phie renfermant à la lois dfs études sur ranalomie de l'adulte

et des considérations sur le développoiuiMit des orj^îanes (le|)uis

la larve urodèle (1). La Ciotia étant, av.-r K-s Hhopalona, la

moins élevée en organisation de toutes les Ascidies simples et

la plus proche des Synascidics, il ét;iit facil»'. dans la seconde

partie, de montrer comment la structure des autres IMiallusia-

dées se rapporte à ctdl»' des Ciomi, parlant à ctdie des autres

Tiiniii<'i>. d'iii(liiiut'i' ].•> dilTén'UCo ijiii li'>- Népaiciit, cl de

signaler erdin les caractères vraiment propres à une classilira-

tion zoologique naturelle. La tn»i>ièmt' partie. i|ui l'ail l'objet

du jjiést'ril ruénioire, n\'st aulif que ri'viriision aux (ivnlliii's

et aii\ Mnlgulrs (In plan suivi dans mon pn;mier travail; en

elVt'l.j'' inorcnj). -rai dès l'abord, d'une manière générale, de

ranalomie et diî l'histol %u\ des (^ynlhies
; je pa.sserai ensuite

à la descriptiofi des espèces; et je l«'rminerai en signalant,

dans deux tabli-aux, les répartitions balliymélri(jui' et géogra-

plmin.' (i'N Inirii"- (pu ImImI-'iiI les cùIps provençales. Je dois

ajonler aussi que la prenuèie partie du présent travail e>l nne

simple esquisse analomique ei histologique (h-s Cynlhies,

dans les(piellt's j'in>i>le sur les seule> |iarlieularités princi-

pales, sans entrer dans les détails, et en r.ip|)ortant les faits

principaux à ceMix (jnu j'ai observés chez les riialln>i.'s et la

Ciona intcslinalis.

(1) Les principaux phénomènes du Jcvuloppeinenl (!•• I.i Ciona intestnutlis,

depuis l'ovule fécondé jusqu'à la larve urod-'-le, onl été .-xposés avec suflisaiii-

ment de détails par un certain nonjbnr d'observaliiur», et enlre autres par
Kupffer (-20).

AnTICLE N» I.
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FAMILLE DES GYNTHIADÉES.

ESOVISSE AlVATOmiQ VE DES CYXTHIADÉES.

CHAPITRE I. — CARACTÈRES DE LA FAMILLE; GÉNÉRALITÉS.

I. Les caractères propres à la famille des Gynthiadées, et

qui servent à la distinguer des Phallusiadées d'un côté et des

Molgulidées de l'autre, peuvent être résumés de la manière

suivante :

Tunique coriace, opaque, possédant le plus souvent une

couleur propre, ne renfermant pas de cellules vacuolaires

semblables à celles des Phallusiadées.

Ouvertures siphonales de forme quadrangulaire lorsqu'elles

sont médiocrement béantes, et se fermant en croix.

Branchie plissée longitudinalement (1), c'est-à-dire pourvue

de grands plis méridiens qui s'étendent sans interruption d'une

extrémité de la branchie à l'autre ; ces plis ne sont pas divisés

en infundibulums distincts les uns des autres. Les sinus lon-

gitudinaux (ou côtes longitudinales) de la branchie sont dé-

pourvus de papilles.

Tube digestif placé sur la face gauche du corps.

Organes sexuels développés dans la grande majorité des cas

(sauf les Cynthiœ pandocùe de Savigny et les Stt/elopsis Traus-

tedt) sur les deux côtés du corps.

Rein absent. Gette absence de rein n'est sans doute qu'ap-

parente, comme on le verra plus loin ; mais la privation d'un

rein appréciable à la grosse dissection est caractéristique des

Gynthies, qui n'offrent jamais ni la volumineuse vésicule bru-

(1) Traustedt (36) dit avec raison que ce caractère, exact pour les Gynthiadées

de la Méditerranée, ne peut l'être pour toutes les Gynthiadées actuelleinent

vivantes, puisque les Pelonaia, Forbes et Goodsir, sont dépourvues de plis

méridiens branchiaux.
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nâtre des Molgules, ni l'amas de concrétions des Phallusies,

ni le petit corps rouge-orangé annexé aux conduits sexuels des

Ciona.

Comme on le voit par ce tableau, les Cynlhies se rappro-

chent plus, parmi les Ascidies simples, des .Mol','ules i\\w des

Phallusies. L'absence de cellules vacuolaires dan< l.i luin.pi.'

et la présence de plis méridi«'ns branchiaux, deux caractères

qui, le dernier surtout, peuvent être considérés comim» très

importants, sont tout aussi bien le propre des Cynthies (juc des

Molgules. Il importe d'obsener cependant que les plis méri-

diens sont, chez lesCynthiadées, continus d'une extrémité de

la branchie à l'autre, et m' se divisent pas, par une sorte de

cloisoiHiement transvprsr, «mi prtitivs cases (infundibuiums^

placées à la fde. De même le tube dineslif, situé sur la face

gauche du corps, offre, h peu de chose prés, une organisation

senddabliM'ht'/ les drux lamilles; parfois, chci les Cynthia-

dées, l'estomac est mimi d'un foie analogue h celui tles Mol-

gules, et constitué par des diveitii-uh-s plu«J ou moin«:|nl)é< qui

s'élèvent en deliDrs de la paroi sl<unueale.

Tout eu considérant les Cynlhies comme t^^s voisines des

Molgules, on ne peut s'empêcher de reconnaître que certaines

particularités, de minim.' importance il esi vrai, les lappro-

cheut des l'hallu^iadéo. Oes p«'lils détails d'analogie ont peu

d'importance en eux-mêmes; mais il est intéressant de les si-

gnaler, car ils montrent, chez les Cynthies, un passage de la

simplicité organique des Phallusies îi la complexité des Mol-

gules. Ainsi, les tentacules coronaux, foimés chez totites les

Phallusies j)ar un filament uniqu»*, montrent aussi la niêine

stru( tuic chez certairjes Cynlhies; mais les tentaeides de

quelques autres genres portent des expansions latérales, par-

fois indivises, parfois raniiliées, et élabli-^sanl un passage vers

ces toulles qui garnissent la ec)uronne siphouale de> Molgules.

De même, la gouttière dorsale, si bien développée chez la plu-

j)art (les Phallusiadées, existe encore, bien que réduite, chez

plusieurs Cynthiadées, tandis qu'elle luaiiqui." chez les autres

ARTICLE N» 1 .
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comme chez les Molgules. La branchie offre également une

disposition intermédiaire; sa trame fondamentale est 'd'abord,

en allant du simple au composé et en parcourant la série des

Ascidies simples, régulièrement cylindrique {Ciona); chez les

autres Phallusiadées, elle porte de petits plis longitudinaux,

invisibles à l'œil nu et très nombreux ; à un degré plus élevé

(Gynthies), les plis sont très grands, et dépassent rarement le

nombre de sept ou huit de chaque côté ; enfin, le dernier degré

de complexité est atteint chez les Molgules, où les grands plis,

lorsqu'ils existent, sont divisés en petits infundibulums sou-

vent subdivisés eux-mêmes.

Ainsi, on trouve, dans la disposition de la plupart des or-

ganes, les traces de cette succession qui, partant des Ciona et

des Rhopalona pour aboutir aux Molgules, va du simple au

complexe. J'ai déjà signalé cette série dans la première partie

de ces « Recherches », et il semble qu'il est bon de l'avoir pré-

sente à l'esprit pour bien comprendre les Ascidies simples et

leur filiation. L'extension progressive de la cavité péribran-

chiale paraît être le phénomène principal de l'évolution des

Tuniciers; en même temps que cette cavité prend dans le corps

une importance plus grande, la structure des organes devient

plus complexe. Chez les Ciona et les Rhopalona, pour se bor-

ner aux Ascidies simples, la cavité péribranchiale ne s'étend

pas jusque dans la région postérieure du corps, et cette région

renferme le tube digestif contenu, avec les organes sexuels qui

l'accompagnent constamment, dans une cavité générale plus

ou moins nette. Les Phallusiadées sont placées à un niveau

plus élevé, en ce sens que la cavité péribranchiale, étendue

jusque dans la région postérieure du corps, a refoulé latérale-

ment le tube digestif et les glandes sexuelles; sauf ce change-

ment déposition, l'organisation ne diffère guère de celle des

Ciona et des Rhopalona. Et il est intéressant d'observer que,

chez les Phallusiadées, le tube digestif est tantôt placé sur la

droite du corps, tantôt sur la gauche, tantôt sur la face

dorsale.

Si l'on veut se placer au point de vue des théories évolutives,
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on peut se représenter la série des Ascidies simples comme

débutant par des types semblables aux Cionidées, puis conti-

nuant, à mesure que la cavité péribranchiale augmente de vo-

lume, par des formes de Phallusiadées chez lesquelles la masse

viscérale est venue sur un point quelconque du corps, tantôt

sur la gauche, tant(M sur la droite et tantôt sur le dos. Ces

deux dernières positions correspondent au nombre de genres et

d'espèces le plus restreint, car on ne les Iniuvc *\\ur chez les

Corellinées elles Ilypnbythinées, tandis (jue la majorité des

Phallusiadées, les Cynthiadées, et les Molgididées, ont toutes

leur intestin porté sur la ^'aucln'. Il semble ipn- l'un assiste,

parmi ces situations diverses du inix- digestif, à des séries

d'essais tentés pai 1 1 niiuir; certiiins de ces essais n'abun-

tissent pas, et dorment naissance à des foirues presipu; inadap-

tives, taiulis (pu- d'autres, correspondant à la |)osition gain ho

de l'intestin, ont produit toute la série des Ascidinées, des

Cynthies et des Molgules.

II. On peut rt'connailre av.'i as>e/ de fai ililé, i-l au jHtMini-r

aspect, une (lynthiadée. Le corps de ces Ascidies, ou plutôt

la tnni(pn' (pii le recouvre extérieurement, olIVe une consis-

tance coriace, un faciès résistant, très caracléristitjues; ce

n'est là ni la mince et délicate tmiique des Mol^'iiles, ni la

cuticub' épaisse et plus ou moins transparente des IMiallusies.

Bien entendu, cette opposition doit être prise d'un»' manière

générale, car il exi>le i|ne|.pi.'> loimes de Cynthies, rares à la

vérité, qni miment des Molgules, et réciproquement des Mol-

gules (|iii ressemblent assez à des (^iVnthies. Tne autie parti-

cularité à peu près spéciale aux Cynthiadées est la coulcui'

propre de la tuni(jut.'; le plus souvent, chez les autres Ascidies

simples, lorsfjne la hiniqne n'est pas reconveite de débris

étrangers, la coub-ur de l'animal n'est antrt," (jue la leiiile du

corps, du derme et des organes, tami>ée et alfaibli»; en pas-

sant à travers la cuticule; chez la plupart des Cynthies, la

tunique, ojÉique, blanche et nacrée en dedans, est colorée en

dehors, et cette couleur lui ajij)arlienl en pr()|)re. Aussi, les

ARTICLE N" 1.
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Cynthiadées qui n'agglutinent pas les corps étrangers mon-
trent-elles toujours des teintes diverses et souvent très vives;

ces teintes varient suivant les espèces, mais elles ne dérivent

guère que de deux couleurs fondamentales, le rouge et le

jaune.

Une autre particularité qui permet de reconnaître une

Gynthie, est la forme des ouvertures siphonales. Ces ouvertu-

res, lorsqu'elles sont béantes, sont à peu près arrondies,

parfois lobées ; leur pourtour est le plus souvent orné d'une

bordure diversement colorée, coupée par des bandes longitu-

dinales de teintes différentes, qui parcourent l'extrémité libre

du siphon en dedans et en dehors. Lorsque ces ouvertures

commencent à se contracter, elles prennent une forme nette-

ment quadrangulaire ; le pourtour même de l'orifice offre à

peu près l'aspect d'un carré, car les quatre côtés sont de

dimensions égales. Si la contraction continue, les quatre

côtés se plissent en leur milieu, de manière que l'arête des

plis proémine vers l'intérieur du siphon ; ces quatre arêtes

vont à la rencontre les unes des autres, et, à mesure qu'elles

progressent, les deux faces de chaque côté plissé se rappro-

chent des faces qui leur font vis-à-vis ; lorsque les arêtes se

touchent, les huit faces sont en contact et le siphon est fermé.

En même temps que cette occlusion se produit, la paroi sipho-

nale se contracte à la fois dans le sens longitudinal et dans le

sens transversal, de sorte que la longueur et le diamètre d'un

siphon contracté sont de beaucoup plus réduits que ceux du

même siphon bien étalé. Étant donné un tel système de fer-

meture des orifices buccal et cloacal, la fente étroite, qui cor-

respond à l'ouverture siphonale et qui est limitée par les huit

faces de la paroi mises en contact, offre l'aspect d'une croix

à branches perpendiculaires et d'égale longueur; cet aspect

crucial est souvent rendu plus apparent par les vives couleurs

du pourtour de l'orifice, qui tranchent sur la teinte plus

sombre ou plus terne de l'ensemble des parois siphonales.

Certaines Gynthies se laissent entièrement recouvrir par des

corps étrangers, surtout par des colonies d'Algues, ou de
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Bryozoaires, ou d'Hydraires, et cette enveloppe modifie beau-

coup l'aspect du corps. On peut citer, comnio présentant celte

particularité, les Microcosnuf^ polymorphus Ileller, et les

Polycarpa varians Heller. D'autres ont, par contre, une tu-

nique propre et nette, dont la couleur varie souvent d'après la

nature des fonds, conune |)0ur les IMiallusies, uuiis dans des

limites moindres. D'nne manière ^^énérale, les espèces qui

vivent dans les prairies de Zoslères ont des couleurs plus s(Uii-

bres, et celles qui babitciii les graviers coralli^èues sont de

teintes plus claires.

Enfin, une deuxième particularité (|uoprésenl(Mii la plupart

des Cynthies consiste dans leur facilité cl Itiii- puissance de

contraction. Il arrive souvent (jue le volume d'un animal bien

étalé ét^ale le double ou le tri|)lt' de ceiju'il est lorsfjuc le même
individu est contracté. La tunicjui' se plisst; pour suivre celte

rétraction du corps, mai^ elle se contracte surtout pour occu-

per un espace moindre; sa substance fomiamcntale est. en

effel, très élasli(jiie, el tend tuiijom"S, loiS(|u'elle est séparée

du derme, à se recroqueviller avec, force en dedans.

(JIAI'ITKI! II. >Tiii(;iiiiK hK I..V lAiiiii i>i ( iiiii'.>.

1. Tunique. — i*.irnn le- divers or*;anes des Cynlbics, la

tunique a certainement été 1'- iiiirii\ étudiée juxiu'ici; >au.^

revenir sur luie biblio^raplii»; déjîi iiidiquét* dans la première

partie de ce travail, il nu- Miflira de citer encore une f«iis les

noms de Scliacliti I.J), di- Heillieloi(l(3),deF. E. Schultze(l8),

de Semper C^S), etc., poui uionin'i" que les recherches sur ce

sujet ont été nond)reuses et ajjprofondies. Ell'eclivement, les

principales |)aiticularilés de >lruclure et de conslitulion clii-

mi(jue de la tunique des Cynlbics sont aciuidlement connues,

et il reste bien peu de chose à en dire; aussi je m(; bornerai,

dans le court e.xposé (jui va suivre, à indiquer les dillércnces

d'aspect et d'organisation de la culicule tunicale .suivant les

ARTICLE N" 1.
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espèces et les genres que j'ai eus sous la main, car la plupart

des auteurs précités n'ont jamais étudié qu'un ou deux types

choisis dans chacune des familles d'Ascidies.

La tunique des Gynthiadées offre ce caractère commun d'être

très ferme et très résistante; lorsqu'on en coupe un morceau

sur un individu vivant, ce morceau se recourbe en dedans, et

il faut exercer sur lui un effort violent pour le ramener à sa

forme première. Une telle élasticité de la substance tunicale

est loin d'exister à un égal degré chez les Phallusies et les

Molgules ; elle permet de comprendre la facilité de contraction

du corps des Gynthies, et aussi la résistance que le corps

contracté, protégé par la tunique ramassée sur elle-même,

offre aux pressions extérieures. Il faut aussi signaler la téna-

cité de cette tunique ; il est souvent nécessaire de déployer

beaucoup de force pour déchirer un fragment de la tunique

d'un Microcosme ou d'un Polycarpa ; les ciseaux ou le scalpel

ne l'entament également qu'avec assez de difficulté, et, dans

la plupart des cas, on ne peut mieux comparer cette résistance

qu'à celle offerte par du cuir racorni.

Ghez le plus grand nombre des Gynthiadées, la substance

tunicale est opaque ; sa couleur propre est parfois cachée par

les débris étrangers qui s'accolent à la surface du corps, mais

la face interne, adhérente au derme, est presque toujours

nacrée, de teinte gris clair ou blanc jaunâtre, avec des reflets

irisés. Son épaisseur est, relativement à la masse du corps,

moindre que chez lesPhallusiadées. Il est pourtant une espèce

de Gynthiadée, la Styela plicata de Lesueur {St. opalina Ai-

der), dont la tunique épaisse, mamelonnée en dehors, semi-

transparente, opaline, pour employer l'expression d'Aider,

ressemble plus à la cuticule d'une Phallusiadée qu'à celle

d'une Gynthie ; mais cette ressemblance n'existe que dans

l'aspect général, car la tunique des S. plicata ne contient pas

d'éléments vacuolaires.

Il arrive parfois, notamment chez les Microcosmes, que

l'extérieur de la tunique est parcouru par des crêtes souvent

très accentuées et d'autant plus fortes que l'animal est plus
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contracté. Ces crêtes ne correspondent pas à des plis de la tu-

nique, à de véritables plis semblables à ceux formés par une

membrane plane d'abord et ployée ensuite, mais bien à des

épaississements locaux de la cuticule tunicale. Ces épaississe-

ments existent du reste chez presque toutes les Gynthies, non

pas sous forme de crêtes, mais sous forme de mamelons plus

ou moins élevés.

La plupart des auteurs qui ont étudié la structure de la

tunique desCynthiadées se sont didressés khCynthiapapillosa;

or la tunique de cette espèce présente une organisation

spéciale, qui lui est particulière, et que l'on ne trouve pas

chez les autres ou bien qui y est moins prononcée.

Chez presque toutes les Gynthiadées, en effet, la substance

fondamentale est homogène; on n'y distingue pas de fibrilles,

sauf parfois, chez les Microcosmes et les Polycarpa, de petits

filaments très minces et allongés qui pourraient indiquer le

commencement d'une différenciation fibrillaire. Gette sub-

stance est faiblement colorée par les réactifs; sa résistance à

l'actiondes agents colorants tels quel'hématoxyline, le carmin,

est plus grande que celle de la tunique des Phallusiadées.

Elle renferme de nombreux grains excessivement petits

(0,2 à 0,4 [k) qui, par leur aspect, semblent avoir la même
composition que la substance fondamentale elle-même; ces

grains, signalés depuis longtemps déjà, existent dans la tunique

de toutes les Ascidies. Les éléments figurés, assez nombreux,

ressemblent à ceux des Ciona; ils correspondent aux cellules

ectodermiques desquamées qui, parvenues dans les couches

cuticulaires, y entrent en dégénérescence. Leurs formes sont

très variables ; ils contiennent parfois dans leur intérieur de

petites vacuoles qui ne grossissent jamais pour devenir sem-

blables à celles des Phallusiadées.

On le voit, cette structure correspond à celle de la cuticule

tunicale des Ciona et des Molgules ; on ne peut y trouver

comme différences qu'une plus grande compacité de la

substance fondamentale, compacité variable du reste suivant

ARTICLE N» 1.
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les espèces, très grande chez les Microcosmes et les Polycarpa,

moins prononcée chez les Sti/ela, et enfin presque semblable

chez la St. plicata à celle de la tunique des Phallusies.

Chez la. Cynthia papillosa, la tunique, d'une belle couleur

rouge-corail d'un côté, d'une teinte orangée de l'autre et vers

la base du corps, est recouverte de petits boutons de un ou deux

millimètres de diamètre, et très rapprochés ; ces boutons ou

papilles ont du reste valu à cette Gynthie son nom spécifique.

De plus, la membrane tunicale est un peu plus mince que chez

les autres Gynthiadées. Les principales particularités offertes

par cette tunique sont la différenciation fibrillaire de la

substance fondamentale, et, relativement aux autres Gynthies,

la rareté des éléments figurés. Grâce à cette différenciation, la

tunique paraît être constituée par un grand nombre de minces

feuillets superposés ou plutôt emboîtés les uns dans les autres,

car le plan des feuillets est parallèle au plan de la région

tunicale qui les contient. Les éléments figurés ressemblent à

ceux des autres Gynthies.

On peut reconnaître, sur une coupe transversale de la

tunique d'une Cynthia papillosa, deux couches principales,

séparées par une mince bande foncée, dont l'externe est

environ deux ou trois fois plus épaisse que l'interne. La zone

externe, comme la bande de séparation, est entièrement dis-

sociée en petites strates superposées, et séparées les unes des

autres par une mince bande de substance fondamentale de

couleur claire ; c'est du reste grâce aux différences de couleur

offertes par les couches que l'on peut reconnaître la structure

fibrillaire. Les petites granulations que l'on rencontre dans la

tunique des Ascidies sont très abondantes ; elles sont disposées

en rangées parallèles aux strates. Gette zone porte en dehors

des mamelons de même structure qu'elle, séparés par des

sillons profonds; ces mamelons correspondent aux petits bou-

tons que l'on observe à l'œil nu sur la tunique ; ils sont

recouverts en dehors par une calotte, plus épaisse vers le

centre, c'est-à-dire vers le point le plus élevé du mamelon, est

hérissée de petites dents coniques. Les calottes sont le plus
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souvent, abstraction faite des dentelures, surbaissées et régu-

lièrement arrondies; mais ailleurs elles portent en leur centre

une forte élévation conique denticulée sur son pourtour. Il

existe même une certaine régularité dans la disposition de ces

mamelons ; à un mamelon dont la calotte est très élevée, en

succède un autre plus déprimé, et ainsi de suite jusqu'à une

calotte bien arrondie et munie de très petites dents
;

puis

ces dents augmentent de taille jusqu'à ce qu'il vienne une

autre forte élévation, et la série reprend ensuite.

Les calottes sont constituées par une substance homogène,

d'aspect assez dense, que le picrocarmin colore en jaune clair
;

on peut les considérer comme des épaississements d'une fme

membrane qui recouvre la tunique dans les sillons creusés

entre les mamelons. Dans les grosses pointes denticulées,

cette substance est divisée en deux couches, l'une centrale,

et l'autre périphérique paraissant plus dense ; une limite nette

sépare les calottes du reste de la tunique.

La différenciation en strates existe aussi dans la zone interne

de la tunique ; mais les bandes de teinte claire qui séparent

les minces couches à couleur foncée, et qui correspondent

sans doute à la substance fondamentale non modifiée, sont

plus épaisses que dans la zone externe.

Il ne faudrait pas attacher au mot de différenciation fibril-

laire un sens trop complet, semblable à celui qu'on lui

accorderait s'il s'agissait d'un véritable tissu conjonctif. La

différenciation a plutôt eu pour effet, dans la tunique des

C. papillosa, de former de nombreuses et minces couches,

les unes de teinte sombre, les autres de teinte claire, qui se

succèdent alternativement comme les stries d'une fibre mus-

culaire striée. Les bandes de teinte claire correspondent à la

substance fondamentale ayant le même aspect et la même
structure que celle de la tunique des autres Gynthiadées,

et cela se voit nettement dans la zone interne ; tandis que les

couches foncées, très minces, ne sont autres que des plaques

de fibrilles à directions parallèles, placées sur un même plan,

juxtaposées, et très difficilement séparables les unes des
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autres. C'est un commencement de différenciation fibril-

laire.

II. EcTODERME. — L'cctodcrme est constitué chez les

Phallusies, par une seule rangée de petites cellules épithé-

liales (4 à 6 fx) ; seulement les cellules, au lieu d'être à peu

près cubiques, sont presque rectangulaires. Ce fait a du reste

été déjà signalé par F. E. Schultze (18).

III. Derme. — Le derme (1) des Phallusies est d'ordinaire,

(1) On sait que chez les Tuniciers autres que les Appendiculaires, le derme

de l'adulte, autour de la cavité péribranchiale, correspond à une paroi double,

formée par l'union de la charpente conjonctivo-musculaire sous-jacente à l'ecto-

derme, ou derme proprement dit, avec le feuillet externe de la cavité péribran-

chiale; autour de la cavité générale, lorsqu'il en existe une, et dans la paroi du

siphon buccal, ce feuillet externe manque, de sorte que la charpente conjonc-

tivo-musculaire est simple comme chez la larve. Mais ces deux régions simple

et double sont parfaitement semblables et se continuent directement l'une avec

l'autre chez l'adulte, de telle manière que la paroi du corps entier paraît

former un seul tout indivisible ; chez les Ciona et les Ascidies composées, le

derme simple de la région postérieure du corps, qui limite la cavité générale,

ne diffère en rien de celui qui limite la cavité péribranchiale et entoure la bran-

chie; les mêmes bandes musculaires longitudinales les parcourent toutes deux,

le même réseau lacunaire s'étend dans l'une et dans l'autre, et l'on ne peut

trouver de différence que dans la nature de l'épithélium qui les tapisse en

dedans, épithélium péritonéal dans le premier cas, et ectoderraique dans le

second.

Ainsi, sur une coupe transversale de la paroi du corps des Ciona et des

Ascidies composées, pratiquée dans la région postérieure du corps, autour de

la cavité générale, on trouve, en allant de dehors en dedans : une cuticule

tunicale, une couche ectodermique, une couche conjonctivo-musculaire qui cir-

conscrit immédiatement la cavité générale et peut donc être considérée comme
un derme. Par extension, à cause de la grande ressemblance et de la continuité

parfaite qui existe entre elles deux, il est permis de donner le même nom de

derme à la couche conjonctivo-musculaire qui entoure la cavité péribranchiale,

— tout en spécifiant que cette couche correspond à celle qui limite la cavité

générale (ou derme proprement dit), plus le feuillet externe de la cavité péri-

branchiale — , et à la couche conjonctivo-musculaire qui entoure la cavité géné-

rale. Et, par une extension plus grande encore, pour ne pas être obligé de

créer un terme nouveau, il est possible d'accorder aussi le nom de derme à la

charpente conjonctivo-musculaire de la paroi du corps des Phallusiadées, des

Cyntbies et des Molgules, qui correspond non seulement au derme proprement

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 2. — ART. N° 1.
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les Ciona seul-ès faisant exception, mince et pauvre en faisceaux

musculaires; ces faisceaux sont étroits, entre-croisés en sens

divers, et manquent presque sur le côté du corps qui contient

le tube digestif; chez les Ciona par contre, outre ce réseau

musculaire, il existe de chaque côté du corps cinq, six, ou

sept volumineux faisceaux longitudinaux, étendus depuis la

base des siphons jusqu'à la région postérieure de l'animal. Le

derme des Gynthies ressemble à celui des Ciona par sa richesse

en faisceaux musculaires ; mais ces faisceaux n'offrent pas la

dit plus le feuillet externe de la cavité péribranchiale, mais renferme dans sa

substance les glandes sexuelles et le tube digestif; dans le développement

embryogéuique, le feuillet péribranchial externe s'applique contre la face

interne entière du derme de la larve, et emprisonne entre lui et ce derme, en

se moulant sur eux, tous les organes (tube digestif, glandes sexuelles) situés

dans le cœlome larvaire ; ceux-ci paraissent alors contenus dans l'épaisseur

même du derme. En réalité, ils sont pris entre ce dernier et le feuillet péri-

branchial externe ; mais, sous cette réserve et en tenant compte de cette parti-

cularité, on peut encore appeler derme, pour plus de commodité dans les

descriptions, la couche conjonctivo-musculaire sous-jacente à l'ectoderme,

tout en se souvenant que cette couche n'est jamais simple autour de la cavité

péribranchiale, et que, pour rester dans la vérité des faits, il faut faire abstrac-

tion du feuillet péribranchial externe avec lequel elle est intimement confondue,

au point qu'on ne peut les séparer l'un de l'autre chez l'adulte.

11 aurait été possible, il est vrai, de couper court à cette petite difficulté, en

donnant un nom spécial à la paroi double de la cavité péribranchiale, en con-

servant, par exemple, le terme de manteau, employé jusqu'ici par presque

tous les naturalistes; mais, outre que le nom de derme est le seul qui convienne

à une couche conjonctive placée sous un ectoderme, le nom de manteau contri-

buerait à maintenir la confusion établie, à mon sens, entre la paroi du corps des

Tuniciers et le manteau des Mollusques. Le màftteau des Mollusques n'est autre

qu'une expansion latérale de la paroi du corps, formée de deux lobes symétri-

ques, tantôt isolés et tantôt soudés sur la ligne médiane, et limitant d'un côté la

cavité oîi sont renfermées les branchies, comme la paroi du corps proprement

dit la limite d'un autre ; ce manteau n'est pas la véritable paroi du corps, il en

est une expansion, une dépendance. Or on ne trouve rien de semblable chez les

Ascidies; la paroi du corps ne s'étale jamais sur les côtés en prolongements

plus ou moins vastes, et ne porte pas d'expansions palléales ; elle reste unique,

et correspond à la paroi qui entoure les viscères des Mollusques, à celle qui

existe seule chez les Mollusques nus dépourvus de manteau, comme certains

Gastéropodes opisthobi'anches. Donc, puisque ce nom de manteau est usité

pour indiquer les dépendances de la paroi du corps des Mollusques, on voit

qu'on ne peut l'appliquer à la paroi du corps des Tuniciers, auxquels ces

dépendances font complètement défaut.
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même régularité de disposition ; ils sont au contraire, comme
chez les Phallusiadées, entre-croisés en sens divers, et forment

un réseau assez complexe, où il est possible cependant de

reconnaître quelques directions principales. Une autre parti-

cularité présentée par le derme des Gynthies est sa compacité,

son épaisseur; tandis que celui des Phallusies n'est à propre-

ment parler qu'une membrane mince, transparente, laissant

distinguer avec facilité au travers d'elle les organes internes,

le derme des Gynthies est souvent épais, résistant, coloré et

presque opaque, sauf chez les petites espèces et les jeunes

individus.

Dans l'exposé qui va suivre, j'indiquerai seulement l'aspect

général et la structure histologique du derme; je n'insisterai

pas sur les dispositions spéciales que prennent, suivant les

types, les glandes sexuelles renfermées dans son épaisseur.

Ces glandes se développent, en effet, aux dépens des la-

cunes conjonctives du derme, et modifient d'une manière

sensible l'aspect de la région qui les contient. Je renvoie donc

au chapitre consacré aux organes sexuels pour la description

de ces organes et des vésicules du derme, qui correspondent

morphologiquement à des glandes sexuelles.

Le derme des Cynthia papillosa est, sur un individu frais,

assez transparent pour laisser voir, mais d'une manière assez

vague, les organes internes; il est pourtant épais et résistant.

La face interne est recouverte d'un grand nombre de vésicules

ovales, transparentes, ou vésicules du derme, qui seront

étudiées avec les organes sexuels. On ne peut reconnaître, sur

des animaux vivants, la structure du derme; sa substance

paraît être homogène, et, de plus, les contractions du corps

gênent l'observation; il est nécessaire, pour une étude plus

complète, de faire macérer quelques heures au moins les indi-

vidus dans des réactifs durcissants, tels que l'alcool, l'acide

picrique, et surtout dans une solution au 1/150" d'acide

chromique. Après l'emploi de ces réactifs, excellents et bien

propres à faciliter la dissection des Ascidies, les faisceaux
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musculaires de la paroi du corps apparaissent avec netteté, et

sont aussi moins fragiles.

Ces faisceaux, chez la C. papillosa, sont serrés les uns

contre les autres, et rassemblés en un réseau quadrillé très

dense; leurs principales directions sont la direction longi-

tudinale et la direction transversale. Les faisceaux longitu-

dinaux, externes par rapport aux transverses, partent de la

base du siphon buccal ; les faisceaux transverses s'irradient

pour la plupart autour de la base du siphon cloacal ; la

plupart de ces faisceaux parcourent aussi les parois siphonales,

et y forment une musculature longitudinale accompagnée

d'une musculature transverse moins développée. On reconnaît

avec netteté la disposition particulière aux faisceaux trans-

verses en fendant le derme suivant sa longueur, par la face

ventrale, et l'étalant, après avoir enlevé la branchie, de

manière à montrer sa face interne ; on voit, autour de l'ou-

verture interne du siphon cloacal, rayonner des faisceaux qui

s'étalent sur la musculature longitudinale et parviennent

jusque vers la face ventrale du corps.

La structure histologique du derme ne diffère pas de celle

déjà signalée pour les Phallusiadées (40). La substance fonda-

mentale du tissu conjonctif, homogène, contient peu de

fibrilles; les éléments figurés y sont nombreux. Quant aux

faisceaux musculaires, les fibres, lisses, sont plongées dans

un substratum renfermant des fibrilles nerveuses accom-

pagnées de petits éléments cellulaires. Les sinus sanguins

sont nombreux, et prennent la forme de la région où ils sont

Situés.

Le derme des autres espèces du genre Ci/nthia et des Styela

diffère peu de celui des C. papillosa; chez la C. dtira pourtant^

la présence dans son intérieur d'une partie des organes sexuels

lui donne, par places, une plus forte épaisseur et une plus

grande compacité.

Chez les Microcosmes, le derme est plus épais, plus riche

en faisceaux musculaires que chez les Gynthies, et l'on com^
ARTICLE N» \.
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prend fort bien l'expression de Savigny (4), qui lui donne le

nom de « tunique charnue » ; sa face externe est lisse et de

couleur rougeâtre; sa face interne porte les volumineuses

glandes sexuelles, bien reconnaissables à leur teinte blanc

jaunâtre. Les faisceaux musculaires sont longitudinaux ou

transverses, mais ils ne sont pas, comme chez les Gynthies,

groupés en deux enveloppes superposées et suffisamment

distinctes ; ils sont plutôt rassemblés en bandes épaisses, en-

tre-croisées, que l'on pourrait nommer des muscles, tellement

leurs contours sont parfois bien définis. En général pourtant,

les faisceaux longitudinaux sont externes et les transverses

internes; mais, à la base du siphon buccal et au point de

jonction de ce siphon avec le corps proprement dit, il existe un

anneau musculaire large, épais, et tout à fait superficiel; la

direction des fibres de cet anneau est transversale par rap-

port à l'axe longitudinal du corps. Un collier semblable, mais

orienté d'une manière opposée, est situé à la base du siphon

cloacal ; ces deux véritables sphincters, dont l'action doit être

énergique, et qui sont capables de fermer avec force les

orifices internes des siphons et les régions voisines, se tou-

chent par leur pourtour sur la ligne médiane dorsale et y

échangent quelques faisceaux. La structure histologique est

la même que chez les Gynthies. En aucun cas, les faisceaux

musculaires du derme ne pénètrent, pas plus du reste que

chez les autres Gynthiadées, dans la masse des glandes

sexuelles.

Le derme des Polycarpa varians Heller montre une struc-

ture toute particulière, que l'on ne retrouve chez aucune des

Gynthiadées des côtes de Provence. Le derme, très épais,

d'aspect très dense, blanc jaunâtre en arrière, rougeâtre en

avant, parfaitement lisse en dehors, recouvert de nombreuses

vésicules en dedans, est encore plus compact et plus résistant

que celui de n'importe quelle autre Gynthiadée; et, ce qui est

plus remarquable, les réactifs signalés plus haut comme fai-

sant apparaître avec netteté les faisceaux musculaires, ne dé-
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terminent, chez les Polycarpa, aucun changement dans

l'aspect présenté par le derme. Après des macérations souvent

fort longues, je n'ai pu voir les faisceaux musculaires se déta-

cher sur la paroi dermale; ces faisceaux existent pourtant, et

en aussi grande quantité, sinon plus grande, que chez les

Microcosmes; mais le tissu conjonctif dans lequel ils sont

plongés empêche, par l'opacité qui résulte de sa structure

spéciale, de les distinguer. Ces macérations ne modifient

donc en rien la surface lisse qui limite extérieurement le

derme, et ne fait pas apparaître, comme chez les autres Gyn-

thies, les faisceaux musculaires, contractés par les réactifs,

sous forme de saillies plus ou moins développées. Enfin, la

ténacité de ce derme est telle que les ciseaux l'entament avec

difficulté, et que les coupes histologiques sont assez difficiles

à y pratiquer. Cette résistance se double d'une grande élasti-

cité: la pointe d'un scalpel ne pratique d'ouverture qu'après

avoir déjà bien déprimé la surface, et les coupes se con-

tractent ou se dilatent dans de fortes limites suivant qu'on les

transporte d'une liqueur aqueuse dans une liqueur alcoolique

ou réciproquement.

Toutes les particularités présentées par le derme des Po-

lycarpa varians tiennent à la présence de très nombreux fila-

ments élastiques dans le tissu conjonctif; ces filaments sont

très longs, minces (0,5 à 0,6 [x), et isolés les uns des autres.

Ils ne m'ont point p||ru s'anastomoser ; ils s'entre-croisent en

sens divers et forment un réseau serré
;
parfois, ils s'enroulent

sur eux-mêmes en spirale. Ils constituent à eux seuls presque

la totalité de la substance fondamentale du tissu connectif, et

sont baignés par le sang qui passe à travers leurs faisceaux,

car l'on ne trouve pas de lacunes aussi nettement limitées que

celles des autres Ascidies. Ces filaments sont colorés en jaune

pâle par le picrocarmin, en violet par la fuchsine; l'acide acé-

tique est sans action sur eux; l'acide azotique et la potasse les

ratatinent, mais ne les dissolvent pas. Ces filaments existent

aussi dans le substratuin conjonctif des autres organes, et lui

donnent une résistance assez grande; mais ils sont moins
ARTICLE N" 1.
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nombreux que le derme; il semble que, chez les Polycarpa

varians, la substance fondamentale du tissu connectif étant

plus ou moins représentée par des fibrilles élastiques, presque

toute cette substance est, dans le derme, constituée par ces

fibrilles, tandis qu'une partie seulement, dans les autres

organes, possède une telle structure.

Entre les fibrilles élastiques sont placés de nombreux élé-

ments figurés d'aspects divers; à côté de véritables cellules

du tissu conjonctif, munies de prolongements amœboïdes, on

trouve des corps brunâtres, sphériques ou ovoïdes, souvent

agglomérés, qui, d'après leurs réactions microchimiques, pa-

raissent correspondre à des produits de désassimilation puis-

qu'ils renferment des urates. Il faut également signaler des

cellules volumineuses, à contenu granuleux, à peine trans-

lucides à la lumière transmise, opaques à la lumière directe,

qui donnent au derme et à tous les organes leur teinte blan-

châtre et leur opacité caractéristiques; ces éléments existent

aussi chez les Microcosmes, et seront étudiés avec plus de

détails dans le chapitre IX du présent mémoire.

On peut reconnaître, sur une coupe transversale du derme

des Polycarpa varians, trois couches principales, savoir : une

couche externe, riche en faisceaux musculaires; une couche

moyenne ou glandulaire, car elle renferme les glandes

sexuelles; enfin, une couche interne de nature élastique. La

couche externe est limitée en dedans par l'épithélium péri-

branchial; les trois couches passent les unes aux autres, sur

leurs faces de contact, par une transition ménagée.

La couche externe, la plus épaisse de toutes, constitue le

derme proprement dit. Sa structure ne diffère pas trop, en

définitive, de celle du derme des autres ^scidies, puisqu'on

y trouve des faisceaux de fibres musculaires plongés dans une

gangue connective; mais la particularité de cette structure

consiste dans la disposition propre à chaque élément. Les

faisceaux musculaires, très nombreux et assez petits, sont

orientés dans tous les sens; les uns sont longitudinaux,

d'autres transva^ses ou perpendiculaires, d'autres enfin
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obliques, soit dans une direction parallèle à la surface du

derme, soit dans une direction plus ou moins divergente; en

un mot, les coupes pratiquées dans cette région montrent un

enchevêtrement inextricable de faisceaux musculaires croisés

en sens divers. De même que chez les autres Ascidies, les

fibres sont hsses, et engagées dans un tissu conjonctif riche en

petites fibrilles nerveuses accompagnées de granulations

myéliques; la trame connective dans laquelle les faisceaux

sont plongés offre l'organisation mentionnée plus haut; aussi

pourrait-on lui donner le nom de trame élastique.

On distingue, dans cette couche dermale externe, deux

assises : l'une externe, de beaucoup la plus épaisse, dont les

faisceaux musculaires sont étroits et entre-croisés de manières

diverses ; l'autre, interne, directement en contact avec la

couche moyenne glandulaire, dont les faisceaux sont un peu

plus épais et presque tous longitudinaux.

La couche moyenne est la moins nettement limitée des

trois; on pourrait même la considérer comme une dépen-

dance de la couche interne, ne différant de celle-ci que par la

présence des glandes sexuelles. Effectivement, ces glandes ne

constituent pas une bande bien continue, et le tissu qui rem-

plit les espaces laissés entre leurs lobules offre tout l'aspect

du tissu de la couche interne; la description des glandes

génitales sera faite dans le chapitre VIII.

La couche interne est presque entièrement formée de

fibrilles élastiques entourant quelques fibres musculaires

isolées, rarement réunies en faisceaux; elle se confond avec la

couche moyenne par sa face profonde^ et l'épithélium de la

cavité péribranchiale la recouvre sur l'autre face; elle est en

outre parcourue par des canalicules spermatiques. C'est sur-

tout dans cette couche que les caractères propres aux fibrilles

élastiques apparaissent avec netteté; elles sont ondulées, très

longues, plus ou moins recourbées sur elles-mêmes, et ne

semblent pas s'anastomoser; elles se croisent dans tous les

sens, et, vu à unfort grossissement, leur ensemble produit assez

bien l'effet d'un écheveau de fil embrouillé. Les espaces
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laissés entre elles sont parfois appréciables, le sang passe dans

leurs cavités, qui correspondent ainsi à des lacunes con-

jonctives ; en certains points pourtant, ces espaces sont rem-

plis par une substance homogène qui possède tous les carac-

tères de la substance conjonctive des autres Ascidies. Les

fibrilles élastiques se rassemblent par places en un paquet

qui s'enroule sur lui-même en spirale; ces amas sont souvent

assez gros pour être visibles à l'œil nu; on les reconnaît du

reste à leur couleur blanche, qu'ils doivent à la présence dans

leur intérieur de concrétions calcaires mélangées d'un peu de

silice.— Les fibres musculaires, rares et le plus souvent iso-

lées, sont généralement longitudinales au-dessous même de

l'épithélium péribranchial; plus profondément, elles prennent

des directions diverses, etl'onne peut y voir aucune régularité.

Déplus, il existe, au-dessous même de l'épithélium, quelques

éléments cellulaires d'un aspect spécial ; leur paroi est très

mince, leur contenu représenté par quelques rares et petites

granulations, parmi lesquelles une ou deux sont souvent plus

grosses que les autres; ces éléments sont peu nombreux, et

ne forment pas une couche continue.

IV. Siphons. — Les siphons des Gynthiadées présentent la

même organisation que ceux des Phallusiadées et des Mol-

gules; le siphon buccal qui débouche dans la cavité bran-

chiale par son orifice interne, est tapissé en dedans par une

couche tunicale, correspondant à un repli de la tunique

extérieure qui pénètre par l'ouverture externe du siphon pour

en recouvrir les parois; ce repli cesse sur le pourtour de la

couronne tentaculaire. Le siphon cloacal, qui communique

avec la cavité péribranchiale, est également pourvu d'un repli

tunical interne, mais ne porte pas de couronne tentaculaire.

L'espace qui sépare l'une de l'autre les bases des deux siphons

(espace interosculaire, espace intersiphonal), et correspond

à la région occupée dans le derme par le ganglion nerveux et

ses priucipaux rameaux, peut fournir, suivant son étendue,

d'excellents caractères spécifiques. — Les siphons doivent
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être considérés comme des dépendances du derme, revêtues

sur leur face externe par la tunique qui recouvre le corps

entier, et sur leur face interne par une deuxième couche de

substance tunicale [repli timical interne ou tunique réfléchie

de Lac.-Duth.); les deux plaques qui doublent ainsi le derme

en dedans et en dehors s'amincissentvers le pourtour de l'ori-

fice externe des siphons et s'y continuent l'une avec l'autre.

Les diverses particularités offertes par les orifices buccal et

cloacal externes ont été signalées dans le premier chapitre de

ce mémoire, et il est par suite inutile d'y revenir; ces orifices,

dépourvus le plus souvent de vraies languettes, se plissent

d'abord en carré, puis en croix, et portent des bandes longi-

tudinales ou transversales de couleurs variées ; la disposition

et la teinte de ces bandes jouent un grand rôle dans la classi-

fication.

La tunique qui tapisse la face externe des siphons n'offre

rien d'important dans sa structure ; mais il n'en est pas de

même pour le repli tunical interne, dont il faut étudier à la

fois la disposition générale et la structure histologique. Dans

les deux siphons, le repli tunical est à peu près de même cou-

leur que la tunique externe ; il faut cependant signaler quel-

ques exceptions, \q, Microcosmus î^w/^am Heller par exemple,

dont la tunique externe est jaune clair, tandis que le repli est

d'ordinaire violacé. Son épaisseur est souvent plus forte que

celle du derme qu'il recouvre; cette épaisseur diminue à la

fois vers l'orifice externe et vers l'orifice interne. Lorsque le

siphon est béant, turgide, bien étalé, la tunique interne forme

une lame régulièrement cylindrique; mais, sur un siphon con-

tracté, elle se plisse dans les deux sens, longitudinal et trans-

versal, pour accompagner la rétraction du derme, et se creuse

de sillons profonds ; dans la région voisine de l'orifice sipho-

nal interne, la tunique étant plus mince, les plis sont irrégu-

liers et s'entre-croisent en sens divers. Mais le fait sur lequel il

convient d'insister est l'existence temporaire de ces sillons et

de ces plis, puisqu'on ne les trouve que sur les seuls siphons

contractés; il ne faut donc pas leur attribuer, comme le fait
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Heller (29), un caractère fonctionnel qui tendrait à faire

admettre leur persistance continuelle (Langsfûrche de Heller

chez le Microcosmiis vulgaris).De plus, dans ses figures, Heller

a compliqué à l'excès, chez les M. pohjmorphiis Heller, les plis

formés par la tunique interne des siphons contractés. l\ est

vrai que, chez les Microcosmes, les plis sont un peu plus pro-

noncés vers la couronne tentaculaire que chez les autres Cyn-

thies; mais cette accentuation est la conséquence d'une dispo-

sition spéciale du derme, déjà signalée en partie par le

naturaliste autrichien, et sur laquelle je reviendrai bientôt.

Dans le siphon cloacal, l'orifice interne est indiqué par une

sorte de petit sphincter annulaire interne qui forme un bour-

relet circulaire assez prononcé, muni parfois d'une collerette,

semblable ainsi à la couronne tentaculaire du siphon buccal,

mais plus petite et dépourvue de tentacules. Le repli tunical

interne s'arrête sur le bord de cette collerette, autour de

laquelle rayonnent les faisceaux transverses de la muscula-

ture dermale. Une telle disposition est fréquente, mais elle ne

s'offt'e pas toujours ; ainsi chez la C. dura, le bourrelet man-

que, et le repli tunical, découpé en quatre dents aiguës,

s'avance un peu en dedans de l'orifice interne du siphon

cloacal.

La tunique interne du siphon buccal s'arrête sur le pour-

tour de la couronne tentaculaire, et envoie entre les bases

des tentacules de petites expansions frangées. Chez les Micro-

cosmes et notamment chez les M. vidgaris Heller, et M. Sa-

batieri nov. sp., la tunique interne du siphon buccal forme,

un peu en avant de la couronne tentaculaire, un bourrelet cir-

culaire assez prononcé et à contours irréguliers; ce bourrelet

est soutenu par deux expansions de la paroi dermale du siphon,

que l'on retrouve également, mais plus petites, vers l'orifice

cloacal interne. Ces expansions, bien visibles lorsqu'on a en-

levé avec précaution la tunique interne et mis le derme du

siphon buccal à nu, ont la forme d'une membrane triangulaire

à côtés sensiblement égaux. Elles sont soudées à la paroi

siphonale par deux de ces côtés, tandis que le troisième est
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libre. Il résulte de cette disposition qu'elles limitententre elles-

mêmes et la paroi du siphon deux cavités, deux poches trian-

gulaires, ouvertes obliquement d'avant en arrière et de haut

en bas; le bord libre supporte le bourrelet tunical, signalé plus

haut. Le bord adhérent postérieur se soude à la couronne

tentaculaire; les deux bords adhérents latéraux — un pour

chaque expansion — se réunissent au derme siphon al vis-à-vis

l'un de l'autre, sur les côtés d'un espace triangulaire à som-

met antérieur, placé sur la ligne médio-dorsale du siphon

en avant de l'organe vibratile. Les deux expansions ne se tou-

chent que par les extrémités des bords adhérents, c'est-à-dire

par l'extrémité antérieure des bords latéraux et par l'extré-

mité inférieure ou ventrale des bords postérieurs.

La structure histologique du repli tunical interne ne diffère

pas de celle de la tunique extérieure; il importe seulement d'y

signaler l'existence de nombreux petits appendices en forme

de denticules, qui font saillie en dehors du repli tunical et

proéminent dans la cavité siphonale. C'est à M. H. de Lacaze-

Duthiers (34) que l'on doit la découverte de ces appendices.

On les trouve en arrachant un lambeau de tunique interne,

l'étalant sur une lame de verre et regardant avec un fort gros-

sissement; ils ont en général la forme d'un triangle isocèle,

tantôt implanté par la base et tantôt par le sommet; la région

d'implantation est parfois assez longue et constitue à la région

libre une sorte de pédicule. Leur taille est très minime (1/10

à 1/25 de millimètre de longueur). Ils tapissent les plis lon-

gitudinaux, les sillons de la région antérieure du siphon —
contracté, — et les petits espaces rectangulaires formés par la

tunique interne vers la couronne tentaculaire. Ainsi que l'a

indiqué l'éminent professeur de la Sorbone, l'aspect et la dis-

position des denticules varient suivant les types, et l'on peut

par conséquent leur faire jouer un rôle dans les classifica-

tions.

Ces appendices ne paraissent pas différer des petits boutons

qui tapissent la tunique externe des Cijnthia papillosa L.
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(voy. plus haut, § II) ; la substance qui les constitue offre la

même structure histologique. Cette substance, du reste, ne

se distingue pas trop de celle qui compose la tunique des

autres Ascidies; elle s'en écarte seulement par sa plus grande

compacité
,
par sa couleur jaunâtre, et par sa plus grande

résistance aux agents colorants autres que l'acide picrique.

Elle rappelle enfm, par la plupart de ses caractères, la chi-

tine telle qu'on la voit chez les Vers et les Arthropodes, et on

pourrait la considérer comme telle. Du reste, les cuticules

chitineuses, comme la substance fondamentale de la tunique,

comme les basales des épithéliums, appartiennent au groupe

des tissus formés par un exoplasme dérivé de cellules épithé-

liales; on conçoit donc qu'elles puissent se remplacer l'une

l'autre dans certains cas. De plus, chez les Polycarpa varians

Heller, une partie de l'épithélium de l'organe vibratile est

soutenue par une basale épaisse dont les caractères histolo-

giques se rapprochent beaucoup de ceux présentés par les

denticules des siphons et les boutons tunicaux des Cynthia

papillosa L. ; on voit ainsi qu'il est possible de trouver chez les

Cynthiadées, dans plusieurs régions du corps, des tissus de

même origine histologique que la substance tunicale, mais

dont les caractères rappellent plutôt ceux des cuticules chiti-

neuses.

Je n'ai pu trouver de relations entre ces denticules, qui

existent sur la paroi interne des deux siphons, et les cellules

ectodermiques, et j'ignore le rôle qu'ils doivent jouer dans

l'économie. Parfois, comme l'a indiqué M. de Lacaze-Duthiers,

les denticules sont remplacées par des petites écailles.

Couronne tentaculaire. — La couronne tentaculaire est

constituée, chez les Gynthies comme chez les autres Ascidies,

par un bourrelet musculaire, qui proémine dans la cavité

siphonale à la manière des diaphragmes dans le tube des

lunettes — pour employer une comparaison fort juste faite

par M. de Lacaze-Duthiers, — tout en étant cependant de

beaucoup moins large que les diaphragmes; elle porte des ten-
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tacules dirigés vers le centre de la cavité siphonale, où ils

s'entre-croisent en un grillage transversal. Ces tentacules sont

simples chez toutes les Phallusiadées et ramifiés chez les

Molgules ; les Gynthies sont, sous ce rapport, intermédiaires

entre ces deux familles. Chez les Styela et les Polycarpa, les

tentacules coronaux sont simples et indivis, semblables ainsi

à ceux des Phallusies; par contre, chez les Cynthia et les

Microcosmiis, ils sont munis sur leurs deux faces— car ils sont

aplatis en forme de lame — de petits prolongements parfois

ramifiés eux-mêmes, et rappellent ceux, plus divisés pourtant

et plus touffus, qui garnissent la couronne siphonale des Mol-

gulides.

L'espace situé entre la couronne tentaculaire et la gout-

tière péricoronale, ou espace péricoronal, ne présente rien

d'important comme disposition.

V. Prolongements dermaux. — Ces prolongements, sou-

vent nommés vaisseaux de la tunique, et que l'on doit consi-

dérer non seulement comme de simples ramifications vascu-

laires, mais plutôt comme des expansions du derme entier,

revêtu de son ectoderme et muni de fibres musculaires et de

sinus sanguins, dans la cuticule tunicale, ne diffèrent pas de

ceux des Phallusies. Ils proviennent tous de la ramification

d'un tronc unique, qui se détache du derme dans la région

postéro-ventrale du corps, non loin de l'aorte cardio-stoma-

cale et du point de jonction de l'estomac avec l'intestin. Ce

tronc primitif et ses principales branches contiennent souvent

des fibres musculaires dans leurs parois conjonctives. Chaque

prolongement, terminé en cul-de-sac ou en ampoule à son

extrémité périphérique, renferme deux sinus sanguins, l'un

efférent et l'autre afférent, qui se jettent chacun pour leur

part dans les deux sinus afférent et efférent du tronc primitif,

et s'abouchent l'un avec l'autre à leur extrémité périphérique.

L'ectoderme qui revêt le prolongement est en voie de proli-

fération active, surtout vers les ampoules terminales.
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Résumé du chapitre IL — La paroi du corps des Gynthia-

dées présente la même disposition générale et les mêmes
rapports avec la branchie que celle des Phallusies (voy. les

schémas annexés au mémoire n*' 40).

L La substance fondamentale de la tunique est le plus

souventhomogène; dans certains cas pourtant, chez X^Cynthia

papillosa L. entre autres, il s'y manifeste un commencement

de différenciation fibrillaire ; de plus, chez la même C. papil-

losa^ de petits mamelons extérieurs sont revêtus par une ca-

lotte dont les caractères histologiques rappellent ceux des

cuticules chitineuses. Les éléments figurés, nombreux, ne

renferment jamais de volumineuses vacuoles semblables à

celles de la tunique des Phallusies (voy. fig. 4 et 53).

IL L'ectoderme est constitué par une couche unique de

cellules épithéliales dont la hauteur est un peuplus'grandeque

la largeur.

III. Le derme est constitué par une trame conjonctive

délimitant de nombreux sinus sanguins et renfermant des

faisceaux musculaires. Le tissu conjonctif est le plus souvent

formé par une substance fondamentale homogène, contenant

des éléments figurés semblables à ceux qui sont charriés par

le sang : cellules à prolongements amaiboïdes, cellules à gra-

nulations, cellules à concrétions ; chez les Polycarpa varians

Heller, la substance fondamentale presque tout entière con-

siste en un réseau inextricable de filaments élastiques, qui

donnent au derme une grande résistance. Les sinus sanguins

se moulent toujours sur les espaces où ils sont placés et for-

ment un réseau irrégulier et très complexe. Les faisceaux mus-

culaires sont composés de fibres lisses plongées dans une gan-

gue conjonctive renfermant de petites fibrilles nerveuses

accompagnées de fines granulations myéliques (fig. 5, 8, 9,

pour le P. varians ; les autres tissus ressemblent à ceux dessi-

nés dans la « Monographie de la Ciona intestinalis »).

IV. Les siphons offrent le même aspect et les mêmes
rapports que ceux des Phallusiadées ; ils sont revêtus en dedans

par un repli tunical assez épais, hérissé de petites dents chiti-
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neuses. Les tentacules de la couronne sont tantôt simples

(Polycarpa, Styela), et tantôt ramifiés (Ci/nthia, Microcos-

mus); mais ces ramifications sont moins complexes que chez

les Molgules (fig. 11, 31, 32, 33, 46, 49, 65, 71, 78, 83,

84, 85, 97).

V. Les prolongements dermaux sont constitués comme

chez les Phallusies : une dépendance de la charpente conjonc-

tivo-musculaire du derme, ramifiée plusieurs fois, chaque

branche renfermant deux sinus sanguins et étant revêtue

par une couche ectodermique (fig. 111 et 117).

CHAPITRE III. — BRANCHIE ET RAPHÉS BRANCHIAUX.

L Dispositions générales. — La branchie des Cynthies

affecte avec la paroi du corps et la cavité péribranchiale les

mêmes relations que celle des Phallusiadées. La branchie, en

forme de sac cylindrique, s'étend depuis la base du siphon

buccal jusque dans la région postérieure du corps ; elle n'est

jamais repliée sur elle-même comme celle des Phallusia. Son

extrémité antérieure s'insère sur la paroi du corps, à la base

du siphon buccal, et la gouttière péricoronale parcourt toute

la ligne d'insertion ; en outre, la branchie est soudée au derme

sur les hgnes médianes ventrale et postérieure, au-dessous

du raphé ventral; il n'existe donc encore aucune différence avec

les Phallusiadées. On trouve, chez certaines Cynlhia, deux

volumineux ligaments qui s'attachent d'une part à la bran-

chie, sur la ligne médiane dorsale et un peu en arrière de

l'orifice interne du siphon cloacal, et d'autre part, en s'écar-

tant de la ligne médiane dorsale, sur la paroi interne du

derme; ces deux ligaments, placés en face l'un de l'autre et

symétriques, contribuent à augmenter le nombre des appa-

reils de sustentation de la branchie. Les poutrelles dermato-

branchiales qui relient la paroi du corps à celle de la branchie

sont nombreuses chez les Cynthies, et servent à maintenir la

branchie solidement fixée dans la cavité péribranchiale ; cer-
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tailles de ces poutrelles, ou plutôt certains ligaments homcflo-

gues des poutrelles dermato-branchiales,mais s'en distinguant

par leur insertion périphérique sur des viscères (tube digestif,:

ovaire), concourent aussi à fixer la branchie.

Les trois raphés, dorsal, ventral et postérieur, occupent

chez les Gynthiesla même place que chez lesPhallusies. L'ori-

fice œsophagien, toujours entouré par un espace lisse, dé-

pourvu d'ouvertures branchiales, auquel on peut donner le

nom d'aire œsophagienne, est percé sur la ligne médiane'

dorsale de la branchie, un peu en avant de l'extrémité posté-

rieure. Le raphé dorsal s'étend depuis le point de jonction,

en arrière de l'organe vibratile, des branches remontantes de

la gouttière péricoronale, jusqu'à l'extrémité antérieure de

l'aire œsophagienne. Le raphé postérieur est généralement,

fort court ; aussi est-il mi-parti dorsal et mi-parti réellement

postérieur, car il prend naissance sur l'extrémité postérieure

de l'aire œsophagienne, et va, toujours placé sur la ligne mé-

diane, à la rencontre du raphé ventral. Ce dernier e^t le plus;

long des trois ; il s'étend sur une grande partie delà branchie,

commence vers la gouttière péricoronale, où il forme un petit,

cul-de-sac, parcourt la ligne médiane ventrale, et remonte

en grande partie la ligne médiane postérieure.

Il est facile, du reste, de se rendre exactement compte de

toutes ces dispositions diverses, en examinant les schémas de

la figure il, page 178, de mon premier mémoire (40); ces

schémas sont, en effet, tout aussi applicables aux Gynthiadées

qu'aux Phallusiadées. On y voit la branchie sous la forme d'un

sac cylindrique ouvert en avant, et relié à la paroi du corps à

la fois vers la base du siphon buccal et sur la ligne médiane

ventrale; ce sac est percé, non loin de son extrémité posté-

rieure et sur la ligne médiane dorsale, d'une ouverture qui_

correspond à l'orifice œsophagien ; et, de la gouttière périco-

ronale, qui marque l'extrémité antérieure de la branchie,

partent deux systèmes de raphés, constitués par des lames,

des filaments, ou des gouttières, qui parcourent les lignes mé-

dianes dorsale et ventrale pour aboutir à l'orifice œsophagien.-

ANN. se. NA.T., ZOOL., 1885. XX. 3. — ART. N" 1.
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IL Structure de la paroi branchiale. — Le premier

fait qui frappe l'observateur en ouvrant une branchie de Gyn-

thie, puis en l'étalant pour examiner sa face interne, est l'exis-

tence de plis volumineux qui commencent tous vers la gout-

tière péricoronale, se dirigent en arrière parallèlement les

uns aux autres dans le sens de l'axe longitudinal du corps,

puis, dans la région postérieure, se redressent pour venir se

terminer sur le pourtour de l'orifice œsophagien. Ceux d'entre

Jes plis qui sont placés non loin du raphé dorsal, et par consé-

quent de la ligne médiane dorsale, ont une direction à peu

près rectiligne, et, par suite, sont plus courts que les autres
;

ceux-ci, qui parcourent dans le sens longitudinal toute la

paroi de la branchie, doivent, lorsqu'ils sont arrivés au niveau

de l'orifice œsophagien, s'avancer plus en arrière tout en sui-

vant toujours la paroi branchiale, puis s'incurver et remonter

pour revenir vers l'orifice. Les plis les plus longs sont ceux qu

avoisinent le raphé ventral, puisqu'ils sont obligés de parvenir

jusque sur la face dorsale du sac branchial, pour rencontrer

l'orifice œsophagien ; ils décrivent presque une courbe de 180

degrés, dont les plis dorsaux ne parcourent que la corde, et

riîême qu'une partie de la corde, car il faut tenir compte du

diamètre de l'orifice et de l'étendue de l'aire œsophagienne.

D'après la description succincte qui vient d'en être faite, on

comprend que ces plis correspondent, avec moins de com-

plexité dans leur structure, à ceux de la branchie des Molgu-

lides. Le nombre des plis méridiens (H. de Lac.-Duth.), car

c'est là le nom qu'il est permis de leur donner puisqu'ils sont

homologues des plis méridiens des Molgules, varie suivant les

genres, et parfois, dans un même genre, suivant les espèces.

D'une manière générale, la branchie des Polycarpa et des

Styela porte, sur chaque moitié, quatre plis méridiens, ce qui

fait huit pour la branchie entière (1) ;
par contre, il en existe

(1) Il faut faire exception pour les Styela glomerata Aid., dont la branchie

ne porte en tout que quatre à cinq plis méridiens. L'excessive petitesse du corps

a sans doute déterminé ici, comme chez les autres Ascidies de taille réduite,
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six, sept, huit, neuf (rarement), parfois quatorze {Mie. Julinii

Drasche, mémoire n° 37), sur chaque moitié de branchie chez

les Cynthia et les Microcosmus.

Il suffit d'examiner les figures 55 et 80 pour se rendre

compte de la disposition des phs méridiens. On y voit que ces

plis proéminent dans la cavité branchiale, où ils sont libres et

détachés les uns des autres ; ils ne s'étendent pas dans la

cavité péribranchiale. Pour bien faire connaître leur véritable

aspect, on peut procéder par comparaison, et assimiler la pa-

roi branchiale à une lame pliée et repliée sur elle-même dans

le sens de la longueur du corps, à la manière des filtres en

papier ; on pourrait même pousser plus loin cette comparai-

son, toute triviale qu'elle paraisse, et supposer le filtre placé

dans un entonnoir. L'aspect présenté par ce petit appareil

reproduit tout à fa^t celui de la branchie d'une Gynthie, vue sur

une coupe transversale ; la paroi de l'entonnoir répond à la

paroi du corps, le filtre à la branchie, les vides laissés entre

l'entonnoir et le filtre à la cavité péribranchiale, et la cavité

même du filtre, dans laquelle on verse le liquide à épure*', à la

cavité branchiale.

Il est cependant un point par lequel la branchie desCynthies

diffère d'une lame pliée et repliée comme un filtre en papier;

dans ce filtre, les plis se touchent les uns les autres par leurs

bases, un pli succède immédiatement à un autre, et l'ensemble

de la lame pliée n'off're aucune région plane non plissée, ne

montre que les faces des plis limitées par des arêtes dont les

unes sont internes et les autres externes. Les plis méridiens,

chez les Gynthies, ne se touchent pas par leurs bases ; il reste

entre chacun d'eux une portion de branchie parallèle à la

paroi du corps, offrant en tout l'aspect de la paroi branchiale

non plissée des Ciona; de sorte qu'à un pli succède d'abord

une de ces régions planes, puis un second pli, auquel fait suite

une autre région plane, etc. Les plis étant parallèles à l'axe

une simplification de la paroi branchiale, car, d'ordinaire, les petites espèce^

d'Ascidies simples ont toujours une branchie moins complexe que les espèces de

dimensions moyennes et de grande taille.
~
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longitudinal du corps, ces régions planes sont également lon-

gitudinales, et s'étendent depuis la gouttière péricoronale jus-

qu'à l'aire oesophagienne.

Chaque pli méridien offre donc à considérer : l** une arête

qui proémine dans la cavité branchiale, interne par consé-

quent, à qui on peut donner le nom d'arête libre; 2° deux

arêtes adhérentes, placées aux points de jonction des plis avec

les régions planes, et que l'on peut nommer, suivant leur posi-

tion, arête supérieure et arête inférieure; 3° deux faces étendues

de l'arête libre aux arêtes adhérentes, et parmi lesquelles on

distingue une face siùpérieure, c'est-à-dire tournée vers la

région dorsale du corps, étendue de l'arête libre à l'arête adhé-

rente supérieure, et une face inférieure, étendue de l'arête

libre à l'arête adhérente inférieure. Ces noms ne sont donnés

que pour mettre plus de clarté dans les descriptions, car il est

certain que les plis qui avoisinent les raphés dorsal et ventral

ne montrent guère de face supérieure ni de face inférieure,

puisqu'elles sont plutôt droite et gauche; ces termes sont

pourtant exacts, si l'on considère supérieur comme répondant

h plus proche de la ligne médiane dorsale, et inférieur à plus

proche de la ligne médiane ventrale.

Les régions planes situées entre les plis peuvent être dési-

gnées comme des aires planes. Ces aires sont plus ou moins

nettes suivant les espèces; elles existent toujours cependant,

et sont en général aussi larges que les faces des plis méridiens.

Il est bien évident que le nom d'aires planes est donné par

opposition à celui de plis; ces aires sont parfois quelque peu

courbées dans le sens transversal, et ne sont vraiment planes

que sur une paroi branchiale bien étalée, comme dans les

figures 55 et 80.

La hauteur des plis est sujette à variations suivant les es-

pèces; mais il existe toujours un rapport bien défini entre la

hauteur des plis méridiens et le diamètre de la branchie, rap-

port que l'on peut évaluer de 1 à 10; ainsi, en général, la

branchie des Cynthia papillosa et des Microcosmus vulgaris

offre un diamètre de 3 à 4 centimètres, tandis que la hauteur.
AUTICLE N» 1.
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des plis varie de 3 à 4 millimètres. On retrouve, ou à peu de

chose près, les mêmes relations chez les autres espèces; seu-

lement, le diamètre de la branchie excède, chez les individus de

grande taille, le rapport ci-dessus énoncé, et, chez les petits

individus, l'inverse se produit, c'est-à-dire que la hauteur

des plis est plus grande relativement au diamètre branchial.

Structure des plis méridiens. — Après avoir étudié la dis-

position des plis, il reste à connaître leur structure particu-

lière. Les plis méridiens sont entièrement libres et dégagés de

toute adhérence sur leur parcours; ils flottent dans la

cavité branchiale, et peuvent se pencher ou se ployer sans

entraves d'un côté et de l'autre; ils ne sont retenus que par

leurs arêtes adhérentes, qui les relient aux aires planes, et

aussi par des ligaments dépendant des côtes transversales. Ils

prennent tous naissance immédiatement en arrière de la gout-

tière péricoronale; le pli commence à se montrer par une

simple inflexion de la paroi, qui grandit peu à peu avec assez

de rapidité, et finit par arriver à la hauteur normale. Cette

hauteur se maintient sur toute la longueur du pli, et ne cesse

que vers l'aire œsophagienne ; le pli méridien devient alors de

moins en moins accentué, et finit par cesser sur le pourtour de

l'aire œsophagienne de la même façon qu'il a commencé sur

la gouttière péricoronale. Il n'en est pourtant pas toujours

ainsi; chez la Cynthia papillosa L. et quelques autres Gynthia-

dées telles que la Styela canopoïdes Heller, les plis méridiens

ne s'amincissent pas en parvenant sur l'aire œsophagienne; ils

conservent à peu près la même grosseur, et s'interrompent

brusquement par une entaille verticale en formant une sorte

de promontoire. Chez la C. papillosa surtout, ce caractère est

bien marqué ; il y est même rendu plus net par l'épaississe-

mentque prennent les côtes longitudinales vers l'extrémité du

pli méridien. A mesure que les plis cessent, les aires planes

s'élargissent, et cela se comprend du reste fort bien; mais cet

élargissement n'est pas très accentué, car lepourtour de l'aire

œsophagienne et l'espace embrassé par la gouttière péri-
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coronale ne sont pas à beaucoup près aussi étendus que la

paroi de la branchie sur une coupe transversale.

Par suite dé la disposition même des plis méridiens, leur

arête libre proéminant dans la cavité branchiale, l'espace vide

placé entre les deux faces d'un pli communique avec la cavité

péribranchiale et peut en être considéré comme une dépen-

dance. Cet espace n'est pas très considérable ; il règne bien sur

toute la longueur du pli et sur toute sa hauteur, mais il ne

montre pas une largeur bien grande, car, si les faces ne sont

pas tout à fait en contact, il ne s'en faut pas de beaucoup ; stir

des plis offrant les dimensions indiquées plus haut, la largeur

de cet espace vide n'excède pas, au niveau des arêtes adhé-

rentes, c'est-à-dire dans la région où elle est la plus grande,

2 ou 3 millimètres.

.Si l'on examine une branchie de Gynthie par sa face externe,

on ne voit pas les faces ni l'arête libre des plis, puisqu'elles

sont cachées par les aires planes, mais on distingue l'intérieur

même des plis méridiens, c'est-à-dire l'espace vide dont il

vient d'être parlé. On remarque que cet espace est interrompu

de distance en distance par de petits ligaments qui s'étendent

en ligne droite d'une arête adhérente à l'autre, et sont ainsi

placés à la base du pli dans la région même où cet espace vide

communique avec la cavité péribranchiale; ces ]>etits liga-

mentgs très solides, dont la directrion est perpendiculaire à la

longueur du pli, maintiennent les deux faces liées l'une à

l'autre et ne leur permettent pas de s'écarter. Comme ils sont

placés à la base même des plis méridiens, ils n'enlèvent à

côux-ci rien de leur mobilité dans la cavité branchiale, mais

ils agissent en maintenant les deux faces en regard, et en

empêchant ainsi le pli de se défaire ou de se déformer.

En étudiant avec soin la disposition de ces ligarnents, on

voit d'abord qu'ils sont nombreux surtout» la longueur du pli,

placés à peu de distance les uns des autres, et que les espaces

qui les séparent sont sensiblement égaux. On remarque, en

outre, qu'ils se continuent sur les aires planes, de part et

d'autre des arêtes adhérentes, et qu'ils prennent alors l'aspect

artici.k: n° 1.
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de côtes branchiales transverses; on peut donc d'ores et déjà

considérer ces ligaments comme des côtes transversales de la

branchie, qui parcourent les aires planes dans une direction

perpendiculaire à la longueur des plis, et qui, ne remontant

pas sur les faces de ces derniers, passent directement d'une

arête adhérente à l'autre en franchissant diamétralement la

cavité du pli. Enfin, on observe que ces ligaments sont cyliur

driques, et ne descendent pas dans la cavité des plis méridiens

pour y former des lames de séparation divisant cette cavité en

plusieurs parties.

Ainsi, l'espace libre limité par les deux faces, qui règne siii*

toute la longueur du pli méridien et communique avec la

cavité péribranchiale, est continu d'une extrémité à l'autre;

il est seulement recouvert, à la hauteur des arêtes adhérentes

et aux points mêmes où il débouche dans la cavité péribran-

chiale, par des ligaments qui ressemblent à de petits ponts.

Ces hgaments sont un peu moins longs que l'espace n'est large
;

aussi, la cavité du pli est-elle rétrécie partout où ils existent,

et les régions placées entre deux ligaments se présentent-elles

sous l'aspect de boutonnières.

Le rôle de ces ligaments est donc de servir à la fixation du

pli dans sa forme: on verra plus loin qu'ils servent aussi à con-

duire le sang d'une aire plane à l'autre sans lui faire traverser

successivement les deux faces de chaque pli méridien. Ils con-

courent également à maintenir la branchie dans la cavité péri^

branchiale ; c'est en etfet sur eux, ou bien sur leurs prolonge^

ments semblables à des côtes transverses, que sont insérées les

poutrelles dermato-branchiales; or on sait que ces poutrelles,

étendues de la paroi branchiale à la paroi du corps, ont pour

fonctions de faire passer le sang de l'une dans l'autre et de

rattacher solidement la première à la dernière.

Les arêtes adhérentes et les faces des plis méridiens n'of-

frent aucune disposition particulière. L'arête libre est mince,:

tranchante; elle possède une certaine rigidité, grâce à la pré-

sence d'une baguette conjonctive compacte ; elle supporte les

filamente muqueux qui parcourent la branchie pour engluer
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les particules amenées par l'eau et pour les transporter dans

l'œsophage.

Structure de la paroi branchiale.— On se souvient que, chez

les Ciona, la paroi branchiale offre à considérer deux choses :

1° une trame fondamentale percée de très petites ouvertures ou

trémas branchiaux, et 2° un système de sinus (1) branchiaux

placés en dedans de la trame, qui proéminent par suite

dans la cavité branchiale, et servent à faire circuler le sang

avec rapidité dans toute la branchie. Les trémas, par lesquels

l'eau de la respiration passe de la cavité branchiale dans la

cavité péribranchiale, sont de petites ouvertures ovales, dis-

posées en séries transversales séparées les unes des autres

par les côtes transverses; leur grand axe, long en moyenne de

1/5 de millimètre, est parallèle à l'axe longitudinal du corps;

les portions de paroi branchiale interposées aux trémas consti-

tuent la trame fondamentale de la branchie et renferment le

sang qui respire.— Les côtes branchiales placées en dedans de

(1) Dans mes premiers mémoires sur les Ascidies simples (40, 44), j'ai dési-

gné, à l'exemple de Savigny(3), sous le nom de vaisseaux et plus spécialement

de sinus, les canaux chargés de répartir le sang dans la paroi branchiale. J'ai

eu soin de spécifier que si le nom de sinus était applicable à la plupart de

ces canaux (sinus transverses), étant donnés leur mode d'origine, leurs con-

nexions entre eux et là simplicité de structure de leurs parois, il était tout

aussi naturel de leur accorder, dans d'autres cas, le nom de vaisseaux (sinus

longitudinaux, sinus dermato-branchiaux). Mais, en allant au fond des choses,

ces deux termes ont une signification propre qui n'est pas entièrement appli-

cable aux canaux branchiaux des Ascidies; ces canaux ne servent pas seule-

ment à conduire le sang, mais ils contribuent pour beaucoup à donner à la

paroi branchiale son aspect spécial et variable. Il convient donc, pour la clarté

des descriptions, de leur accorder un qualificatif qui ne préjuge aucune fonc-

tion, et qui se borne à indiquer la forme sous laquelle ils apparaissent;

M. de Lacaze-Duthiers, dans sa Monographie des Molgulides (22, 28), a

appelé côtes longitudinales les canaux qui parcourent les plis méridiens et

font saillie hors de la trame fondamentale; les sinus ou vaisseaux longi-

tudinaux des Cynthies et des Phallusies correspondent à ces côtes longitudi-

nales, aussi est-il permis de leur donner le même nom. Par extension, les

sinus transverses deviennent des côtes transverses; quant aux sinus dermato-

branchiauxj on peut les désigner, à cause de leur aspect, comme des poutrelles

dermato-branchiales.

ARTICLE N" 1.
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la trame sont de deux sortes, les premières transversales, et les

secondes longitudinales, par rapport à l'axe longitudinal du

corps et de la branchie; celles-ci sont toujours placées en

dedans des autres, et proéminent donc plus avant qu'elles dans

la cavité branchiale. Parmi les côtes transverses, il en est de

grosseurs différentes; à chaque grosseur correspondent des

relations particulières; aussi peut-on distinguer trois ordres

parmi elles. Les côtes de premier ordre, les plus grosses, por-

tent seules des poutrelles dermato-branchiales, et, comme
elles ont un grand diamètre, elles font quelque peu saillie en

dehors de la trame, dans la cavité péribranchiale; les côtes

de deuxième ordre, plus petites, ne portent pas de poutrelles

dermato-branchiales et ne proéminent pas en dehors de la

trame fondamentale; enfin les côtes de troisième ordre sont

excessivement minces et transparentes, et il faut employer de

forts grossissements pour les découvrir. A une côte de premier

ordre succède régulièrement une côte de deuxième ordre, puis

une de premier ordre, et ainsi de suite; les côtes de troisième

ordre sont toujours placées entre deux des autres. Enfin les

côtes transverses de premier et de deuxième ordre, étendues

comme des arcades ininterrompues depuis le sinus dorsal mé-

dian jusqu'au sinus ventral, communiquent seules avec les

côtes longitudinales, et, à chaque rencontre, s'élève dans la

cavité branchiale une papille volumineuse.

Les autres Phallusiadées montrent, dans la structure de

leur paroi branchiale et dans la taille des éléments constitutifs,

les mêmes relations que les Ciona. Seulement, les côtes trans-

verses de troisième ordre manquent parfois, et la série des

côtes de premier et de deuxième ordre n'est plus la même : à

une côte de premier ordre succèdent régulièrement trois côtes

de deuxième ordre, puis une du premier, trois du deuxième,

et ainsi de suite. De plus, les côtes de premier ordre sont sou-

vent, et de deux en deux, les unes plus grosses, les autres plus

étroites, tout en conservant toujours les mêmes relations avec

les poutrelles dermato-branchiales et la trame fondamentale.

En outre, celle-ci porte de très nombreux petits plis longitu-
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dinaux {minute plications des auteurs anglais), invisibles à

l'œil nu, tellement ils sont peu prononcés, et donnant à la

trame un aspect gondolé; ces plis, qui n'ont par suite rien de

commun, ni comme taille^ ni comme forme, ni comme étendue,

avec les plis méridiens des Gynthies et des Molgules, s'inter-

rompent sur toutes les côtes transverses de premier ordre.

La paroi branchiale des Gynthies ressemble tout à fait à

celle des Phallusies ; les mêmes éléments la constituent, avee

la même taille et les mêmes relations. Les trémas, longs de

1/5 à 4/8 de millimètre, sont parallèles à l'axe longitudinal

du corps et rangés en séries transversales. Entre deux séries

de trémas est placée une côte transverse, et l'on peut distin-

guer trois ordres parmi ces côtes, ordres présentant les mêmes
caractères différentiels que chez les Phallusies ; les côtes

transverses communiquent avec des côtes longitudinales ayant

à peu près le calibre des côtes transverses de deuxième ordre.

Seulement, la trame fondamentale ne porte pas de minute

plications, dont les grands plis méridiens semblent avoir pris

la place; les côtes transverses de troisième ordre, qui man-

quent chez certaines espèces, s'anastomosent d'ordinaire avec

les côtes longitudinales ; et, enfin, il n'existe pas de papilles

branchiales.

En résumé, une branchie de Gynthie est presque en tout

semblable à une branchie de Phallusie qui aurait été plissée

plusieurs fois sur elle-même; les diff'érences que l'on constate

sont de peu d'importance et paraissent tenir à la présence de

ces plis.

L'exposé comparatif précédent me permet de ne plus reve-

nir sur la structure propre à la paroi branchiale. Il ne reste

plus qu'à insister sur les petites particularités de la branchie

des Gynthiadées
;
quant aux dispositions peu importantes en

somme, telles que la présence ou l'absence des côtes de troi-

sième ordre, l'arrangement et le nombre des autres canaux

sanguins, etc., elles seront signalées, avec les espèces qu'elles

servent à caractériser, dans la deuxième partie de ce mé-

moire.

ARTICLE N" i.
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Ainsi, il existe ordinairement, dans une branchie de Gyn-
thie, trois côtes transverses de deuxième ordre entre deux de

premier ordre, de manière à offrir la succession suivante :

une côte de premier ordre, trois de deuxième ordre, une de

premier ordre, trois de deuxième ordre, etc. De plus, on

trouve toujours une côte de troisième ordre, lorsqu'il en existe,

placée entre deux côtes de premier et de deuxième ordre
;

mais ces côtes de troisième ordre ne jouent pas un bien grand

rôle dans la branchie, elles manquent souvent, sont fréquem-

ment interrompues, et on ne peut, par suite, leur accorder

beaucoup d'importance.

Toutes les côtes de premier ordre ne se ressemblent pas; il

en est qui sont plus épaisses que d'autres, et l'on remarqué

parmi elles une alternance régulière, de sorte qu'à une grosse

côte de premier ordre succède une seconde plus petite, puis

une auitre d'aussi grand diamètre que la première, et ainsi de

suite. Ces côtes sont étendues, puisqu'elles sont transversaleSj

depuis le sinus dorsal médian jusqu'au sinus ventral, et par-

courent les aires planes perpendiculairement à la longueur de

la branchie et de ces aires. Arrivées sur une arête adhérente

d'un pli méridien, elles se divisent en deux branches, l'une

qui traverse directement la cavité du pli d'une arête adhé-

rente à l'autre et forme les ligaments décrits ci-dessus, l'autre

qui parcourt transversalement et en s'amincissant une des

faces du pH méridien jusqu'à .l'arête libre, pour reprendre

sur l'autre face et aller, en grossissant peu à peu, se réunir à

la branche qui a traversé la cavité du pli et a constitué le liga-

ment. En somme, les côtes transverses de premier ordre,

simples sur les aires planes, se divisent en deux branches dès

qu'elles arrivent sur l'une des deux arêtes adhérentes d'un pli

méridien ; la première branche parcourt le pli sur ses deux

faces, la seconde passe directement d'une face à l'autre en

franchissant la cavité du pli, et toutes les deux se soudent sur

la deuxième arête adhérente pour reformer un canal indivis qui

parcourt l'aire plane voisine. Il arrive parfois que, dans la

cavité même du pK, de fines poutrelles s'étendent d'une faoe
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à l'autre, ou plutôt d'une branche montante d'une côte de

premier ordre à la branche descendante ; ces fines poutrelles

sont donc semblables aux Mgaments, dont elles ne diffèrent

que par leur taille plus petite et leur position plus interne. Les

côtes de premier ordre, et de préférence les plus grosses d'entre

elles, portent les poutrelles dermato-branchiales; ces dernières

sont assez étroites; leurs parois, minces et transparentes, ne

possèdent pas l'épaisse musculature des poutrelles des Phallu-

siadées.

Les côtes transverses de deuxième ordre parcourent trans-

versalement les aires planes; lorsqu'elles parviennent sur les

arêtes adhérentes des plis méridiens, elles remontent la face

correspondante pour descendre de l'autre côté, et continuer

leur trajet sur l'aire plane adjacente. Il en est de même pour les

côte* de troisième ordre, lorsqu'elles existent. Les côtes lon-

gitudinales n'offrent rien de particulier; elles sont plus nom-

breuses et plus serrées sur les faces des plis que sur les fàres

planes; elles sont surtout serrées les unes contre les autres et

presque juxtaposées vers l'arête libre. On sait déjà que les

papilles branchiales font défaut.

Quant à la trame fondamentale, elle correspond tout à fait,

par sa structure et par l'organisation de ses trémas, à celle

des Ciona.

De même que chez les Phallusies, une telle combinaison de

côtes longitudinales et transversales n'existe pas sans qu'il s'y

manifeste de petites irrégularités; ces irrégularités paraissent

être inévitables si l'on se représente le grand nombre de côtes

qui parcourent la paroi de la branchie. Sans rentrer ici dans

des détails trop minutieux, on peut signaler quelques-unes de

ces variations. Il arrive que les côtes transv^rses de premier

ordre munies de poutrelles dermato-branchiales se réj^tent

de quatre en quatre avec régularité, au lieu d'être disposées

de deux en deux, l'une portant des poutrelles, l'autre en étant

dépourvue, et ainsi de suite; parfois, ces côtes se renflent et

deviennent variqueuses ; ailleurs, elles se divisent en plusieurs

ARTICLE N» 1.
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branches, surtout vers la base des plis méridiens et le point

d'origine des poutrelles (fig. 55). Dans certains cas, il existe

quatre côtes transverses de deuxième ordre entre deux de pre-

mier ordre, et non pas trois comme cela est dans l'état nor-

mal. Les côtes de troisième ordre sont souvent interrompues

sur leur trajet et reprennent ensuite. Mais ces variations, de

peu d'importance du reste, n'atteignent jamais que des ré-

gions indéterminées de la branchie, et l'on ne peut indiquer

avec certitude la place où elles se mamfestent; pourtant il est

permis de dire que leur présence est surtout fréquente dans le

voisinage des raphés dorsal et ventral.

Dans tous les cas, la structure de la paroi branchiale est,

chez les Cynthiadées, d'une uniformité remarquable. Il existe

bien certaines différences, entre les genres ou bien entre les

espèces d'un même genre, dans le nombre des plis méridiens,

dans leur mode de terminaison sur l'aire œsophagienne, etc.;

mais ces différences portent uniquement sur la manière d'être

des plis, sur \3i macrostrîicturehrdiuch\ai\e, s'il est permis d'em-

ployer ici ce terme emprunté à la minéralogie, et non sur l'or-

ganisation de la paroi, sur la microstructure. Si l'on découpe,

dans la branchie d'une espèce quelconque de Gynthiadée, plu-

sieurs fragments pris dans des régions diverses, et si on les

étale sur une lame de verre; si l'on recommence le même tra-

vail pour d'autres espèces du même genre et parfois dm genre

voisin, on reconnaît, après un examen attentif, qu'il est im-

possible de discerner à quel type appartient telle ou telle série

de fragments, et que, par suite, on ne peut caractériser les es-

pèces de Cynthiadées avec la structure de leur paroi bran-

chiale. On sait qu'il n'en est pas de même pour les Phallusia-

dées; d'une espèce à l'autre, on constate des différences, soit

dans la forme ou la taille des papilles branchiales, soit dans la

forme ou le nombre des trémas, etc. Chez les Molgules, les

variations spécifiques, sans être aussi prononcées que chez les

Phallusies, le sont plus que che* les Cynthies; cela tient sans

doute à la complexité des plis méridiens qui se divisent en in-

fundibulums subdivisés eux-mêmes, et à l'organisation spé-
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ciale de la trame fondamentale, dont les trémas se recourbent

et s'allongent plus ou moins pour suivre les diverses inflexions

des infundibulums. Il semble que chez les Gynthies une telle

complexité ne s'est pas encore manifestée, et, partant, que la

simplicité est plus grande; les trémas sont toujours rectilignes,

et l'on ne peut alors constater parmi eux des variations de

courbure; les infundibulums n'existent pas, et l'on ne peut

alors rechercher parmi eux des caractères. Il n'est possible de

trouver des difl'érences que dans le nombre des plis et dans la

succession alternative des côtes transverses ; or le premier de

ces caractères est seul constant, car le second varie suivant les

régions d'une même branchie. Quanta la taille plus ou moins

grande des trémas, à la largeur plus ou moins vaste de la

trame fondamentale interposée à ces trémas, je ne pense pas

que l'on doive leur accorder l'nnportance que leur donne

Traustedt, car je les ai vues souvent varier, dans la même es-

pèce, d'un individu à l'autre, et dans la même branchie, d'une

région à l'autre.

Dans le cas particulier qui vient de m'occuper, comme
aussi dans toutes les recherches de faune, il faut à tout prix

examiner si un caractère est vraiment constant, et l'on ne peut

arriver à ce but qu'en l'étudiant chez un grand nombre d'in-

dividus. Ainsi, il m'est arrivé de trouver chez certaines es-

pèces une structure de la paroi branchiale telle que Traus-

tedt (36) l'a indiquée et figurée; mais il suffit d'examiner

ensuite plusieurs autres individus de la même espèce pour

constater que cette structure varie, et varie parfois dans de

grandes limites.

Comparaison de la branchie des Cynthiadées à celle des

autres Ascidies. —- Les longues descriptions qui précèdent

permettent d'avoir une idée exacte de la branchie des Gyn-

thies; on comprend même déjà de quelle manière on peut

rapporter la branchie des Gynthies à celle des Phallusies, et

de là à celle plus simple des Ascidies composées. Il importe

maintenant de rapporter, dans une autre direction, la bran-
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chie des Gyiithies à celle des Molgules, afin de connaître en

son entier la structure de la paroi branchiale chez toutes les

Ascidies, et de suivre la complexité de cette structure depuis

les types les plus simples jusqu'aux plus élevés.

Sans revenir ici sur la description de la branchie des Mol-

gulides, description que le lecteur sait trouver, dans la remar-

quable Monographie des Molgulides, exposée avec la clarté et

la méthode que l'éminent professeur de la Sorbonne met dans

tous les récits de ses observations, il me sera permis, afin de

donner à ma comparaison plus de netteté et de solidité, de ré-

sumer rapidement la structure de la paroi branchiale, et de

prendre comme exemple la branchie de VEugyriopsis, type

décrit dans le présent mémoire.

La branchie des Eiigyriopsis, et partant celle de la plupart

des Molgulides (sauf les Eiigyra), porte, des plis méridiens qui,

examinés avec attention, paraissent divisés en petites cases

rangées à la file (infundibulums de Lac.-Duth.), et séparées

les unes des autres par de minces planchers transversaux ; ces

plis ne sont pas tout à fait juxtaposés, et des aires planes plus

ou moins larges sont placées entre eux. Les plis méridiens,

ainsi disposés comme chez les Gynthies, sont parcourus par

des côtes longitudinales ayant également le même aspect que

celles des Gynthiadées; ces côtes s'entre-croisent avec d'autres,

qui semblent donc correspondre à des côtes transverses,

mais qui ne sont pas continues ; de plus, les planchers de

séparation des infundibulums sont tous placés sur le trajet de

ces côtes transverses. Quant à la trame fondamentale, elle

offre pour particularité principale la disposition de ses trémas;

mais elle est toujours, comme chez les Gynthies, formée par

une paroi mince percée de nombreuses ouvertures en bouton-

nière.

On le voit, la branchie des Eugyriopsis porte des plis méri-

diens munis décotes longitudinales et transverses; seulement

ces côtes et la trame fondamentale sont disposées d'une autre

manière que dans la branchie des Gynthies.

Tout d'abord, si Ton examine une branchie à'Eugyriopsis
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par sa face externe (voyez plus haut la description d'une bran-

chie de Gynthie vue par sa face externe), on distingue fort bien

les arêtes adhérentes et la cavité interne des plis méridiens, et

aussi les ligaments qui rattachent l'une à l'autre les deux arêtes

de chaque pli. Mais ces ligaments, au lieu d'être constitués

seulement par une branche dérivée des côtes transverses, sont

représentés, chez les Molgules, par cette branche accom-

pagnée d'une partie de la trame fondamentale ; les deux arêtes

adhérentes d'un même pli, au lieu d'être rectilignes et paral-

lèles à la longueur du pli, s'infléchissent en dedans vers chaque

ligament, en entraînant avec elles une portion de la trame

fondamentale, qui forme une bande assez large de part et

d'autre du ligament.

Si l'on examine ensuite les côtes transverses de chaque pli,

on reconnaît qu'il en est de deux sortes, de deux ordres. Les

plus grosses, celles de premier ordre, qui portent seules des

poutrelles dermato-branchiales, parcourent les aires planes et

les faces des plis méridiens; les plus petites, de deuxième

ordre, placées régulièrement au nombre de trois entre deux

côtes de premier ordre, comme chez les Gynthies, parlent

toutes de l'arête libre du pli, mais s'arrêtent sur les faces

planes, à diverses hauteurs, celle du milieu descendant d'or-

dinaire un peu plus bas que les autres. En outre, dans chaque

pli méridien des Gynthies, les côtes transverses forment deux

branches en regard, l'une qui parcourt une face, et l'autre la

seconde face du pli; chez les Molgules, les deux faces du pU
sont soudées l'une à l'autre sur tout l'espace occupé par les

côtes transverses, de sorte que les deux branches en regard

sont réunies et n'en font plus qu'une. Il suit de là que la cavité

du pli méridien, au lieu d'être continue sur toute la longueur

du pli, est interrompue de place en place par les soudures pro-

duites le long des côtes transverses. Gomme les côtes de pre-

mier ordre descendent jusqu'au^x ligaments placés à la base

adhérente du pli méridien et forment le plancher transversal

accompagné par une partie de la trame fondamentale, que la

côte médiane de deuxième ordre descend jusqu'à mi-hauteur
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du pli méridien, que les deux autres côtes vont seulenaent

jusqu'au tiers de la hauteur, et cela toujours en partant de

l'arête libre, on conçoit fort bien, étant données ces soudures,

qu'un pli méridien de Molgule est divisé en infundibulums —
un infundibulum correspondant à l'espace situé entre deux

côtes transverses de premier ordre — subdivisés eux-mêmes

en deux culs-de-sac à peu près égaux qui se partagent eux

aussi en deux autres plus petits. De plus, les parois des côtes

transverses ne font pas saillie en dehors de la trame fonda-

mentale, et paraissent plutôt consister en de simples canaux

sanguins creusés dans l'épaisseur de cette trame ; il n'en est

pas ainsi pour les côtes longitudinales qui dessinent des saillies

très prononcées.

Un autre fait qui contribue à accentuer cette division des

plis méridiens en infundibulums est l'orientation des trémas;

ceux-ci, au lieu d'être uniformément rectilignes, se placent

toujours parallèlement à la direction prise par la partie de

la trame fondamentale où ils sont percés. Aussi, comme une

partie de cette trame se recourbe pour accompagner les liga-

ments et les planchers formés par les côtes transverses, les

trémas se recourbent de même, tout aussi bien sur les aires

planes que sur les plis, et leur ensemble décrit une série de

cercles concentriques qui descendent de la base adhérente de

l'infundibulum vers l'arête libre.

Les côtes longitudinales manquent en général sur les aires

planes et n'existent que sur les plis méridiens.

Ainsi, les mêmes éléments constituent la branchie des

Molgules et celle des Gynthies; seulement, ces éléments sont

disposés d'une manière différente, et sont groupés, chez les

premières, avec plus de complexité. Les côtes transverses ne

sont pas continues, mais interrompues de distance en dis-

tance, sauf pourtant celles de premier ordre; elles divisent la

cavité des plis méridiens en petites cases successives; cette

division est encore rendue plus nette par la trame fonda-

mentale qui se plisse et se contourne vers les ligaments, et par

les trémas qui se disposent en séries de cercles concentriques.

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 4. — ART. N" 1.
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De plus les poutrelles dermato-branchiales se divisent en plu-

sieurs branches qui se rendent à diverses parties des côtes

transverses.

Il est donc possible maintenant de se représenter les degrés

successifs de complication offerts par la paroi branchiale

depuis les Tuniciers les moins élevés jusqu'aux Molgules. Chez

les Appendiculaires, la branchie consiste en un pharynx très

ample, qui débouche au dehors par trois ouvertures, la bou-

che antérieure, et les deux pores ventraux. Chez tous les

autres Tuniciers, un refoulement ectodermique dispose entre

la paroi pharyngienne et la paroi du corps une cavité qui com-

munique avec l'extérieur : c'est la cavité péribranchialc. A
mesure que le feuillet ectodermique du refoulement se soude

au feuillet endodermique pharyngien pour former une seule

paroi branchiale, des ouvertures, les trémas branchiaux, se

percent, et l'ectodermc avec l'endoderme prennent une part

égale à leur formation. L'eau pénètre dans la brancliie par la

bouche, passe au travers des trémas, entre dans la cavité

péribranchialc, et sort au dehors par l'ouverture externe de

cette cavité; le sang renfermé dans la paroi branchiale s'oxy-

gène au contact de l'eau qui filtre à travers les trémas. Ces

derniers sont ovalaires, parallèles à l'axe longitudinal du

corps, et disposés en séries transversales séparées l'une de

l'autre par des bandes de paroi nullement percées d'ou-

vertures.

Cette structure existe chez les Ascidies composées. Le sang

envoyé, à travers la branchie, du sinus dorsal médian au sinus

ventral médian ou réciproquement, circule dans les bandes

transversales de paroi interposées aux séries de trémas, et

pénètre dans les espaces longitudinaux laissés entre les trémas

eux-mêmes. La branchie de certaines Synascidies et de quel-

ques Ascidies agrégées, pour répondre sans doute à un besoin

plus pressant d'oxygénation du sang, à cause de la plus

grande complexité et de la plus grande taille du corps, aug-

mente le calibre des canaux sanguins renfermés dans les

bandes transversales; ces bandes font alors saillie au-dessus
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du reste de la paroi branchiale, apparaissent comme des

cylindres placés entre les séries de trémas, et doivent être

considérés comme l'origine des côtes transverses. Il existe

donc, à ce moment de la différenciation, des côtes trans-

verses et une trame fondamentale percée de trémas.

J'ai montré, dans mon premier mémoire, que les diverses

parties de la paroi branchiale des Ascidies sont susceptibles

de bourgeonner et de pousser des prolongements. Les côtes

transverses, chez les Glavelinides, poussent dans l'intérieur de

labranchie des prolongements verticaux qui donnent naissance

eux-mêmes à des prolongements horizontaux; ces derniers se

rencontrent, se soudent, et produisent ainsi des côtes longitudi-

nales. La branchie des Ciona montre que le prolongement ver-

tical dépasse les côtes longitudinales, et proémine dans l'inté-

rieur de la branchie pour former une papille branchiale toujours

placée, à cause de son origine, au point d'intersection d'une

côte transverse avec une côte longitudinale. En même temps,

les côtes transverses se différencient les unes des autres par

leurs calibres, et on peut en distinguer de trois ordres, qui se

succèdent alternativement avec beaucoup de régularité.

Les côtes transverses de deuxième ordre se groupent, chez

les Phallusiadées, par séries de trois, chaque série étant placée

entre deux côtes de premier ordre; déplus, la trame fonda-

mentale se gondole en nombreux petits plis, et possède ainsi,

tout en occupant le même espace, une plus grande surface

que si elle était plane. Dans la branchie des Gynthies, les

nombreux petits plis interrompus sont remplacés par quelques

grands plis méridiens continus, dans lesquels les côtes trans-

versales et longitudinales se groupent comme chez les Phal-

lusies, et montrent la même structure, sauf quelques va-

riations peu importantes. Enfin, chez les Molgules, les plis

méridiens se subdivisent en petites cases, et la branchie, au

lieu d'être constituée par une simple lame fenêtrée, ployée en

cylindre, semble , au contraire, formée par la réunion de

nombreux petits infundibulums juxtaposés ayant presque

chacun leur système particulier de canaux sanguins; mais
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elle est toujours composée des mêmes éléments fondamentaux

que la branchie des Gynthies et des Phallusies. La complexité

de structure, et la division d'un organe d'abord simple en

parties presque indépendantes, sont poussées ici à l'extrême,

et c'est le summum de complication que les Tuniciers actuels

puissent montrer dans la disposition de leur paroi branchiale.

III. Gouttière péricoronale. — La gouttière péricoro-

nale présente la même conformation que celle des Phallu-

siadées; elle est située au point d'insertion de la branchie sur

le derme, à la base du siphon buccal, et ressemble à un collier

circulaire. Ge collier se réunit au raphé ventral sur la ligne

médiane ventrale et au raphé dorsal sur la ligne médiane

dorsale; ces soudures correspondent aux extrémités anté-

rieures de ces deux raphés.

La gouttière péricoronale est limitée par deux lèvres. La

lèvre antérieure, souvent plus large que l'autre, retombe sur

la cavité de la gouttière et la couvre parfois; cette lèvre est

pafaitement continue, comme un anneau fermé; elle s'é-

paissit et s'élargit sur la ligne médiane ventrale pour former

un petit repli qui surplombe et enveloppe l'extrémité anté-

rieure du raphé ventral : ce repli correspond au cul-de-sac

antérieur du raphé ventral des Phallusies. La lèvre posté-

rieure est interrompue sur la ligne médiane ventrale par le

raphé ventral, aux parois duquel se soudent les extrémités de

la lèvre interrompue; elle est continue sur la ligne médiane

dorsale lorsqu'il n'existe pas de gouttière dorsale, et se divise

en deux comme à la face ventrale dans le cas où cette gout-

tière est présente. Les plis méridiens de la branchie naissent

d'ordinaire immédiatement en arrière de la lèvre postérieure.

IV. Raphé ventral. — Ge raphé offre la même disposi-

tion, les mêmes rapports et la même structure histologique

que celui des Phallusies; il est seulement plus long, car au

lieu de se terminer à la base de la face postérieure de la bran-

chie, il remonte sur la ligne médiane de cette face et s'avance
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souvent non loin de la région dorsale. De même que chez

les Phallusies, il se joint, par son extrémité postérieure, au

raphé postérieur et forme, au point même de jonction, un

petit cul-de-sac dans lequel se prolongent les cavités des deux

raphés, et qui correspond au cul-de-sac postérieur du raphé

ventral des Phallusiadées.

Les lèvres du raphé ventral sont plus épaisses que chez les

Phallusies; elles sont souvent plissées, godronnées, mais cet

aspect est le résultat des contractions du corps. Un individu

que l'on dissèque se contracte toujours; le raphé ventral se

contourne de droite et de gauche pour suivre cette contrac-

tion, et en même temps sa paroi se couvre de petits plis verti-

caux.

V. Raphé dorsal. — L'aspect du raphé dorsal varie chez

les Cynthiadées comme chez les Phallusies; le raphé dorsal

des Cynthia est constitué, comme celui des Ciona et des Rho-

palona, par une série de petites languettes placée à la file les

unes derrière les autres; par contre celui des Microcosmus^

des Styela, des Polycarpa, semblable en cela au raphé dorsal

des Phallusiadées, est formé par une lame continue, mince et

élevée, placée sur la ligne médiane dorsale comme la série des

languettes des Cynthia. Seulement, tandis que toutes les Phal-

lusiadées possèdent une gouttière dorsale plus ou moins déve-

loppée, les Cynthia seules, dont le raphé dorsal est en lan-

guettes, en ont une; toutes les autres Cynthiadées, comme les

Molgules du reste, n'ont pas de gouttière annexée au raphé

dorsal.

La gouttière dorsale des Cynthia est en général courte et

peu profonde, tout en étant plus prononcée que celle des

Ciona et des Rhopalona; elle communique, comme chez les

Phallusiadées, avec les cavités des deux moitiés de la gouttière

péricoronale. Les languettes du raphé, portées par un étroit

bourrelet, sont minces, longues et flexueuses; elles sont plus

petites dans la région postérieure du corps, près de l'aire

œsophagienne, sur la gauche de laquelle le raphé dorsal vient
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se terminer. La moitié postérieure du raphé dorsal est soudée

au rectum placé au-dessus d'elle; la région de soudure com-

mence à la hauteur de l'orifice interne du siphon cloacal et

fmit à l'aire œsophagienne.

Chez les autres Gynthiadées, la lame du raphé dorsal offre

le même aspect que chez les Phallusiadées. La gouttière dorsale

manque en avant et la lame commence sur la ligne médiane

dorsale, au point de jonction des deux moitiés de la gouttière

péricoronale En arrière, la lame dorsale contourne sur la

gauche une partie de l'aire œsophagienne et cesse en s'amin-

cissant peu à peu.

VL Raphé postérieur. — Le raphé de toutes les Cyn-

thies (1) offre ce caractère commun d'être court, plus court

que celui des Phallusies; de plus, il est mi-parti dorsal et

mi-parti postérieur. Cette disposition est la conséquence

directe de l'extension du raphé ventral sur la face postérieure

de la branchie, et du recul de l'orifice œsophagien vers la

région antérieure du corps; cet orifice n'est pas, en effet,

nettement postérieur et se trouve reporté quelque peu en avant

de l'extrémité postérieure.

Mais, à part cette uniformité de disposition et de petitesse,

le raphé postérieur varie, par sa structure, d'un genre de

Cynthiadée à l'autre; tout en étant toujours constitué par

une gouttière à deux lèvres, ou par un simple cordon accom-

pagné d'une bande de paroi branchiale dépourvue de trémas,

et en étant étendu de l'extrémité postérieure du raphé ven-

tral à l'aire œsophagienne, et parfois même à l'orifice œsopha-

gien, comme chez les Phallusies, sa forme diffère suivant les

genres. Il me suffira d'examiner son aspect chez une seule

espèce de chaque genre, car les autres espèces ne diffèrent

pas trop entre elles sous ce rapport, et l'on pourrait presque

(1) Le lecteur a déjà compris que, dans le texte de ce mémoire, les termes

de Phallusies, Gynthies et Molgules sont pris par abréviation pour ceux de

Phallusiadées, Cynthiadées et Molgulidées.
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avancer qu'à chaque genre de Gynthiadée (notamment aux

Microcosmus) correspond une forme spéciale de raphé pos-

térieur.

Chez la Cynthia papillosa L., le raphé postérieur est large,

bien visible; le fond même de la gouttière est plan, trans-

parent, parfaitement lisse, d'une largeur égale dans toute

son étendue et toujours grande; les lèvres sont minces, éle-

vées, fïexueuses, et reposent verticalement sur le fond de la

gouttière et le plancher de la branchie. En arrière, la cavité

du raphé postérieur communique avec celle du cul-de-sac

postérieur du raphé ventral ; chacune des lèvres du premier

raphé se continue directement , au niveau du cul-de-sac

,

avec la lèvre correspondante du second. La transition n'est

pas trop brusque, car les parois du raphé ventral sont minces

et transparentes vers leur extrémité postérieure ; elles s'épais-

sissent ensuite et prennent une teinte blanchâtre, mais ce

changement s'effectue peu à peu et ne se manifeste guère que

sur la face ventrale de la branchie. En avant, la lèvre droite

du raphé postérieur (lèvre gauche sur la figure 48) s'élargit

vers l'aire œsophagienne et se réunit aux parois de cette aire;

la lèvre gauche se bifurque, la branche droite passe au-des-

sous de la portion élargie de la lèvre droite et concourt ainsi

à délimiter une sorte de petit cul-de-sac, la branche gauche

se perd en partie dans la paroi branchiale, mais se continue

surtout avec un bourrelet épais qui surplombe sur la gauche

l'aire œsophagienne et l'orifice œsophagien.

Le raphé postérieur des Microcosmus vulgaris Heller est très

difficile à voir à cause de sa petitesse; il est aussi long, rela-

tivement, que celui des C. papillosa^ c'est-à-dire qu'il atteint,

sous ce rapport, un centimètre ou un centimètre et demi

(chez l'adulte) ; mais il possède à peine un tiers ou un quart de

millimètre de largeur, tandis que celui des C. papillosa est

quatre ou cinq fois plus large. De plus, la région où il est placé

et qui n'est autre que cette partie de la trame fondamentale,

qui, dépourvue de trémas, existe chez toutes les Ascidies sur

la ligne médiane postérieure (voy.,dans le mémoire n° 40, les
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relations établies entre le refoulement péribranchial et cette

région dépourvue de trémas, p. 70 et suiv.), renferme, comme

les autres organes du reste, dans l'épaisseur de sa paroi,

des éléments à granulations; et ces éléments, en donnant à

l'ensemble une teinte blanchâtre, empêchent de bien distin-

guer le raphé postérieur. Celui-ci consiste en une gouttière

très étroite, semblable à une fente peu profonde, limitée

d'un côté et de l'autre par deux petites lèvres. La gouttière

se creuse davantage et devient plus nette en arrière, vers le

cul-de-sac du raphé ventral où se produit la soudure entre

les lèvres correspondantes de chaque raphé; mais ici, contrai-

rement aux C. papillosa, la transition d'un raphé à l'autre

est brusque. En avant, la lèvre droite du raphé postérieur se

continue avec un petit cordon qui contourne l'aire œsopha-

gienne sur la droite, tandis que la lèvre gauche cesse peu à

peu, non loin de l'extrémité postérieure amincie du raphé

dorsal

.

Les Styela ont un raphé postérieur semblable à celui des

Microcosmes, plus court seulement, toutes choses égales d'ail-

leurs; il est aussi bien mieux visible et un peu plus large

relativement à la longueur. L'aire œsophagienne n'est pas en-

tourée sur la droite par un petit cordon; aussi la lèvre droite

se termine, sans aller plus loin, sur le bord de l'aire; quant

à la lèvre gauche, elle affecte avec le raphé dorsal les mêmes
relations que celle des Microcosmes, et paraît même se souder

avec lui. Le raphé postérieur des St. glomerata Aider, au lieu

d'être constitué par une véritable gouttière limitée par deux

lèvres, est formé par une bande hyaline assez large, dépour-

vue de trémas, bornée sur la droite par un petit cordonnet

étendu de l'aire œsophagienne à l'extrémité postérieure du

raphé ventral, et sur la gauche par un second cordonnet très

peu visible et manquant parfois.

Chez les Polycarpa varians Heller, le raphé postérieur est

aussi court que chez les Stjjela, mais il est beaucoup plus

épais. La gouttière elle-même est plutôt une fente étroite et peu

profonde qu'un véritable sillon bien apparent; mais les lèvres
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qui la limitent, de taille égale toutes deux, sont de véritables

bourrelets larges et épais, plus larges pourtant en avant qu'en

arrière. En arrière , les deux lèvres se continuent avec les

lèvres correspondantes du raphé ventral, épaisses aussi, mais

cependant hautes et élevées; la fente étroite tombe directe-

ment, sans s'élargir ni s'approfondir, dans la cavité du cul-

de-sac. En avant, la fente se creuse et parvient directement

jusqu'à l'oritîce œsophagien et même jusque dans l'œsophage;

les deux lèvres se confondent avec l'aire œsophagienne; le

point de réunion de la lèvre gauche avec la partie de l'aire

placée de son côté est parcourue transversalement par l'extré-

mité amincie du raphé dorsal.

Résumé du chapitre III. I. La branchie des Gynthies

offre la même disposition générale, les mêmes insertions sur

la paroi du corps et les mêmes systèmes de raphés que celle

des Phallusiadées et des Molgules.

II. La paroi branchiale des Gynthiadées est formée des

mêmes éléments fondamentaux que celle des Phallusiadées :

une trame fondamentale, et des canaux sanguins ou côtes. La

trame fondamentale est creusée de trémas ovalaires et dirigés

longitudinalement; les côtes transverses sont de trois ordres

et coupent perpendiculairement les côtes longitudinales; il

n'existe pas de papilles branchiales. Mais, contrairement aux

Phallusies, la trame branchiale se plisse pour donner nais-

sance à de grands phs méridiens longitudinaux dont le nombre

varie suivant les genres (4 ou 8 d'ordinaire sur chaque moitié

de la branchie), et dont la cavité est continue d'une extré-

mité du pli à l'autre. Les plis sont maintenus dans leur forme

par des ligaments que fournissent les côtes transverses de pre-

mier ordre; de plus, ces côtes seules portent des poutrelles

dermato -branchiales. La branchie des Molgulides renferme

les mêmes éléments fondamentaux que celle des Gynthies

et des Phallusies, mais ces éléments sont rangés d'une

autre façon et groupés d'une manière plus complexe (voy.

fig. 21,55, 80, 92, 105).
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III. La gouttière péricoronale est constituée par un sillon

que limitent deux lèvres, la lèvre antérieure étant d'ordinaire

plus large que la postérieure; celle-ci se termine, en haut

et en bas, sur les lèvres ou parois correspondantes des raphés

dorsal et ventral; le sillon communique avec la cavité du

raphé ventral et avec celle de la gouttière dorsale lorsqu'il

en existe une (voy. fig. 6, 49, 70, 82).

IV. Le raphé ventral présente la même structure et les

mêmes rapports que chez les autres Ascidies simples; il re-

monte plus haut sur la face postérieure de la branchie que

chez les Phallusies (voy. fig. il, 33, 43,46, 48, 85).

V. Chez les Cynthia, le raphé dorsal est formé par une

série de minces languettes, et il existe une gouttière dorsale;

chez les Microcosmus, Polycarpa^ Sttjela, le raphé dorsal est

constitué par une lame, et il n'existe pas de gouttière dorsale

(voy. fig. li, 33, 43,46,49,85).

VI. La forme du raphé postérieur, toujours assez court

et mi-partie dorsal, varie suivant les genres. Chez la Cynthia

papillosa, sa cavité est grande et ses lèvres sont hautes et min-

ces; chez les autres Cynthies,ies lèvres sont plus petites; celui

des Microcosmus, étroit, ressemble à un sillon limité par

deux petits cordons; celui de la plupart des Styela est sem-

blable à celui des Microcosmes, mais il est plus court; enfin,

chez les Polycarpa varians, la cavité du raphé postérieur est

étroite et les lèvres larges et épaisses (voy. fig. 7,24,43,48, 89).

CHAPITRE IV. — TUBE DIGESTIF.

I. Dispositions générales.— Le tube digestif des Gynthia-

dées est toujours placé, comme celui des Ascidinées parmi les

Phallusiadées et comme celui des Molgales, sur le côté gauche

du corps ; il est soudé à la face interne du derme—saufpourtant

la partie du rectum qui avoisine l'anus et la région de l'œso-

phage proche de l'orifice œsophagien — soit directement, soit

par l'intermédiaire d'une membrane, et il fait une forte saillie
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dans la cavité péribranchiale. En prenant l'expression dans un

sens anatomique strict, le tube digestif est situé Ô3ins la cavité

péribranchiale; mais j'ai montré dans mon premier mémoire

(p. 70 et suiv., 105 et suiv., 177 et suiv., 211 et suiv.)

qu'il n'en était pas ainsi au point de vue morphologique, car

le feuillet externe delà cavité péribranchiale, lorsque celle-ci

commence à apparaître chez les larves de Phallusiadées, —
et il en est de même pour les Cynthiadées eLles Molgules, —
passe en dedans du tube digestif et le recouvre en l'empri-

sonnant entre la paroi du corps et la substance même de ce

feuillet externe. Seulement ce feuillet, d'origine ectoder-

mique, se moule sur la paroi du tube digestif au lieu de pas-

ser simplement en dedans de lui, comme chez les Phallusia-

dées, et il en résulte que l'appareil intestinal paraît être

suspendu dans la cavité péribranchiale, alors qu'en réalité il

dépend de la paroi du corps à laquelle il serattache tou-

jours par une mince zone adhérente. Je reviendrai plus loin

(chap. VI) sur ces faits; mais on voit d'ores et déjà que l'épi-

thélium qui recouvre la périphérie de la paroi digestive est

un épithélium péribranchial d'origine ectodermique, et non

pas un endothélium mésodermique comme chez les Ciona, les

Rhopalonaj les Glavelinides et les Ascidies composées, dont

le tube intestinal est vraiment placé dans une cavité générale.

La majeure partie du tube digestif des Microcosmes est

plongée dans la masse des organes sexuels.

L'orifice œsophagien, situé, un peu en avant de l'extrémité

postérieure de la branchie, sur la ligne médiane dorsale, est

entouré d'une aréole d'aspect particulier, constituée par une

paroi lisse dépourvue de trémas bien qu'elle se continue avec

la paroi de la branchie, et présentant parfois des bourrelets

plus ou moins prononcés. La forme de cette aréole, ou aire

œsophagienne, varie d'un genre à un autre, et parfois même
d'une espèce à l'autre dans un même genre; M. de Lacaze-

Duthiers a démontré qu'il en était ainsi chez les Molgules, et

a insisté avec juste raison sur les caractères présentés par le

pourtour de l'orifice œsophagien, et sur les grands services
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qu'ils peuvent rendre dans les études de détermination. L'ori-

fice œsophagien débouche dans un œsophage assez court, qui

se dirige le plus souvent en arrière et un peu en haut; à l'œso-

phage fait suite l'estomac, reconnaissable à sa couleur jaune

verdâtre et souvent à sa grosseur; le grand axe de cet organe

est d'ordinaire transversal par rapport au corps, ou peu s'en

faut. La moitié inférieure de l'estomac, qui touche à l'intestin,

porte, chez les Cynthia et les Microcosnms, un organe com-

plexe en apparence, formé de petits lobules indivis ou bien

quelque peu ramifiés, de couleur brun verdâtre ou brun jau-

nâtre, auquel on a donné le nom de foie. Le calibre de l'in-

testin est d'ordinaire la moitié ou le tiers de celui de l'estomac;

à partir du pylore, le tube intestinal, tout en se courbant,

descend d'abord en bas jusque vers la face ventrale, puis se

recourbe en avant et s'étend quelque peu dans cette direc-

tion ; il se recourbe ensuite en haut et ne tarde pas à se ployer

une troisième fois pour se rapprocher de l'estomac et souvent

s'y juxtaposer. Il décrit ainsi une boucle à sommet postéro-

supérieur — cette boucle renferme parfois une partie des

organes sexuels, — pais il remonte, en avant de l'esto-

mac, jusqu'à la hauteur de l'œsophage, et là, se recourbe

une dernière fois pour se placer sur la ligne médiane (voy.,

pour bien comprendre la disposition du tube digestif, dans

mon premier mémoire, les schémas fig. 11, p. 178, et fig. 14,

p. 212; ces schémas sont tout aussi bien applicables aux

Gynthiadées qu'aux Phallusiadées). Cette dernière portion de

l'appareil digestif correspond au rectum, reconnaissable du

reste à ses parois minces et transparentes ; un peu en arrière

de l'orifice interne du siphon cloacal, le rectum s'ouvre à plein

calibre pour former l'anus, dont le pourtour est souvent orné

de languettes plus ou moins découpées.

IL Œsophage. — Orifice œsophagien et aire œsophagienne.

— L'orifice œsophagien n'offre rien de particulier; il consiste

en une ouverture assez large et béante, qui fait communiquer

la cavité branchiale avec la cavité de l'œsophage, et dont le
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bord est quelque peu crénelé par le commencement des

gouttières œsophagiennes. L'aire seule offre une structure

intéressante, et variable suivant les genres; aussi, de même
que pour le raphé postérieur, j'étudierai séparément chaque

genre l'un après l'autre. Du reste, il existe une certaine cor-

rélation entre la forme du raphé postérieur et celle de l'aire

œsophagienne; cette corrélation est facile à comprendre,

car l'on sait que le raphé postérieur est chargé de faire

passer à l'orifice œsophagien les filaments muqueux qui lui

sont transmis par le raphé ventral et l'extrémité postéro-

ventrale de la branchie ; aussi la forme de l'aire œsopha-

gienne, dont une partie sépare l'extrémité du raphé posté-

rieur de l'orifice œsophagien, est-elle quelque peu en rapport

avec celle du raphé postérieur.

L'aire œsophagienne est de forme ovale, à contours plus ou

moins arrondis parfois, ailleurs plus ou moins losangiques;

son grand axe, placé sur la ligne médiane dorsale, est paral-

lèle à l'axe longitudinal du corps ; elle se distingue du reste

de la paroi branchiale, avec qui elle se continue dans le même
plan, par l'absence de trémas, et par sa teinte différente,

tantôt blanchâtre et opaque, tantôt très faible. Ses contours

sont nettement limités par la paroi branchiale, car les aires

planes et les plis méridiens se terminent d'ordinaire sur eux

Son extrémité antérieure pénètre en coin dans la trame bran-

chiale ; son extrémité postérieure se réunit à l'extrémité anté-

rieure du raphé postérieur; l'orifice œsophagien est percé sur

le trajet du grand axe, mais plus près de l'extrémité antérieure

que du bout postérieur. Enfin, le raphé dorsal parcourt une

partie de la région gauche de l'aire, et parfois la région droite

porte un petit bourrelet plus ou moins saillant.

Chez la Cynthia papillosa, l'aire œsophagienne, ovalaire,

allongée, est limitée sur la gauche par un volumineux bour-

relet, plus large en avant qu'en arrière, et qui la surplombe

en laissant au-dessous de lui une fente profonde mise en rap-

port d'un côté avec l'extrémité antérieure du raphé postérieur

(sillon du raphé) et de l'autre avec l'orifice œsophagien; cette
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fente est chargée de recevoir le cordon muqueux qui va du

raphé postérieur à l'œsophage. En arrière, le bourrelet se

réunit à la lèvre gauche de ce dernier raphé; en avant, il

contourne l'orifice œsophagien en se déprimant peu à peu,

puis, revenant en arrière, il s'élargit et se confond avec la

région de l'aire œsophagienne qui passe sous le commence-

ment du bourrelet. En substance, la majeure partie de l'aire

œsophagienne des C. papillosa décrit une sorte de spirale qui

part du raphé postérieur et va aboutir à l'orifice œsophagien.

Sur la droite et un peu en arrière de la portion contournée

du bourrelet, est un espace allongé, qui fait encore partie

de l'aire, et se réunit en arrière à la lèvre droite du raphé

postérieur.

L'orifice œsophagien est percé dans le tiers antérieur de

l'aire œsophagienne ; le rnphé dorsal cesse, sur le bord gauche

de l'aire, à peu près à la hauteur de l'orifice. Des huit plis

méridiens qui parcourent chaque moitié de la branchie, six

ou sept, les plus proches du raphé dorsal, cessent presque en

face les uns des autres, sur le pourtour de l'aire ; les extré-

mités des plis de la huitième et parfois de la septième paire (en

commençant à compter par la face dorsale, la première

paire étant la plus proche du raphé dorsal) viennent se placer

à côté des lèvres du raphé postérieur, non loin pourtant de

l'aire œsophagienne. Les plis des cinq ou six premières paires

ne se terminent pas en s'amincissant peu à peu, mais, par-

venus sur les bords de l'aire, ils s'interrompent brusquement

par une face taillée en biseau, presque verticale. Cette face est

pleine, car la cavité du pli est recouverte par une paroi con-

jonctive; les côtes longitudinales s'épaississent sur les bords

du biseau, et s'avancent même un peu en dehors, de sorte que

rextrémilé des plis paraîtêtrecrénelée. Ces côtes épaissies et ces

faces taillées doivent sans doute contribuer à mieux maintenir

et à mieux diriger vers l'orifice œsophagien les lilaments mu-
queux transmis par l'arête libre des plis et par le raphé dorsal.

L'aire œsophagienne des Microcosmes est colorée en blanc

jaunâtre par des cellules à granulations; son pourtour est
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assez bien défini ; il est irrégulièrement découpé, surtout dans

larégion droite. On peut considérer cette aire comme l'amplifi-

cation, autour de l'orifice œsophagien, des bandes de couleur

blanche qui accompagnent les raphés postérieur et dorsal.

Dans la région gauche, l'aire est entourée par la lame du

raphé dorsal, qui s'amincit peu à peu et cesse tout près de

l'extrémité du raphé postérieur (lèvre gauche) ; dans la région

droite, un petit bourrelet, qui se continue avec la lèvre droite

du raphé postérieur, contourne l'aire œsophagienne, et cesse

en avant, où il est plus épais, en face et non loin du raphé

dorsal ; en somme, le bourrelet et le raphé dorsal (extrémité

postérieure) sont symétriques autour de l'aire œsophagienne.

L'orifice est percé dans la moitié antérieure de l'aire; le

sillon du raphé postérieur débouche sur la paroi même de

l'aréole, limitée par les deux lames signalées ci-dessus et

qui se réunissent aux lèvres du raphé.

Chez les Microcosmes, les plis méridiens de la branchie, en

se terminant, s'amincissent peu à peu, et leurs extrémités

s'échelonnent le long du raphé postérieur; un petit nombre

seulement de ces plis vont cesser sur le pourtour de l'aire

œsophagienne. Il en est aussi de même chez les Slyela; mais

les plis qui se placent autour de l'aire sont plus nombreux que

les autres. Dans ce genre, l'orifice œsophagien est grand,

ovale, allongé d'avant en arrière, et entouré par uwe aire dont

les bords surplombent quelque peu la paroi branchiale; elle

est assez large chez la St. canopoides Heller, plus étroite

chez la St. plicata Les. La partie droite de l'aire est lisse, et

ne porte aucune marque distinctive; la partie gauche est

limitée par la lame du raphé dorsal, qui contourne le bord de

l'aire et vient cesser sur l'extrémité antérieure du raphé pos-

térieur. L'aire des St. glomerataAld. n'existe, pour ainsi dire,

que sur la face droite de la branchie, où elle forme un espace

semblable à un demi-losange, sur le bord duquel se terminent

les côtes longitudinales; la région gauche de l'aire manque,

car la lame du raphé dorsal constitue, en s'élargissant vers

l'orifice œsophagien et se soudant à la branchie par une
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large base, un cul-de-sac conique dans lequel s'ouvre l'orifice.

L'aire œsophagienne des Polycarpa varians doit être con-

sidérée comme l'amplification des lèvres du raphé postérieur;

l'orifice étant percé au centre même de l'aire, la gouttière du

raphé se dirige en droite ligne vers lui, et les lèvres, en s'élar-

gissant, l'entourent de tous les côlés. En avant, les lèvres se

confondent, et forment une bande qui accompagne sur la

droite la lame du raphé dorsal. Celui-ci limite à gauche l'aire,

et se termine sur l'extrémité antérieure de la lèvre gauche du

raphé postérieur. Les quatre plis méridiens qui parcourent la

moitié droite de la branchie cessent en général sur le pour-

toui' de l'aire; les quatre autres plis qui parcourent la moitié

gauche placent leurs extrémités sur le bord même de la

lèvre gauche du raphé postérieur, un peu en arrière de Taire

œsophagienne.

Œsophage. — L'œsophage, chez la plupart des Cynthiadées,

est un tube assez allongé, conique, un peu plus large vers

l'orifice œsophagien que vers sa jonction avec l'estomac. On

reconnaît très bien du dehors le point de jonction de l'œso-

phage et de l'estomac, car celui-ci augmente oi"dinairement

de diamètre, et présente toujours une couleur vert jaunâtre

caractéristique. II n'en est pourtant pas ainsi chez les Mici'o-

cosmes, dont l'estomac est placé, avec Tintestin presque en-

tier et l'extrémité cardiaque de l'œsophage, dans l'intérieur

des glandes génitales.

L'intérieur du conduit œsophagien est sillonné par quatre

ou cinq gouttières qui ont les mômes rapports et la même
structure, comme du reste la paroi œsophagienne entière,

que celles de l'œ^sophage des Ciona et des autres Phallusies.

Un fait à signaler pourtant est l'absence de la collerette ou

diaphragme cardiaque des Ciona; l'œsophage débouche li-

brement dans l'estomac, et la paroi de l'un se continue avec

celle de l'autre sans obstacles d'aucune nature, sauf pourtant,

chez les Cyiithia surtout, un étroit bourrelet circulaire qui

représente en petit la collerette des Ciona.
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III. Estomac et foie. — L'estomac, le foie et l'intestin

des Cynthies ont été étudiés par plusieurs naturalistes et

notamment par R. Hertwig (21) ; le savant professeur allemand

a signalé, mais d'une manière assez brève, la structure des

épithéliums stomacal et intestinal, et a reconnu leurs fonc-

tions glandulaires. Il reste pourtant à reprendre encore

ce sujet, surtout en ce qui touche le foie et la charpente con-

jonctive.

Dans une étude du tube digestif, les Microcosmes doivent

être mis à part des autres Gynthiadées. Le tube digestif entier,

sauf une partie de l'œsophage et du rectum, est placé dans

l'intérieur de la volumineuse glande génitale située sur la face

gauche du derme. Lorsqu'on étale un Microcosme fendu en

long suivant les lignes médianes dorsale ou ventrale, et qu'on

enlève la branchie sur la face gauche, on n'aperçoit qu'une

masse plus ou moins lobée, de couleur uniformément blan-

châtre, et de laquelle se dégagent, vers la face dorsale, l'œso-

phage et le rectum soudés l'un à l'autre. Il faut fendre cette

glande pour trouver dans son intérieur la cavité du tube digestif,

de l'estomac et de l'intestin; je dis la cavité, car les parois

intestinales n'existent pas, ou plutôt se sont intimement

confondues avec la substance compacte delà glande sexuelle,

Il faut à toute force, pour examiner la forme et les rapports

de cette cavité, enlever la portion de glande qui la ]?ecou-

vre. La figure 90 montre cette préparation et indique en

même temps l'épaisseur de la glande et l'intime fusion des

parois. Il en est pour les Microcosmes et leurs organes sexuels

comme pour certaines Phallusiadées et l'amas de leurs vésicu-

les rénales; la paroi conjonctive du tube digestif s'est confon-

due avec la charpente conjonctive qui entoure les produits

sexuels et les vésicules, de sorte que la cavité intestinale pa^

raît être creusée dans cette charpente, et consister en un

simple trajet.

Gela tient à ce que la paroi du tube digestif des Gynthies est

formée de deux feuillets: l'un externe, d'origine ectodermique,

qui correspond au feuillet externe de la cavité péribranchiale;

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX, 5..— .ART. N" 1,
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l'autre profond, qui correspond à l'endoderme revêtu d'une

couche conjonctive; ces deux feuillets sont accolés par leurs

faces conjonctives. D'autre part, le derme est également une

paroi double, formée de deux feuillets également accolés par

leurs faces conjonctives, mais tous deux sont d'origine ecto-

dermique. Le feuillet externe de la cavité péribranchiale, qui

tapisse le derme en dedans, se continue sans interruption avec

le feuillet externe du tube digestif; et, lorsque les organes

sexuels apparaissent dans le derme, ils se développent dans le

tissu conjonctif d'accolement, et soulèvent ce feuillet externe

au fur et à mesure de leur évolution. Comme, chez les Micro-

cosmes, ces organes acquièrent un grand volume, ils empiètent

sur la région d'accolement du feuillet externe de la cavité

péribranchiale et de la paroi digestive primitive, et soulèvent

le feuillet autour de la paroi, qu'ils finissent par entièrement

envelopper. Voilà pourquoi le tube digestif des Microcosmes

est plongé dans la masse des glandes génitales; il ne persiste

plus, comme seuls restes de la disposition primitive larvaire,

que l'épithélium intestinal limitant la cavité digestive.

A part ces faits^ qui ont certainement une grande importance

au point de vue morphologique, et qui exercent une grande

influence sur l'aspect présenté par le tube digestif, la structure

histologique de l'estomac, du foie et de l'intestin est la même
chez les Microcosmes que chez les autres Cynthies. La seule

différence porte sur la présence ou sur l'absence de lobules

sexuels dans les parois digestives. Aussi, toutes les fois qu'il

ne s'agira pas, dans l'exposé suivant, d'une structure parti-

culière à un genre donné, les faits signalés s'appliqueront tout

aussi bien aux Microcosmes qu'aux autres Cynthiadées; et il

sera inutile d'insister à nouveau sur la façon dont l'estomac

et l'intestin des Microcosmes sont placés par rapport aux

glandes génitales.

Esto))iac. — Vestomac est de forme ovoïde plus ou moins

allongée; les différences d'aspect qu'il peut présenter sous ce

rapport sont plutôt du domaine de la zoologie pure, et seront
ARTICLE N" i.
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signalées dans la seconde partie de ce mémoire. On a vu- plus

haut {§ 1) ses relations et sa couleur particulières. La région

antérieure de l'estomac chez les Cynthia, et l'estomac entier

chez les Styela et les Polycarpa, portent des bandes longitu-

dinales assez serrées, semblables à celles que l'on trouve chez

les Ciona ; ces bandes correspondent de même à des alter-

nances de teintes claires et foncées produites par les lames

stomacales et les sillons qui les séparent (voy. ci-dessous), vus

par transparence. Il arrive souvent que divers auteurs, en

décrivant des Cynthies, parlent d'estomac cannelé et d'estomac

non cannelé; ces cannelures n'existent pas en réalité sur les

animaux frais, et elles correspondent aux bandes foncées, aux

sillons laissés entre les lames et dont la paroi est assez mince.

L'absence ou la présence de ces cannelures ne constituent

pas un caractère, car les lames stomacales ne manquent

jamais, et non plus les sillons qui les séparent; tous les

estomacs d'Ascidies munis de lames internes sont susceptibles

d'en posséder, car leur formation est due aux liquides conser-

vateurs, qui contractent plus ou moins, suivant les individus,

la paroi stomacale dans ses régions les plus minces.

Chez toutes les Cynthiadées, comme chez les Phallusies,

un estomac ouvert et étalé montre dans son intérieur de

nombreux feuillets, ou lames stomacales, placés les uns à'

côté des autres, séparés par des sillons profonds, parallèles au

grand axe de l'estomac, et par suite, de l'intestin. Ces lames,

de couleur jaune verdatre, sont en plus grande quantité que

chez les Phallusies, et forment un système très complexe dans

l'estomac des Cynthinées. Cette complexité paraît être en

rapport avec la présence d'un foie. Elles sont élevées, minces;

leur hauteur varie, et on peut en distinguer sous ce rapport

(surtout chez les Cynthia) de trois ou quatre ordres alternant

avec régularité. Elles commencent à l'orifice cardiaque et se

terminent à l'orifice pylorique, tout en se prolongeant dane

certains cas sur la paroi intestinale; parfois cette dernière se^

soulève en son point de réunion avec la paroi stomacale, et-

forme un petit bourrelet plus ou moins accentué, sur le bord'
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duquel les lames viennent cesser. Chez les Microcosmes, les

feuillets manquent sur la face profonde, adhérente, de l'es-

tomac; cette face, lorsqu'on a ouvert l'estomac, paraît donc,

lisse, plane et pourvue sur les côtés de sillons profonds et

d'éminences qui correspondent aux lames stomacales, et se

continuent sur la face supérieure. Enfin, la côte qui fait saillie

dans la cavité intestinale des Poli/carpa varians et de certaines

Styela se prolonge sur toute la paroi stomacale diamétralement

opposée à la région adhérente au derme; elle y est plus mince

que dans l'intestin, et, comme elle est couverte de lames

semblables aux autres, il faut souvent examiner avec attention

pour la reconnaître.

Les Polycarpa varians étant dépourvus de foie, la structure

histologique de l'estomac est la môme partout. Sur une coupe

transversale, on distingue fort bien la paroi assez mince,

recouverte de lames élevées, obtuses le plus souvent à leur

extrémité libre, bifurquées parfois, et séparées par des sillons

profonds; si la coupe a passé par la côte, on voit que celle-ci

n'est autre qu'un épaississement semi-cylindrique de la paroi,

parcouru de volumineux sinus sanguins. Celte paroi offre à

étudier: une couche épithéliale externe, une couche épithé-

liale interne, et une charpente conjonctivo-musculairc qui se

prolonge dans les lames pour en constituer l'axe central, et

qui, épaissie, produit la côte stomacale.

L'épithélium externe n'est autre que l'épithélium péri-

branchial, d'origine ectodermique, qui recouvre tous les

organes situés dans la cavité péribranchiale; il est formé d'une

seule rangée de petites cellules généralement cubiques.

L'épithélium interne est l'épithélium stomacal proprement

dit; il tapisse la paroi des lames et descend jusque dans le

fond des sillons qui les séparent. Cet épithélium est cylindrique,

dépourvu de cils vibratiles; les cellules contiennent de nom-
breuses gouttelettes jaune verdàtre réduisant l'acide osmiquc;

aussi leur ensemble doit-il jouer probablement le l'ôle d'un

foie. De même que chez les Phallusiadées, les filaments de
ARTICLE N" i.
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mucus, chargés de particules entraînées par i'eau qui pénètre

dans la branchie, traversent l'œsophage, et viennent se placer

entre les lames, dans le fond des sillons, où les cellules stoma-

cales agissent pour rendre assimilable tout ce qui est suscep-

tible de l'être. C'est pour cela que, dans les sillons, les cellules

épithéliales, un peu plus petites qu'ailleurs, sont chargées de

gouttelettes jaunes; sur la paroi et le sommet libre des lames,

mais de préférence sur les parois, la partie externe de l'épi-

thélium est hyaline, faiblement colorable, et paraît renfermer

quelques parcelles de mucus ; certaines cellules même sont

entièrement hyalines, et possèdent l'aspect typique des cellules

calicinales à mucus.

La charpente conjonctivo-musculaire de l'estomac diffère

de celle du derme. La substance fondamentale se compose de

deux parties : une partie homogène, faiblement colorable, rose

avec le picrocarmin, offrant en un mot tous les caractères du

tissu conjonctif des Phallusies; et une partie élastique, formée

de filaments semblables à ceux du derme, plongés dans la

substance homogène et s'entre-croisant dans tous les sens;

mais, contrairement à ce qu'il en est pour le derme, ces fila-

ments ne constituent pas à eux seuls tout le substratum

connectif. Les éléments figurés sont nombreux : les uns sont

de vraies cellules conjonctives, ramifiées, semblables aux glo-

bules du sang ; les autres sont sans doute des cellules con-

jonctives en voie de dégénérescence, et donnent naissance à

de petites masses mamelonnées, noirâtres ou brunâtres à la

lumière transmise. Ces concrétions brunes, qui seront étudiées

avec les appareils rénaux, sont en effet des produits de dés-

assimilation ; elles se dissocient parfois, et les petites gra-

nulations qui les constituent se répandent dans le tissu

"environnant.

A côté de ces éléments divers, il existe des fibres muscu-

laires lisses, orientées dans toutes les directions, mais isolées

le plus souvent, et moins nombreuses que dans le derme. Sous

l'épithélium externe, un grand nombre de ces fibres, dirigées

transversalement, se rapprochent les unes des autres pour
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formu^ un faisceau large et peu épais, interrompu en partie à

la hauteur de la côte, véritable sphincter annulaire presque

continu, qui embrasse toute la patoi de l'estomac. Les Poly-

cnrpa varians offrent, à ma connaissance, le seul exemple

d'un estomac d'Ascidie dont les parois soient pourvues de

fibres musculaires.

Le substratum conjonctivo-musculaire placé dans l'axe des

lames stomacales offre quelques particularités intéressantes.

Vers le sommet libre de ces lames, les fibres musculaires

manquent tout à fait, et l'on ne trouve que de minces tractus

conjonctifs, anastomosés dans tous les sens, et limitant de

larges lacunes sanguines. Vers le milieu, les tractus sont plus

épais, les lacunes plus petites, et l'on rencontre quelques

fibres musculaires. Enfin, dans la base même des lames comme
dans le reste de la paroi et dans la côte, les lacunes sanguines

sont rares et espacées ; la trame conjonctive contient de nom-

breuses fibres musculaires et des filaments élastiques. Les

sinus, principalement dans le centre de la côte, sont parfois

assez larges pour être visibles à l'œil nu ; ils possèdent souvent

une enveloppe musculaire formée par la réunion autour de

leur cavité de fibres musculaires qui proviennent du tissu

conjonctif environnant. A côté de ces canaux destinés à la cir-

culation sanguine, il en existe d'autres plus petits, plus rares,

de calibre uniforme, et revêtus d'un épithélium à cellules

cubiques ; ces canaux, que l'on retrouve chez toutes les Gyn-

thies, sont doués, selon toute probabilité, de fonctions rénales

(voy. chap. IX).

La structure histologique de l'estomac des Stijela corres-

pond, à peu de chose près, à celle que l'on constate chez les

Cynthia, dans la région dépourvue de foie; les lames stoma-

cales des Styela sont cependant moins serrées et moins élevées.

Une coupe transversale pratiquée dans la partie antérieure de

l'estomac d'une Cynthia montre des lames très nombreuses,

très proches les unes des autres, et supportées par une paroi

assez mince. Gomme je l'ai dit plus haut, ces lames sont de
ARTICLE N" 1.
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trois ou quatre tailles différentes et alternent entre elles avec

régularité, de sorte que dans l'espace compris entre deux des

plus hautes lames, il en existe sept ou huit autres de tailles

diverses parmi lesquelles la plus élevée est médiane ; de même,
entre cette dernière et l'une des deux plus hautes signalées en

premier lieu, parmi les trois ou quatre lames situées dans cet

espace, la plus élevée ou les deux plus élevées sont médianes.

La hauteur des plus grandes lames est environ le quadruple

ou le sextuple de celle des plus petites.

Au point de vue histologique, on peut distinguer dans la

paroi stomacale des Cynthia et des Styela les trois couches

décrites chez les Polycarpa : un épithélium externe, d'origine

ectodermique; un épithélium interne ou épithélium stomacal

proprement dit; et une charpente conjonctive qui forme l'axe

des lames. Les deux couches épithéliales des Cynthia sont tout

à fait semblables à celles des Polycarpa, comme disposition et

comme structure propre ; la charpente conjonctive seule offre

des caractères différents.

La substance fondamentale du tissu conjonctif est homo-

gène ; à peine quelques fines stries semblent-elles indiquer la

présence de rares filaments élastiques; les éléments figurés

sont presque tous des cellules ramifiées, semblables aux cel-

lules typiques du tissu conjonctif, et présentant l'aspect de

globules sanguins. Il n'existe pas de fibres musculaires. Les

lacunes sanguines, nombreuses, sontpercéesdansle tissu con-

jonctif et ne possèdent d'autre enveloppe que celle fournie par

ce tissu même. Ces lacunes affectent des formes diverses, et

dans Taxe des lames sont séparées les unes des autres par

des espaces très étroits; aussi le réseau lacunaire de la paroi

stomacale est-il très riche. Enfin, les canaux dontla paroicon-

siste en une rangée de cellules cubiques sont très nombreux,

plus nombreux que chez les Polycarpa; ils sont parfois juxta-

posés, tellement ils sont proches les uns des autres, et, entou-

rés d'une mince couche conjonctive, ils constituent souvent à

eux seuls, dans l'axe des lames, les travées qui délimitent les

lacunes sanguines; cet aspect est parfois tel que leur réseau



paraît comme suspendu dans le sang dont les sinus sont rem-

plis.

La même structure existe aussi, dans ses traits généraux,

chez les Microcosmes. La paroi de l'estomac est très épaisse,

mais la charpente conjonctive seule participe à cet épaississe-

ment. Cette charpente renferme en effet, à côté de rares lo-

bules sexuels, de nombreux éléments cellulaires dont la cavité

est remplie de petites granulations; on retrouve ces mêmes
éléments accumulés dans les autres parties des glandes géni-

tales, où ils contribuent pour beaucoup à donner à ces

glandes leur volume si considérable.

* Foie. — On a déjà vu que les Styela et les Polycarpa n'ont

pas de foie, et que les Microcosmus avec les Cynthia possèdent

seuls, sur la face externe de leur estomac, cet appareil spécial

considéré comme un foie, comme un organe doué de fonctions

hépatiques et déversant dans l'estomac ses produits de sécré-

tion. La structure étant la même chez les Microcosmus et chez

les Cynthia., il suffira de choisir, comme sujet d'études, ces

dernières de préférence aux autres, à cause de la structure

plus simple de la paroi stomacale.

' Chez toutes les espèces munies d'un foie, cet organe est

situé dans la région postérieure de la face libre de l'estomac,

et s'étend parfois sur le commencement de l'intestin; c'est une

masse assez dense, de couleur brun foncé, plus ou moins

lobée et découpée, les sillons placés entre les lobes étant oc-

cupés par des sinus sanguin». En examinant cette masse avec

attention, on la voit formée de petits grains très rapprochés

les uns des autres ; en employant une forte loupe, on s'aper-

'çoit que ces grains sont en réalité de petits diverticules

aveugles, qui font saillie au-dessus et en dehors delà paroi sto-

macale, et sont plus ou moins allongés ou ramifiés suivant les

espèces. Gomme la paroi stomacale se plisse quelque peu dans
^ cette région hépatique, et que les diverticules n'ont souvent

pas tous la même longueur, l'ensemble est assez irrégulier et

produit l'aspect signalé d'une masse plus ou moins lobée et
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découpée; mais cet aspect varie suivant les espèces, car il est

à peine prononcé chez l'une, tandis qu'il l'est beaucoup plus

chez d'autres.

En ouvrant l'estomac dans la région hépatique et l'étalant,

on s'aperçoit qu'il n'existe aucune différence de structure entre

cette région et la partie antérieure de l'estomac, lestâmes y se-

raient seulement un peu plus serrées et élevées; déplus, comme
elles se recourbent dans cette région pour descendre de la face

libre supérieure de l'estomac sur le commencement de l'intes-

tin, elles prennent une forme en croissant toute particulière.

Aussi, la région hépatique paraît être, en dedans, semblable

à une poche lamelleuse, et les sillons laissés entre les lames

se recourbent comme celles-ci pour descendre vers l'orifice

pylorique. Mais, sauf cette disposition spéciale, qui est due

à la différence de diamètre de l'estomac et de l'intestin, au

passage assez brusque de l'un de ces organes à l'autre, et que

l'on retrouve, moins prononcée cependant, chez les Styela, les

Polycarpa, et vers la face adhérente de l'estomac des Cynthia,

on ne reconnaît à la région hépatique aucun caractère propre.

Les lames qui y sont placées se continuent avec celles qui par-

courent l'extrémité stomacale antérieure, et le tout forme un

seul ensemble offrant même couleur brun jaunâtre et même
aspect général.

Il ne reste plus qu'à élucider les rapports des diverticules

extérieurs avec les lames et les sillons de la région hépatique,

et l'on arrive à des résultats satisfaisants en pratiquant à tra-

vers un foie des coupes transversales successives. Dans toute la

région hépatique, le fond de chaque sillon laissé entre les

lames, au lieu d'être plan comme dans la partie antérieure

de l'estomac, est creusé de nombreux petits culs-de-sac

aveugles, arrondis ou ovoïdes, qui font saillie en dehors de la

paroi stomacale, et correspondent aux diverticules externes

déjà décrits; la cavité de ces diverticules communique libre-

ment avec celle du sillon, et leurs parois se continuent avec

celle de ces mêmes sillons ou gouttières interlaminaires.

Ces diverticules, étant des prolongements de la paroi stoma-
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cale, offrent la même structure qu'elle ; la charpente conjonc-

tive n'y pénètre pourtant pas, et la paroi propre est formée par

les deux couches épithéliales que réunit une mince basale.

L'épithélium interne ressemble à celui qui recouvre le fond

des sillons stomacaux; les cellules sont chargées de granula-

tions jaune verdâtre, et les éléments à mucus manquent

presque entièrement. Les cellules de l'épithélium externe sont

cubiques vers la base adhérente des diverticules ; mais, vers

leur sommet libre, elles deviennent plus larges, moins hautes,

et ressemblent à des éléments endothéliaux ; c'est peut-être là

une conséquence de l'étirement que la croissance de ces di-

verticules a dû exercer sur la couche épithéliale externe. La

cavité diverticulaire, assez petite, communique par un orifice

rétréci avec la cavité du sillon. On le voit, ces diverticules,

dont quelques-uns sont ramifiés, montrent, dans leur struc-

ture et leur disposition par rapport à la surface épithéliale du

fond des gouttières inter-laminaires, comme dans leur grand

nombre et dans leur petitesse relative, le commencement de la

formation d'une glande en grappe par la dépression tubu-

laire d'une plaque épithéliale, et la ramification des dé-

pressions produites; et c'est certainement un fait intéressant

au point de vue de l'histogenèse, d'observer à l'état persis-

tant les premiers processus du développement des glandes en

grappe, et, au point de vue morphologique, de trouver chez

les Ascidies simples les plus élevées dans la série, l'ébauche

d'une glande, qui correspond encore à une simple augmen-

tation en surface de la paroi stomacale et ne joue pas de rôle

spécial, mais qui commence à posséder la structure nécessaire

pour localiser en elle-même une fonction particulière.

Ainsi, dans la région postéro-supérieure de l'estomac, le

fond des sillons est criblé d'ouvertures qui communiquent

avec les cavités des diverticules hépatiques, et par où se dé-

versent dans la cavité stomacale les produits de la sécrétion

biliaire ; mais il reste à discuter un dernier point. On a donné

à l'ensemble de ces diverticules le nom de foie : ce nom leur
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convient fort bien, puisque leurs parois sont tapissées de cel-

lules qui paraissent douées de fonctions hépatiques ; mais

il faut se souvenir que ce foie ne possède pas ces fonctions à

lui seul, que tout le reste de la paroi stomacale en est égale-

ment pourvu ; et même, comme surface, cette paroi est certai-

nement de beaucoup plus étendue que celle de tous les diver-

ticules réunis. Au point de vue de la fonction, on doit donc

accorder une plus grande importance à la paroi stomacale

qu'au foie proprement dit, et cela d'autant mieux que cer-

taines Gynthiadées possèdent un foie et que d'autres n'en ont

pas. Le foie des Ascidies n'est pas autre chose qu'une expan-

sion, qu'une dilatation de la paroi stomacale (4), ayant

même structure histologique que cette paroi, et partant le

même rôle à remplir sans en posséder aucun autre; aussi

doit-on le considérer seulement comme une annexe glandu-

laire de l'estomac. Il conviendrait peut-être que ce dernier

fût employé de préférence à l'autre, car les termes d'estomac

et de foie, tels qu'on les applique généralement, indiquent

chacun des organes bien distincts et dont les fonctions sont

bien différentes; or on a vu que ce n'est pas ici le cas.

IV. Intestin.— J'ai indiqué dans le premier paragraphe de

ce chapitre la forme et les rapports de l'intestin
;
je n'ai rien à

ajouter à cette description succincte pour ce qui concerne les

Cynthia et les Styela, On sait d'autre part que, chez les Mi-

crocosmiis, l'intestin presque entier est plongé dans la masse

des glandes génitales gauches; le rectum seul se dégage et

s'accole en partie à l'œsophage. Cette région rectale est bien

reconnaissable à la minceur de ses parois et à la traînée bru-

nâtre, due aux résidus de la digestion vus par transparence,

qu'elle montre en son milieu.

(1) Chez les Polycarpa et les Styela, dépourvues de foie, il arrive, lorsqu'il

exislo une côte, que l'amplification en surface de la paroi stomacale est amenée

par un autre moyen, par la forte saillie interne de cette côte, recouverte de

lames et de feuillets, ©t donnant ainsi à la paroi de l'estomac une plus grande

étendue.
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Chez les Polycarpa varians, l'intestin n'est pas directement

soudé au derme, mais lui est relié par une membrane assez

mince; il est donc comme suspendu dans la cavité péribran-

chiale; de plus, vers le point de soudure de l'estomac et de

l'intestin, un fort ligament de couleur blanchâtre, caché par

les vésicules qui tapissent le derme, s'attache d'un côté au

derme, de l'autre à la paroi du tube digestif, et contribue

ainsi à mieux maintenir ce dernier. L'intestin offre une teinte

blanche spéciale, que possèdent aussi presque tous les autres

organes; cette teinte est due à la présence dans sa paroi de

nombreuses cellules à concrétions et de concrétions isolées,

cellules et concrétions noires ou brunes à la lumière transmise,

blanches à la lumière directe, et donnant par suite à l'intestin

leur couleur particulière. Le rectum est solidement attaché

à la branchie par de nombreux et fins ligaments; le diamètre

de l'anus est plus grand que celui de l'intestin, aussi les parois

de l'orifice anal sont ployées et reployées plusieurs fois sur

elles-mêmes; le pli le plus prononcé correspond à l'extrémité

de la côte qui parcourt l'intestin entier depuis l'estomac.

De même que chez les Ciona, l'intestin de certaines Styela

et des Polycarpa varians possède en effet une côte volumi-

neuse, s'étendant sur toute la longueur de la paroi ; on a déjà

vu sa forme dans l'estomac, et l'exposé précédent montre

qu'elle s'étend jusqu'à l'anus. Cette côte intestinale — ou

bourrelet intestinal — est d'ordinaire placée, chez les Poly-

carpa, un peu en dedans de l'insertion sur le tube digestif de la

membrane qui rattache ce dernier au derme ; sa présence est

signalée en dehors par une assez large dépression de la paroi

intestinale, limitée par deux bandes blanchâtres à limites con-

fuses. Elle fait saillie dans la cavité de l'intestin et lui donne,

sur une coupe transversale, la forme d'un croissant; dans

l'estomac, elle est située sur la face supérieure, c'est-à-dire

diamétralement opposée au derme ; dans l'intestin, sur la face

interne delà courbure que décrit le tube digestif; elle se place,

dans le rectum, sur la même face que dans l'estomac, mais

devient presque inférieure à cause d'une faible torsion de l'iur

ARTiaE N" 1
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testin sur lui-même. La côte est plus étroite dans le rectum

que dans l'intestin, mais elle est encore bien visible cepen-,

dant, et se termine sur le pourtour même de l'orifice anal par

une face taillée en biseau. .

La côte intestinale des Polycarpa (comme celle des Styela)

diffère de la côte correspondante des Ciona en ce qu'elle ne

contient pas d'organes sexuels ; elle est creusée en son centre

de volumineux sinus sanguins, visibles à l'œil nu, qui suivent

la côte dans sa longueur.

Sur une coupe transversale, l'intestin montre un épithélium

externe, un épithélium interne, et une charpente conjonctive-

musculaire; de même que pour l'estomac, la côte est une

portion épaissie de cette charpente, et ne présente aucune

particularité de structure. L'épilhélium externe n'offre rien

de spécial; il ressemble à celui de l'estomac, et n'est autre que

l'épithélium de la cavité péribranchiale. L'épithélium interne,

cylindrique, ressemble beaucoup à celui des Ciona, et ren-

ferme de même des cellules à mucus; dans le rectum, les

éléments sont plus petits que dans l'intestin proprement dit.

La charpente conjonctivo-musculaire offre à considérer un

tissu conjonctif criblé de lacunes sanguines, des fibres mus-

culaires, et les éléments d'un appareil spécial. La substance

fondamentale est en grande partie homogène ; les fibrilles élas-

tiques sont moins nombreuses que dans la paroi stomacale.

Les éléments figurés possèdent les mêmes caractères que ceux

de l'estomac, seulement les cellules à concrétions et les con-

crétions isolées sont en plus grande quantité; elles forment

même, par leur amas, une sorte de zone à concrétions. Les fibres

musculaires, toujours lisses, sont en général isolées et orientées

en sens divers; il existe pourtant, au-dessous de l'épithélium

externe, un faisceau de ces fibres formant, comme dans la paroi

stomacale, un sphincter annulaire continu. Les lacunes san-

guines sont nombreuses; les plus grosses sont rassemblées au

centre de la paroi intestinale.

Mais ce qui contribue surtout à donner à l'intestin des

Polycarpa un caractère particulier, est la présence dans sa
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charpente conjonctivo-musculaire de nombreux tubes très

nriinces, situés les uns à côté des autres et juxtaposés. Ces

tubes sont, d'une manière générale, disposés perpendiculai-

rement au plan de la paroi intestinale et se dirigent de la péri-

phérie vers le centre; aussi, dans la côte, convergent-ils tous

les uns vers les autres comme les rayons d'une roue, tandis

que dans le reste de la paroi ils sont verticaux, si l'on suppose

cette paroi étalée dans un plan horizontal. Ces tubes, dont

quelques-uns ont été signalés plus haut dans la paroi stoma-

cale, se terminent au-dessous même de l'épi thélium interne

par une dilatation ampullaire. La structure de cet appareil

particulier sera plus spécialement étudiée dans le chapitre IX

du présent mémoire.

Les coupes transversales de l'intestin des Styela et des Cijn-

thia montrent une disposition semblable à celle qui vient

d'être décrite; la structure des deux épithéliums est égale-

ment la même, il n'existe de différence que pour la charpente

conjonctivo-musculaire. Le tissu conjonctif ressemble à celui

de l'estomac par l'absence presque complète de filaments élas-

tiques et de fibres musculaires, ainsi que par la présence de

nombreuses lacunes sanguines. Les tubes existent, mais ils ne

sont pas perpendiculaires à la paroi et ne possèdent pas d'am-

poule terminale ; ils sont horizontaux ou obliques, mais tou-

jours plus ou moins couchés dans le sens de la longueur de

l'intestin ; leur nombre est surtout considérable vers la couche

épithéliale interne. De même que dans l'estomac, il arrive

souvent qu'ils sont entourés par une très mince couche con-

jonctive, et qu'ils forment les trabécules délimitant les lames

sanguines. — On retrouve le même appareil chez les Micro-

cosmes; mais il faut ici tenir compte, dans sa disposition, de

la structure particulière de la paroi intestinale enveloppée

par la glande génitale gauche.

Je n'ai pas plus observé chez les Gynthies que chez les Phal-

lusies de système glandulaire spécial, placé sur le commen-
cement de l'intestin, dont le tronc principal déboucherait
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dans l'estomac, et dont les ramifications contiendraient une

substance homogène. On sait que M. de Lacaze-Duthiers n'a

pas trouvé non plus ce système chez les Molgules. Il faut donc

en conclure que les Ascidies simples ne possèdent pas d'autres

couches glandulaires intestinales que l'épithélium interne de

leur estomac, de leur intestin, et de leurs diverticules hépa-

tiques lorsqu'il existe une annexe glandulaire ou foie; il arrive

bien, dans certains cas, que l'on aperçoit, sur l'estomac et l'in-

testin, des bandes, visibles à l'œil nu, de couleur foncée, d'as-

pect homogène, se soudant les unes aux autres pour constituer

un appareil ramifié; mais ces bandes correspondent, ainsi que

Kupffer l'a indiqué le premier, à des sinus sanguins. Les natu-

ralistes qui ont cru à l'existence d'un appareil glandulaire ont

été induits en erreur par cet aspect ramifié, et n'ont pu la

reconnaître parce qu'ils n'ont pas poussé d'injections. Dans

tous les cas, on ne peut rapporter l'ensemble des tubes que je

viens de décrire à ce soi-disant appareil glandulaire, étudié

par Krohn (44), Hancock (19), etc., puisque le diamètre

maximum des éléments tubulaires atteint à peine un cinquan-

tième de millimètre.

Résumé du chapitre IV.— I. L'intestin des Gynthiadées,

placé sur la face gauche du corps, est inséré sur le derme soit

directement, soit par l'intermédiaire d'une membrane {Poly-

carpa). Il se compose d'un oesophage, d'un estomac accom-

pagné chez les Cynthia et les Microcosmus d'un appendice

nommé foie, et d'un intestin; l'anus s'ouvre sur la ligne mé-

diane dorsale, non loin de l'orifice interne du siphon cloacal

(voy. fig.11,33,46, 85,90).

II. L'orifice œsophagien est une ouverture assez vaste, per-

cée dans la partie antérieure d'un espace lisse et plan, ou

aire œsophagienne; la forme de cette aire varie suivant les

genres. La partie interne de l'œsophage est sillonnée par

quatre ou cinq gouttières assez profondes (voy. fig. 7, 43,

48,89,90).

III. La paroi interne de l'estomac est parcourue par de
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nombreuses lames élevées, homologues des lames stomacales

des Phallusies; les cellules qui tapissent les parois de ces

lames et le fond des sillons renferment de nombreuses granu-

lations jaune verdâtre, indice probable de sécrétion biliaire.

La charpente conjonctive possède, chez les Polycarpa varians,

des fibres musculaires lisses en assez grand nombre. L'ap-

pareil connu chez les Ctjnthia et les Microcosmus sous le nom
de foie n'est autre qu'une annexe glandulaire de l'estomac,

destinée à amplifier la surface de la paroi stomacale, mais dé-

pourvue de fonctions spéciales; il est formé de petits diverti-

cules aveugles, parfois ramifiés, percés dans le fond des sillons

laissés entre les lames, et est tapissé, comme les lames elles-

mêmes, de cellules renfermant des granulations jaune ver-

dâtre (voy. fig. 22, 56, 57, 58, 59, 90).

IV. L'intestin est recouvert en dedans par un épithélium

cylindrique renfermant des cellules calicinales à mucus. La

charpente conjonctive contient de nombreux éléments tubu-

laires d'aspect particulier; cette charpente est tapissée en

dehors, comme celle de l'estomac, par l'épithélium de la cavité

péribranchiale, épithélium d'origine ectodermique. Chez les

Pohjcarpa varians et chez quelques Styela, l'intestin et l'es-

tomac possèdent une côte qui fait saillie dans la cavité diges-

tive (voy. fig. 16, 18, 19, 20, 38, 81).

CHAPITRE V. — RÉGION NERVEUSE (RÉGION INTERSIPHONALe).

I. Dispositions générales. — La région nerveuse, c'est-

à-dire la région qui renferme le ganglion nerveux et les orga-

nes adjacents, correspond à la région intersiphonale. En

effet, de même que chez les autres Ascidies, le ganglion ner-

veux est toujours situé dans la partie du derme placée entre

les deux [siphons, et sur la ligne médiane; il est souvent placé

à égale distance des bases des deux tubes siphonaux, mais il

est parfois plus près du siphon buccal que du cloacal. L'orien-

tation du ganglion nerveux, par rapport au reste du corps,
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ressemble à celle de la région qui le renferme; aussi est-il

tantôt parallèle, tantôt perpendiculaire, et tantôt oblique à

l'axe longitudinal du corps. La direction de l'espace inter-

siphonal varie en effet suivant les espèces, et il est parfois bon

d'en tenir compte dans les diagnoses. Chez les espèces à corps

allongé, presque cylindrique, l'espace intersiphonal est d'or-

dinaire parallèle à l'axe longitudinal; il suit de là que le siphon

buccal est seul terminal, diamétralement opposé à la base de

fixation, et le siphon cloacal paraît être situé sur le côté du

corps. Par contre, chez les espèces à corps élargi, dont l'axe

transversal est aussi long que l'axe longitudinal ou plus long.

J'espace intersiphonal est parallèle, ou à peu près, à l'axe

transversal, parallèle par suite au plan de fixation, et les deux

siphons, presque également terminaux, sont placés chacun à

une extrémité de la région du corps opposée à la base fixée.

Le ganglion repose, comme d'habitude, sur la glande hypo-

ganglionnaire; ces deux organes sont plongés dans la char-

pente conjonctive du derme, sur la ligne médiane dorsale. La

glande se prolonge antérieurement en un conduit qui débou-

che dans la branchie, à la base du siphon buccal, sur la ligne

médiane dorsale, en avant de la gouttière péricoronale. On sait

que les parois épaissies et diversement contournées de l'ori-

fice externe de ce conduit constituent l'oreane vibratile.
O"^

IL Ganglion nerveux. — Je ne puis que renvoyer à mon

mémoire sur les Phallusiadées pour l'étude générale, comme

anatomie et comme histologie, du ganglion nerveux. Du reste,

après les recherches de MM. de Lacaze-Duthiers (22), Juhn

(31) et Ussow (27), il n'y avait pas grand'chose à ajouter qui ne

fût déjà connu; car la ressemblance est grande sous ce rap-

port entre toutes les Ascidies, et les diverses particularités que

l'on constate chez les Cynthies appartiennent plutôt au groupe

des caractères spécifiques; aussi ne peuvent-elles rentrer

dans le cadre du présent exposé. Je dois cependant signaler la

forme curieuse du ganglion des Cynthia papillosa, qui est

allongé, cylindrique, et ressemble plutôt à un nerf qu'à un

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX- 6. - ART. N» 1.
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renflement ganglionnaire ; cette forme se retrouve aussi, moins

prononcée pourtant, chez les autres espèces du genre Cijnthia

que j'ai étudiées.

Il reste à insister sur un seul point. MM. Ed. Van Beneden

et Julin (35), qui s'occupent des Ascidies simples depuis quel-

ques années et ont découvert nombre de faits des plus intéres-

sants, ont signalé la présence, chez certains types, d'un petit

cordon nerveux qui part de l'extrémité postérieure du gan-

glion et s'étend sur la ligne médiane dorsale, en accompagnant

le raphé dorsal, jusque vers l'orifice œsophagien. Après avoir

démontré une telle extension de ce cordon par la méthode des

coupes successives, ces deux auteurs prouvent qu'il corres-

pond à une persistance chez l'adulte de l'axe nerveux larvaire.

Il est certain que la méthode des coupes successives est excel-

lente; mais, lorsqu'on peut arriver au même but, dans la pré-

sente observation, par la dissection même du cordon, en

montrant sa longueur et ses rapports, la démonstration sem-

ble plus complète. Aussi ai-je tâché de voir chez les Gynthia-

dées, et en disséquant, ce cordon nerveux, et de le suivre au-

tant que possible ; mes recherches confirment celles de

MM. Van Beneden et Julin. J'ai dessiné une de mes prépara-

tions faite sur la Cynthia papillosa (fig. 60), pour mieux

montrer cet organe.

Ce cordon nerveux est très mince, puisque à son origine, où

il est le plus épais, et sur un grand exemplaire de C. papil-

losa, son diamètre mesurait à peine un quart de millimètre;

il est d'aspect un peu plus pâle que les autres nerfs émis par

le ganglion. 11 naît à l'extrémité postérieure du ganglion,

entre les deux nerfs qui se détachent de cette extrémité et se

rendent dans la région du derme voisine du siphon cloacal et

dans ce siphon lui-même; son point d'origine n'est pas tout

à fait terminal, mais un peu reporté vers la face inférieure du

ganglion. Le cordon se dirige ensuite en arrière, en conti-

nuant la direction du ganglion, situé, comme on le sait, sur la

ligne médiane dorsale; il se place donc aussi sur cette ligne

médiane, dans la paroi même de la branchie et le plancher
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du raphé dorsal; j'ai pu le suivre sur une longueur de deux

centimètres, mais on le perd avant d'arriver à l'orifice

œsophagien ; on le voit s'effiler peu à peu, et disparaître,

sans donner naissance à aucunes branches collatérales ou

terminales. J'ai observé de la même manière ce cordon chez

les Polycarpa varians Heller, Styela plicata Lesueur, Rho-

palona neapolitana Philippi, Ciona intestinalis L., Ascidia

mentula 0. F. M., et Phalkisia mamillata Guvier.

Sur des coupes et des dissociations, ce cordon, comme
l'ont fort bien indiqué MM. Van Beneden et Julin, montre

des cellules nerveuses; seulement, chez les espèces que j'ai

étudiées et que je viens de signaler, il n'est pas, comme chez

XdiMolgida ampidloides Van Ben. étudiée par ces savants natu-

ralistes, à peu près exclusivement formé de cellules nerveuses;

mais il renferme aussi et surtout, comme chez les Polycarpa

comata Aid. et les Microcosmics claudicans Sav., des fibrilles

nerveuses analogues à celles qui constituent presque en entier

la substance des autres branches émises par le ganglion.

Ajoutons, pour être complet, que j'ai signalé, dans la Mo-

nographie de \8i Ciona intestinalis (40), deux nerfs médians

partant, l'un de l'extrémité antérieure, l'autre de l'extrémité

postérieure du ganglion. Le premier de ces nerfs est une

branche d'un nerf collatéral, branche qui apparaît à des

niveaux différents suivant les individus; le second, je m'en

suis assuré par la suite, correspond bien au cordon décrit ci-

dessus et que je n'avais pas entièrement suivi; la dissection

de ce cordon est du reste fort difficile chez les Ciona, à cause

du rapprochement des deux siphons.

Quant aux quatre nerfs qui sortent de chacun des angles

du ganglion, ils offrent les mêmes rapports que chez les

Phallusies, et, en se divisant, donnent naissance à un réseau

dermal semblable.

ÏII. Glande hypoganglionnaire et Organe vibratile.—
Gomme relations et comme structure histologique, la glande

et l'organe rappellent en tout ceux des Phallusiadées ; d'autre
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part, les difFérences de disposition que l'on constate d'une

espèce à l'autre sont du ressort des diagnoses zoologiques, et

ce serait faire double emploi que de les exposer ici. Il suffira

de signaler de préférence au lecteur, comme principale parti-

cularité, les variations de l'organe vibratile des Cynthia papil-

losa (voyez, dans la deuxième partie du présent mémoire,

l'article consacré à la C. papillosa) .

Malgré mes recherches, je n'ai pu trouver, chez les Pohj-

carpa varians, de glande hypoganglionnaire semblable à celle

des autres Ascidies. L'espace assez large qui sépare le gan-

glion nerveux de l'organe vibratile offre bien une structure

particulière, les filaments élastiques s'y rassemblent en fais-

ceaux comme nattés, en lames ondulées qui limitent de nom-

breuses cavités, et renferment des canalicules étroits ; mais

je n'ai point remarqué des lobules analogues à ceux qui

constituent la glande en grappe placée sous le ganglion des

autres Ascidies. Peut-être, la forme de glande en grappe est-

elle moins prononcée chez les Polycarpa varians que chez la

plupart des Ascidies.

De plus, l'organe vibratile de la même espèce présente une

particularité intéressante ; on peut se convaincre, du reste,

par la lecture du présent travail, que les P. varians se distin-

guent des autres Ascidies par la structure différente de beau-

coup de leurs tissus et de leurs organes. L'épithélium qui

recouvre les parois de l'organe vibratile est supporté, sauf

cependant sur les parois tout à fait externes, par une lame

épaisse d'un tissu compact, homogène, assez bien coloré par

les réactifs, et rose avec le picrocarmin. Ce tissu renferme

quelques éléments figurés disposés sans ordre; il est nettement

délimité de la charpente fibrillaire du derme; par tous ses

caractères, il rappelle la substance fondamentale du tissu

conjonctif des Ascidies, ou bien de la tunique, tout en parais-

sant être un peu plus dense. On peut le considérer, je crois,

comme une basale épithéliale très épaissie; cela n'a rien

d'extraordinaire, car on observe des faits semblables chez

d'autres animaux et notamment, chez le Balanoglosse. On
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sait que la région antérieure du tube digestif de cet animal

est modifiée en un appareil de respiration; or les pièces

squelettiques, formées par une substance homogène, qui sou-

tiennent cet appareil, sont produites par l'épithélium intesti-

nal qu'elles supportent, et peuvent être considérées, étant

donnée leur origine, comme des basales développées outre

mesure.

Résumé du chapitre V. — 1. Par leurs caractères sréné-

raux, le ganglion nerveux et ses annexes se ressemblent entiè-

rement chez toutes les Ascidies simples : un seul ganglion,

supporté par une glande hypoganghonnaire dont le conduit

excréteur débouche dans la cavité branchio-siphonale en épais-

sissant et développant ses parois pour former l'organe vibra-

tile.

II. Le ganglion, outre les quatre nerfs principaux qui par-

tent de ses quatre angles, émet par son extrémité postérieure

un petit cordon situé sur la ligne médiane dorsale, et qui,

outre des fibrilles nerveuses, contient aussi un certain nombre

de cellules semblables à celles de la région périphérique du

ganglion; ce cordon est une persistance chez l'adulte de l'axe

nerveux larvaire (E. Van Beneden et Julin). La structure his-

tologique du ganglion, des nerfs, et du réseau dermal, ne

diffère pas de celle signalée chez les Ciona (voy. fig. 60).

III. La glande hypoganghonnaire et l'organe vibratile ont

la même structure que chez les Phallusies. Une partie de

l'épithélium vibratile est soutenue, chez \esPolycarpa varians,

par une basale très épaisse.

CHAPITRE VI. — CAVITÉ générale et cavité péribranchiale.

Les Gynthies adultes, semblables en cela aux Phallusiadées

et aux Molgules, ne possèdent pas de cavité générale du corps;

cependant il existe, chez les larves, une cavité cœlomatique,

remplie de cellules errantes qui donnent naissance aux
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divers tissus d'origine mésodermique, et qui contient le tube

digestif. A mesure que prend naissance la cavité péribran-

chiale, les deux feuillets qui la limitent s'appliquent, l'un

contre la paroi du corps (1) de la larve et la paroi du tube

digestif rejeté sur la face gauche de la paroi du corps, l'autre

contre la paroi pharyngienne qui deviendra ainsi la paroi

branchiale. Il résulte de cette disposition que l'intestin est

plongé dans la charpente conjonctivo-musculaire du derme,

ce dernier correspondant à la double membrane produite par

l'accolement de la paroi du corps larvaire et du feuillet

externe de la cavité péribranchiale; cette charpente doit sa

formation aux cellules mésodermiques libres renfermées dans

la cavité cœlomatique. L'intestin est ainsi mis en contact par

l'une de ses faces avec le substratum conjonctif du derme, et

par l'autre avec le substratum conjonctif du feuillet externe

ci-dessus désigné ; mais ce dernier, au lieu de passer en de-

dans du tube digestif comme une membrane plane et unie,

semblable à celle de la plupart des Phallusies, s'applique

étroitement sur la paroi digestive et se moule sur elle; aussi

l'intestin fait-il saillie dans la cavité péribranchiale. Les

organes tels que les glandes génitales eL leurs homologues,

qui proviennent des cellules mésodermiques, sont également

placés au milieu de la charpente conjonctivo-musculaire de

la paroi du corps, et sont recouverts, comme cette dernière

qui les contient, par le feuillet externe de la cavité péribran-

chiale; ce feuillet agit de même que pour le tube digestif,

s'applique sur eux en pénétrant dans toutes les dépressions

qu'ils offrent, et les moule en relief sur la face interne du

derme, de telle sorte qu'ils font saiUie dans la cavité péribran-

chiale.

Il s'ensuit que, si la larve des Cynthies possède un cœlome,

l'adulte ne possède pas de cavité générale du corps semblable

(t) Le feuillet qui tapisse la paroi du corps correspond à la troisième

tunique (Milne Edwards), et non, comme me l'a fait dire, dans mon premier

mémoire, (40) une erreur de pagination, à la branchie (p. 46).

ARTICLE N» 1.



RECHERCHES SUR LES ASCIDIES SIMPLES. 83

à celles des Ciona et des Ascidies composées, et cela à cause

de l'extension prise par la cavité péribranchiale ; les deux

feuillets qui limitent celle-ci s'appliquant l'un sur la paroi

pharyngienne entière, l'autre sur la paroi du corps entière

(sauf le siphon buccal), tous les organes (intestin, glandes

sexuelles) qui, chez les Ascidies dont l'organisation est plus

simple, sont placés dans la cavité générale, deviennent, chez

les Gynthies, emprisonnés entre la face interne de la paroi du

corps larvaire et le feuillet externe de la cavité péribranchiale,

comme chez les Phallusiadées et les Molgules. Ces deux mem-
branes s'appliquant l'une contre l'autre par leurs faces con-

jonctives auxquelles les cellules mésodermiques libres ont

donné naissance, l'épithélium intestinal étant également re-

couvert par un tissu conjonctif de même origine, et les

glandes sexuelles consistant en amas de cellules mésoder-

miques, il en résulte, puist|ue les régions mises en contact

sont de même nature, que la fusion est intime, et qu'il ne

reste nulles traces, chez les Gynthies adultes, delà cavité cœ-

lomatique primitive; sauf cependant quelques sinus sanguins

assez volumineux qui suivent toutes les lignes d'insertion

des organes. La cavité cœlomatique de la larve n'est représen-

tée chez l'adulte que par la cavité péricardique, les cavités de

l'appareil circulatoire, et celles des organes sexuels et rénaux.

On sait que la cavité péribranchiale (1) des Gynthies est

(1) MM. Ed. Van Beneden et Julin ont décrit, dans un mémoire récent {M),

le mode de formation de la cavité péribranchiale — chez la Phallusia (Asci-

diella) scabroides, nouvelle espèce créée par ces deux auteurs — depuis son

origine jusqu'à son complet développement. Les deux trémas primitifs devien-

nent chacun le point de départ d'une partie de la cavité péribranchiale; celle-ci,

au lieu d'être unique, est donc représentée chez les larves par deux cavités

isolées l'une de l'autre, qui se réunissent ensuite par l'affaissement de l'espace

dorsal placé entre les deux trémas. Lorsque cet affaissement s'est produit,

l'aspect présenté par la cavité correspond à celui que j'ai figuré dans mon pre-

mier mémoire. Je n'ai pu voir encore avec netteté, chez la Ciona intestinalis

,

les premiers stades du développement de la cavité péribranchiale, et je ne puis

dire, par suite, s'ils correspondent à ceux présentés par VA. scabroides; mes

recherches ont commencé avec l'apparition de l'enfoncement dorsal médian,

qui se continue avec les deux cavités latérales et les fait communiquer l'une

h:
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très étendue
;
presque tous les organes autres que la branchie

sont plongés dans l'épaisseur du derme, de telle sorte que le

derme entier limite une vaste cavité, qui n'est autre que la

cavité péribranchiale, au milieu de laquelle la branchie est

suspendue. L'étude du feuillet interne de cette cavité rentre

dans celle de la branchie; ce feuillet s'applique intimement

contre la paroi pharyngienne de la larve, de manière qu'il ne

reste plus trace de la fusion chez l'adulte : la paroi branchiale

paraît être simple et non double. Il en est de même pour le

feuillet externe et la paroi du corps ou les parois des organes

placés dans le derme. Seul, l'épithélium du feuillet externe

conserve ses caractères spéciaux; cet épithélium, pavimen-

teux simple, est formé de cellules cubiques ou rectangulaires,

parfois hyalines comme si elles renfermaient des parcelles de

mucus, et très petites (un cent-cinquantième de millimètre de

diamètre, environ).

Cet exposé est un simple résumé de mes recherches sur la

cavité péribranchiale et la cavité générale des Ascidies, re-

cherches exposées dans la première partie (1) de ce travail

avec l'autre (n" 40, p. 70, fig. 6, A, a). Mais, contrairement à l'opinion expri-

mée par MM. Van Beneden et Julin, je pense, d'après mes observations, que la

paroi entière de la cavité péribranchiale, le feuillet externe comme le feuillet

interne, est d'origine ectodermique (ou épiblastique), et non le feuillet externe

seul, l'interne provenant de l'endoderme (ou liypoblasle). L'endoderme ne

prend part à cette formation que dans les trémas (ou stigmates, nom assez

impropre à cause de sa signification en botanique; le mot stomates vaudrait

mieux, mais celui de tréma, qui ne possède pas d'acception particulière déjà

acquise, est encore préférable) ; à mesure que le feuillet ectodermique du

refoulement péribranchial s'applique sur le feuillet endodermique du pharynx,

les trémas se percent parle procédé bien connu, décrit du reste à nouveau par

les deux savants belges (p. 620), et avec participation égale des deux feuillets.

Si les faits exposés par M. Van Beneden et Julin étaient exacts, les deux

premiers trémas formés chez la larve ne seraient pas homologues de ceux qui

apparaissent ensuite ; en effet, l'ectoderme et l'endoderme concourent l'un et

l'autre à la production des deux premières ouvertures branchiales, tandis que,

suivant ces naturalistes, les autres seraient percées dans une paroi double, où

l'endoderme du pharynx s'est accolé an feuillet interne de la cavité péribran-

chiale, feuillet d'origine endodermique.

(1) Dans les paragraphes du mémoire n" 40 signalés ci-dessus, il s'est pro-

duit quelques erreurs d'impression dont le lecteur devra tenir compte. Ainsi,

ARTICLE N" 1.
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(mémoire n° 40, p. 68 et suiv., fig. 6; p. 105 et suiv.
;

p. 173 et suiv., fig. 11; p. 211 et suiv., fig. 14).

CHAPITRE VII. — SYSTÈME circulatoire.

I. Considérations générales. — Il sera peut-être bon,

avant d'aborder l'étude du système circulatoire, de résumer

ici les principales particularités que ce système présente chez

les Ascidies simples. Lorsqu'on examine un appareil circula-

toire entièrement ou presque entièrement formé de vaisseaux

clos, on voit partir de l'organe pulsatile un tronc unique, ou

bien un petit nombre de troncs principaux, qui se ramifient

en plusieurs branches pour les divers organes; ces branches,

parvenues sur ces organes, se ramifient également en branches

plus petites, qui vont aboutir en définitive aux capillaires.

D'autre part, ces capillaires communiquent avec des canaux

un peu plus volumineux, qui se joignent les uns aux autres

pour produire des rameaux encore plus gros, et l'on arrive ainsi

à un dernier tronc unique, ou à quelques troncs principaux,

qui ramènent au cœur le sang venu de l'organisme entier. En
schématisant un appareil ainsi constitué, on peut le rendre par

deux arborisations partant chacune d'un tronc unique et vo-

lumineux symbolisant les vaisseaux principaux qui sont en

rapport direct avec le cœur; ces deux troncs se subdivisent

en branches qui se ramifient également, et ainsi de suite,

chacune des arborisations s'étalant à mesure que les branches

deviennent plus petites et plus nombreuses. Finalement, ces

deux figures branchues se soudent l'une à l'autre par les

ramifications les plus minimes, qui représentent les capil-

laires, ou tout au moins, chez la plupart des Invertébrés, la

cavité générale plus ou moins nette et le réseau lacunaire des

à la page 74, deuxième ligne, il faut lire : « des lacunes du tissu conjonctif »,

et non « du tissu conjonctif des lacunes »; de même, à la page Hl, seizième

ligne, il faut lire : « disposés entre les viscères et le derme », et non : « dis-

posés entre la branchie et le derme ».
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organes, dans lesquels les vaisseaux clos proprement dits, les

artères et les veines, viennent prendre ou rejeter le sang. De

plus, ces vaisseaux ont une paroi propre, dissécable, que

l'on peut isoler des tissus environnants, et lesprincipaux troncs

sont parfaitement clos en ce sens qu'ils n'ont aucune com-

munication directe avec les capillaires ou les lacunes des

régions qu'ils traversent.

Il n'en est pas de même pour le système circulatoire des

Ascidies. Ce système offre d'abord deux canaux principaux,

l'un dorsal et l'autre ventral, qui parcourent le corps dans

toute sa longueur, commençant d'un côté dans les parois si-

phonales pour se terminer de l'autre dans les parois des vis-

cères; le cœur doit être considéré comme une portion pulsa-

tile du canal ventral; ce sont là les deux seules voies suivies

par le sang pour aller se répandre dans l'organisme entier.

Sauf ces deux canaux, tout le reste de l'appareil circulatoire

est représenté par un lacis inextricable de lacunes de formes et

de dimensions variables, criblant, au sens littéral du mot, la

charpente conjonctive des organes, et à un tel point que cette

charpente n'apparaît souvent que comme un lacis de fines

travées. Parmi ces lacunes, certaines, plus larges que les

autres, ont un calibre assez constant sur une plus ou moins

grande étendue, et on peut leur donner le nom de sinus; mais

elles ne doivent pas être considérées comme des branches

collatérales ou terminales des deux canaux principaux, puis-

qu'elles prennent leur origine dans un réseau de petites

lacunes et vont aboutir dans un autre réseau de petites la-

cunes. C'est dans la branchie seule, à cause de l'entre-croise-

ment des canaux transverses et longitudinaux de divers cali-

bres, que la circulation sanguine offre une certaine régularité,

régularité qui n'existe plus dans les autres organes.

Si l'on voulait dresser un schéma de cet appareil circula-

toire, afin de le comparer au schéma d'un appareil constitué

en majeure partie par des vaisseaux clos, on le représenterait

par deux troncs, un de chaque côté, indiquant les deux canaux

dorsal et ventral, qui déboucheraient immédiatement, sans
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transition, sans aucune de ces ramifications devenant avec

régularité de plus en plus petites et nombreuses, dans cette

portion médiane de la figure représentant le réseau de capil-

laires ou de petites lacunes. De plus, les canaux chargés de

charrier le sang, et même les deux canaux principaux dorsal

et ventral, n'ont pas de parois propres; lorsque leur cavité est

entourée par une tunique musculaire plus ou moins complète

(sauf bien entendu pour la branchie, dont les canaux sanguins

ou côtes sont en majeure partie isolés les uns des autres afin

de laisser l'eau passer librement entre eux), les fibres de cette

tunique pénètrent dans les tissus environnants, de sorte qu'on

ne peut l'isoler ni la disséquer comme on le fait pour les véri-

tables vaisseaux clos.

Dans mes recherches sur les Phallusiadées, en étudiant le sys-

tème circulatoire des Ciona, j'ai montré en quelques exemples

nets combien une telle disposition des canaux sanguins est

évidente; il est possible de le montrer aussi chez les Gynthia-

dées. Lorsqu'on injecte par le cœur la paroi digestive d'une

Cynthia papillosa, on voit la matière à injection passer dans un

sinus volumineux qui correspond à l'aorte cardio-stomacale

des Phallusies et pénétrer ensuite dans toutes les petites

lacunes des parois de l'estomac et du foie (ou annexe glandu-

laire de l'estomac) ; après que ces deux organes sont entière-

ment injectés, en continuant à pousser toujours avec lenteur

et avec la même faible pression la matière d'injection, on ob-

serve que cette matière se rassemble dans des lacunes plus

grosses que les autres, situées l'une dans la région de soudure

de l'estomac avec le derme, l'autre au point de jonction du

foie et de l'intestin. Le premier de ces sinus est en rapport

avec les lacunes du derme et celles de la branche supérieure

des organes génitaux ; l'autre suit transversalement toute la

région pylorique en faisant communiquer les unes avec les

autres les lacunes stomacales et intestinales. Parmi ces der-

nières, il en est qui, parallèles à l'axe longitudinal de l'intestin,

sont placées aux points de réunion de cet organe avec les

glandes génitales ou avec le derme ; elles sont plus larges que
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les autres, et conservent le même calibre sur une plus grande

étendue : on peut donc les considérer comme des sinus princi-

paux, chargés de répartir le sang dans les parois intestinales.

Mais il importe alors de remarquer que ces principaux sinus

ne sont pas des branches fournies plus ou moins directement

par l'aorte cardio-stomacale, à la façon des ramifications des

véritables vaisseaux; au contraire, ils puisent le sang à la fois

dans les petites lacunes du derme et dans le sinus qui suit la

région pylorique, et, de plus, ce dernier sinus ne commu-
nique avec l'aorte cardio-stomacale que par l'entremise des

petites lacunes du foie et de l'estomac. Ce ne sont point là des

phénomènes accidentels, car j'ai injecté un grand nombre

d'individus et je suis constamment parvenu aux mêmes résul-

tats. Il est certain que l'on peut toujours suivre depuis un

sinus quelconque jusqu'au cœur une branche de communica-

tion, mais Ton ne peut méconnaître en même temps que cette

branche fait partie, sur son trajet, d'un ou de plusieurs lacis

complexes de canaux sanguins, qu'elle est en rapport avec

tous les rameaux de ces lacis, rameaux souvent plus gros

qu'elle et entre-croisés intimement avec elle, et, par suite, que

le sinus est plutôt relié au cœur par l'ensemble de ces ra-

meaux que par un seul choisi d'une manière spéciale; d'autre

part, la persistance de ces faits chez tous les individus non

contractés permet d'admettre qu'ils ne sont point dus à une

dilatation excessive des rameaux du lacis et à la contraction

exagérée de la branche de communication (Voy. fig. 115).

On pourrait en dire autant de la région rectale de l'intestin;

le rectum est soudé sur une grande longueur au raphé dorsal,

et le sinus dorsal médian communique avec toutes les lacunes

delà région de soudure; parmi celles-ci, les unes sont assez

petites et forment un réseau inextricable, les autres sont plus

larges, plus continues, et parviennent, en suivant le rectum,

jusqu'à la glande génitale gauche où elles s'abouchent avec

les principaux sinus indiqués plus haut. Ainsi, le sang qui re-

tourne du sinus dorsal en passant par les lacunes rectales, ne

peut revenir au cœur qu'en suivant d'abord les gros sinus in-
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testinaux, puis le sinus pylorique transverse et enfin les petites

lacunes de l'estomac et du foie ; il tombe alors dans l'aorte

cardio-stomacale et arrive dans le cœur. Au reste, chez les

Cynthies comme chez les Phallusies, le cœur ne commu-
nique jamais directement avec le sinus dorsal, de sorte que le

sang, pour aller du premier dans le second, est obligé de

suivre, soit les veines de la région antérieure de l'estomac et

de l'œsophage, soit les sinus stomacaux postérieurs, intesti-

naux et rectaux.

On peut dresser de l'appareil circulatoire des Cynthies un

schéma semblable à celui déjà dressé pour les Phallusies, et

applicable du reste à toutes les Ascidies (n" 40, p. 142, fig. 7).

Les deux grands sinus médians dorsal et ventral, celui-ci

portant le cœur sur son trajet, se mettent directement en rap-

port entre eux par les cavités des côtes transverses de la bran-

chie, et indirectement par un lacis très serré de lacunes, les

unes petites et pouvant être comparées à de gros capillaires,

les autres plus larges et plus continues, percées dans la char-

pente conjonctive des parois des organes et du derme. Le

cœur ne communique directement qu'avec le sinus ventral,

dont il est une dépendance, et l'aorte cardio-stomacale; le

grand sinus dorsal ne peut recevoir le sang du cœur ou le lui

faire parvenir qu'à travers les sinus de la branchie et des or-

ganes.

Une telle structure des canaux sanguins exerce une grande

influence sur la physiologie de la circulation. Lorsque le sang

artériel, venant de la branchie par le sinus ventral, est rejeté

dans l'aorte cardio-stomacale par le cœur, il se répand dans

les lacunes de l'estomac où il subit sans doute un commence-

ment dedésoxygénation; ce n'est qu'après avoir passé à travers

ces lacunes qu'il parvient aux sinus chargés de le répartir dans

les parois de l'intestin et de la glande génitale gauche. Enfin,

il ne peut arriver dans le rectum, et de là dans le sinus médian

dorsal, qu'après avoir circulé soit à travers les lacunes de cette

portion du derme placée entre l'estomac et la paroi rectale,
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soit à travers les lacunes de la première portion de l'intestin

et de la glande génitale. Le sang doit sans doute avoir perdu,

lorsqu'il arrive dans la paroi rectale, la plus grande partie de

ses propriétés vivificatrices, et il est important de remarquer

que, lorsque le sens de la circulation change, c'est le contraire

qui se produit : le rectum reçoit directement le sang artériel

de la branchie par le sinus dorsal, et ce n'est qu'après avoir

traversé les lacunes de l'intestin ou celles de la région der-

male mentionnée plus haut que ce sang parvient à l'estomac.

J'ai choisi le même exemple que pour les Ciona, afin de

mieux montrer la ressemblance dans les deux cas, car les faits

sont partout les mêmes. Lorsque le courant circulatoire est

branchio-viscéral, le cœur aspire le sang veineux de la glande

génitale droite et le reçoit par le sinus ventral, tandis que

cette glande ne peut accepter, pour remplacer celui qu'elle

vient de perdre, que le sang des lacunes du derme— sans

doute déjà bien désoxygéné, — et du sang artériel venant de

la branchie en passant par quelques poutrelles dermato-bran-

chiales. Lorsque le sens de la circulation est changé, et que le

courant est viscéro-branchial, le cœur reçoit alors du sang

veineux pour l'envoyer dans la branchie, et c'est ce sang qui

parvient dans la glande génitale droite en traversant les sinus

cardio-génitaux.

Les quelques exemples qui précèdent montrent aussi que

dans le cœur comme dans l'ensemble du système circulatoire

périphérique, se produisent des mélanges de sangs venant

d'organes différents et ayant probablement aussi des proprié-

tés-différentes. Ainsi, dans le cœur, lors du courant branchio-

visicéral, arrivent à la fois du sang venant de la branchie, par

suite, artérialisé, et du sang provenant de la glande génitale

droite et des prolongements dermaux; ce dernier, qui a cir-

culé dans l'intérieur de ces organes, a sans doute perdu beau-

coup de ses propriétés vivificatrices, et c'est un mélange de ces

sangs de natures ditTérentes qui est chassé par le cœur dans

les organes. Sans insister davantage sur ces faits, j'ai cru ce-

pendant nécessaire de montrer combien la structure et la dis-
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position générale du système circulatoire sont semblables

chez les Gynthies et les Phallusies.

Il suit de là que les termes d'artère et de veine, dont on a

l'habitude de se servir lorsqu'on a affaire à des vaisseaux ré-

gulièrement ramifiés du centre à la périphérie, ne sont pas

trop applicables au système circulatoire des Ascidies simples.

En n'examinant que le courant branchio-viscéral, le sinus ven-

tral qui ramène le sang de la branchie peut bien être consi-

déré comme une veine branchiale, et l'aorte cardio-stomacale

comme une artère ; mais, étant donné le sens strict que l'on

accorde aux mots veine et artère, il est difficile de les appliquer

aux autres sinus de l'organisme, et notamment au sinus dor-

sal, qui commence dans un réseau périphérique de lacunes

(parois des siphons) et se termine dans un autre réseau péri-

phérique de lacunes (parois de l'œsophage et du rectum), en

émettant sur tout son trajet des branches collatérales pour la

branchie.

Ceci n'est pris qu'au point de vue anatomique; mais, si l'on

s'adresse à l'histologie, on voit en outre que ces deux termes

ne peuvent pas trop être accordés à des canaux dépourvus de

parois propres. Et, de plus, dans tout l'exposé qui précède, il

n'est pas tenu compte du renversement alternatif du sens de

la circulation, grâce auquel un canal sanguin donné joue tan-

tôt le rôle d'artère et tantôt celui de veine, et le cœur tantôt

le rôle de cœur artériel et tantôt celui de cœur veineux.

Ainsi que je l'ai déjà dit, pour bien comprendre l'appareil

circulatoire et la circulation du sang chez les Ascidies, il faut

se représenter des courants sanguins partant d'une région

pour aboutir à une autre, suivant ainsi une direction donnée

en traversant l'ensemble des lacunes des organes et se subdi-

visant en courants secondaires.

Il existe deux courants principaux, l'un branchio-viscéral

et l'autre viscéro-branchial. Dans le premier, le cœur se con-

tracte pour puiser le sang artérialisé dans la branchie et l'en-

voyer dans les lacunes stomacales ; de là, le sang forme trois
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courants principaux, l'un qui se dirige vers l'œsophage, l'autre

vers le derme et le troisième vers l'intestin ; ceux-ci sont en

outre susceptibles de subdivisions diverses, afin que les ondées

sanguines parviennent à tous les organes. Dans le second, le

cœur puise le sang dans l'estomac et le transmet à la branchie

par le sinus ventral ; il s'établit ainsi dans le sinus dorsal un

courant qui ramène de la branchie le sang artériel et le trans-

met aux lacunes stomacales par l'œsophage, l'intestin et le

derme.

Cependant, pour plus de facilité dans les descriptions, je

me servirai parfois des termes de veine et d'artère , mais sous

le bénéfice des réserves que je viens de formuler; de même,

dans les figures, j'emploierai les teintes rouge et bleue dont

on a l'habitude de se servir, en arrangeant pourtant ces teintes

de manière que, étant donné un courant branchio-viscéral,

les lacunes qui reçoivent— approximativement et autant que

l'on en peut juger d'après l'anatomie — du sang surtout arté-

riel soient colorées en rouge, et celles qui reçoivent du sang

veineux soient teintées de bleu (pi. XII).

Le long exposé qui précède laissera peut être quelque con-

fusion dans l'esprit du lecteur
;
j'ai tâché en effet de condenser

autant que possible et de résumer les principaux résultats

auxquels je suis arrivé en étudiant le système circulatoire des

Ascidies. Je crois pourtant qu'il est possible d'avoir une idée

assez nette de ce système, si l'on consulte le schéma dressé

dans mon premier mémoire (n° 40, fig. 7, p. 142). La partie

centrale de ce système est formée par deux sinus médians,

l'un dorsal et l'autre ventral ; le cœur est placé sur le trajet de

ce dernier; toute la partie périphérique est constituée par des

lacunes dépourvues de parois propres, parmi lesquelles cer-

taines, un peu plus larges et continues, jouent le rôle de ca-

naux principaux et transmettent le sang avec plus de rapidité,

soit dans l'étendue d'un simple organe (sinus proprement

dits), soit entre deux organes distincts (s^nus intermédiaires).

Chez les Ascidies simples, l'appareil circulatoire ne comniu-
ARTIOLE N" 1.
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nique pas avec la cavité générale lorsqu'il en existe une ; mais

chez les Ascidies composées, cet ensemble de lacunes paraît

se déverser dans la cavité générale du corps, en montrant

ainsi leur commune origine aux dépens du cœlome larvaire.

Enfin, cette structure spéciale de l'appareil circulatoire a

déterminé, conjointement peut-être avec la position interne

de l'organe de la respiration, le changement alternatif du
sens des courants circulatoires, afin que le sang artériel puisse

parvenir à tour de rôle dans tous les organes (voy. mémoire

n°40, p. 141 à 151).

II. Cœur et péricarde.— La forme du cœur, et par suite

celle du péricarde qui l'enveloppe constamment, varie suivant

les divers genres de Gynthiadées; elle varie même, dans cer-

tains cas, suivant les espèces d'un même genre.

Chez les Polycarpa varians Heller, le cœur se présente sous

l'aspect d'un tube cylindrique; le péricarde qui l'entoure se

façonne d'après lui, comme chez les autres Gynthies du reste,

et prend également une forme cylindrique; aussi, dans ces

descriptions, les trajets du cœur et du péricarde étant les

mêmes, l'exposé qui suit est applicable à l'un comme à l'autre.

L'extrémité antérieure du cœur est située sur la ligne médiane

ventrale, un peu en avant du milieu du corps, et dans un point

presque diamétralement opposé au siphon cloacal; le sinus

ventilai se détache de cette extrémité et parcourt, en se diri-

geant vers le siphon buccal, la ligne médiane au-dessous du

raphé ventral. Le cœur ne continue pas cette direction, et,

tout en étant lui-même une partie du sinus ventral modifiée

pour servir d'organe pulsatile, il ne se place pas sur le prolon-

gement direct du sinus, mais s'écarte de la ligne médiane,

sans trop s'en éloigner cependant, et s'avance quelque peu

sur le côté droit du corps, tout en restant encore ventral. Il

parvient ensuite, en décrivant une courbe régulière, et sans

se ployer sur lui-même, dans la région postérieure du corps,

qu'il parcourt en dehors de la ligne médiane, sur le côté droit;

devenu presque dorsal, il se rapproche de la ligne médiane

ANN. se. NA.T., ZOOL., 1885. XX. 7 .
— AllT. N" 1.
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§t s'y termine sous le point de jonction du raphé postérieur

et du raphé ventral ; l'aorte cardio-stomacale se dégage de

cette extrémité postérieure et se dirige en droite ligne vers

l'estomac, sur lequel elle s'insère après un court trajet.

On ne peut trop reconnaître sur un individu entier, dé-

pouillé seulement de sa tunique, la place occupée par le

péricarde et le cœur; il n'en est pas de même lorsqu'on exa-

mine la face interne du derme après avoir ouvert l'animal,

étalé les, deux moitiés et enlevé labranchie : le péricarde fait

saillie en dehors de cette face, dans la cavité péribranchiale,

et on le suit depuis l'une de ses extrémités jusqu'à l'autre.

La paroi péricardique est épaisse et résistante, car elle ren-

ferme, comme la paroi de la plupart des organes, des filaments

élastiques.

Le cœur et le péricarde des Styela, et notamment ceux de

la.St. plicata Lesueur, offrent le môme aspect que chez les

P. Varians. he codur est un tube cylindrique, nullement replié

sur lui-même, renfermé dans une cavité péricardique assez

vaste; le péricarde, semblable par sa forme au cœur qu'il

enveloppe, fait saillie sur la face interne du derme, mais ses

parois sont loin d'être aussi compactes et épaisses que dans

le genre précédent. De même que chez les Polycarpa^ le cœur

des Styela n'est pas placé sur la ligne médiane ventrale, tout

en ne s'en écartant pas trop; seulement, au lieu de parcourir

la face droite du corps, il parcourt la face gauche.
'

Chez les Cynthia pantex Sav. et dura Hellcr, le cœur,

cylindrique, est situé en majeure partie sur la ligne médiane

ventrale; il se reporte vers la gauche dans l'extrémité posté-

rieure du corps, non loin de l'estomac, et se plisse faiblement

sur lui-même vers son extrémité; cette courbure, peu pro-

noncée chez ces deux espèces, l'est davantage chez la C. pa-

pillosa h- Le cœur de cette dernière s'étend moins en avant

que celui des deux autres, puisqu'il est presque postérieur,

de sorte que le sinus ventral est très long; de plus, il est

recourbé sur lui-même dans la cavité péricardique, comme
chez la Ciona intestinalis L., et le péricarde prend aussi la
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forme d'un Y majuscule. Savigny (3) a vu l'ensemble de cette

disposition.

Le cœur, et par suite le péricarde, des C. papillosa est placé

sur la face interne de cette région du derme qui sépare l'esto-

mac et le commencement de l'intestin du raphé ventral (extré-

mité postérieure) et du raphé postérieur; une partie du cœur

suit même l'extrémité du raphé ventral, sur la ligne médiane,

mais ne tarde pas à s'arrêter en s'abouchant avec le sinus

ventral. Dans la forme d'Y prise par le péricarde, le manche

(ou la base) accompagne la région postérieure de l'estomac

et le commencement de l'intestin en s'accolant à la paroi de

ces organes; la plus petite branche— car les branches sont

inégales, l'une étant environ une fois et demie plus longue que

l'autre, — antérieure par rapport à la plus longue, suit la

direction du manche et accompagne l'estomac jusque vers le

tiers antérieur de cet organe, où prend naissance l'aorte

cardio-stomacale; la plus longue branche, postérieure, re-

courbée en arc de cercle, se dirige vers l'extrémité du raphé

ventral, se place au-dessous de cette extrémité sur la ligne

médiane et se termine, après un bref trajet, sur le commence-

ment du sinus ventral. Le cœur, renfermé dans le péricarde,

est un tube cylindrique replié en forme de V; il parcourt l'une

des branches du péricarde, se replie sur lui-même dans l'inté-

rieur du mariche, et parcourt ensuite l'autre branche. Sur tout

son trajet, le péricarde est soudé an derme, sur la face interne

duquel il fait saillie; ses parois sont minces et transparentes,

•comme chez les autres Cynthia et chez les Styela.

Une disposition presque analogue existe chez les Micro-

cosmes; le cœur est également ployé sur lui-même, mais le

pli est moins prononcé, et une moitié à peine du cœur en fait

partie. Le cœur, toujours entouré par le péricarde, commence

sur la ligne médiane ventrale, un peu en arrière du milieu

du corps; il continue la direction du sinus ventral, et se place

de même au-dessous du raphé, en avançant pourtant quelque

peu sur le côté droit du corps. Arrivé dans la région posté-

rieure, il se recourbe enV, en plissant quelque peu le péri-
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Jcarde avec lui; mais le pli du péricarde n'est presque pas

prononcé, et la majeure partie du pli cardiaque est renfermée

dans une volumineuse expansion latérale de la cavité péricar-

dique. La portion recourbée s'étend sur le côté gauche du

corps, dans la même région que le cœur des C. papillosa, et

la branche remontante de la courbure, après un court trajet,

va se terminer sur le tiers antérieur de l'estomac. Chez les

Microcosmes, le cœur est plongé dans la substance même du

derme et fait très peu saillie sur la face interne; on l'aperçoit

souvent, sur des individus dépouillés de leur tunique, comme
une bande foncée qui parcourt une partie de la région posté-

rieure du corps. Les parois propres du péricarde sont minces,

transparentes, comme chez les Ci/nthia et les Styela, et ne

diffèrent pas, par leur structure histologique, de celles des

Ciona. On a vu plus haut que, chez les Polycarpa varians^

elles contiennent des fibrilles élastiques.

Chez toutes les Gynthiadées, les parois du péricarde ne sont

pas entières et se confondent, par une région plus ou moins

vaste suivant les types, avec la charpente conjonctive du derme.

Le cœur est presque entièrement libre dans la cavité péricar-

dique; on peut le comparer à une lame repliée sur elle-même

dans sa longueur, de manière que les bords s'accolent et que

le tout forme un canal allongé; la région de soudure des bords

s'attache seule à la paroi péricardique, sur l'une des faces

latérales. Cette comparaison n'est faite que pour mieux indi-

quer le mode d'insertion du cœur; car je ne pense pas, à

l'exemple de Ed. Van Beneden (32), que le cœur soit produit

par une dépression de la paroi péricardique dont les bords

se seraient soudés. Pour moi, le cœur est une simple diffé-

renciation locale du sinus ventral, sur le trajet duquel il

est placé et avec qui il se continue de part et d'autre, ren-

fermée dans une portion persistante du cœlome larvaire, por-

tion qui constitue la cavité péricardique (voy. mémoire n° 40,

p. 119-120).

Les parois cardiaques offrent la mênii structure que celles
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des Ciona, et contiennent des fibres musculaires striées; à cha-

cune de ses extrémités, la paroi du péricarde se soude, par

tout son pourtour, à la paroi du cœur, de façon à fermer her-

métiquement la cavité péricardique — remplie par un liquide

charriant les mêmes éléments figurés et parfois le même corps

blanchâtre que chez les Ciona;— les fibres striées dispa-

raissent au point où les parois du cœur passent à celles des

deux parties du sinus ventral.

III. Système circulatoire périphérique. — Ce systèm

rappelle, dans ses traits généraux, celui des Phallusiadées; la

disposition des sinus varie bien suivant la disposition des

organes, mais sans altérer le plan principal, qui reste toujours

le même. Je ne puis donner ici qu'un résumé de la circula-

tion des Gynthiadées; pour décrire tous les ensembles de la-

cunes et même tous les sinus principaux, il faudrait presque

examiner chaque genre, et parfois chaque espèce, l'un après

l'autre, et ce serait sortir du cadre que je me suis tracé. Je

me contenterai de signaler les particularités principales.

Sinus ventral. — Ce sinus, placé sur la ligne médiane ven-

trale, parcourt le corps dans toute sa longueur; une partie

postérieure, mais non terminale, se modifie pour constituer

le cœur, et divise ainsi le sinus en deux branches : une branche

située en avant du cœur, qui est le siîius ventral proprement

dit (ou sinus branchio-cardiaqué) ; et une deuxième branche

très courte, située en arrière du cœur, qui correspond à

Vaorte cardio-stomacale (i), ainsi nommée parce qu'elle s'é-

tend du cœur à l'estomac.

Le sinus ventral, un des plus grands et des plus réguliers

de tout l'organisme, est placé sous le raphé ventral. Il com-

,mence dans les parois du siphon buccal., et, au niveau de la

(1) Dans le présent exposé, je me sers des termes créés par 31. de Lacaze-

Duthiers, et employés dans la Monographie de la Ciona intestinalis, mémoire

n" 40, où l'étude du système circulatoire est exposée avec plus de développe-

ment.
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gouttière péricoronale, communique avec un sinus circulaire

plus ou moins net qui accompagne cette gouttière dans la paroi

du derme. En longeant le raphé ventral, il s'abouche avec les

cavités des côtes transverses de la branchie; c'est dans ce sinus

que vient aboutir le sang qui a parcouru l'organe respiratoire

après lui avoir été transmis par le sinus dorsal. De plus, sur

ce trajet, il se met en rapport avec les nombreuses lacunes du

derme, lacunes formant un réseau très serré et inextricable;

pourtant, lorsqu'il existe des organes insérés sur le derme et

pénétrant en partie dans son intérieur, les régions de soudure

renferment d'ordinaire des sinus un peu plus volumineux qui

facilitent la circulation. — Chez la C. papillosa, la glande

génitale droite est placée sur le derme, non loin du sinus ven-

tral; parmi les nombreuses lacunes dermales qui font passer

le sang du sinus dans la glande, il en est d'un peu plus grosses

et plus directes que les autres qui jouent le rôle de canaux

principaux. Mais, hâtons-nous de le dire, ceci n'enlève pas

à la circulation son caractère lacunaire; car, à côté de ces

sinus, il est un réseau de petites lacunes dont la capacité totale

est plus grande que celle de ces sinus réunis, et qui font aussi

passer le sang du sinus ventral, ou bien, en général, du réseau

lacunaire dermal, à la glande.

' Cette disposition existe pour tous les organes insérés sur le

derme, et il est par suite inutile d'insister davantage. C'est

par l'intermédiaire des lacunes du derme que celles de la

plupart des organes, et notamment des glandes sexuelles,

reçoivent souvent la plus grande quantité de sang, et l'on

peut appliquer au système circulatoire des Cynthies les mêmes
considérations qu'à celui des Phallusies, où les poutrelles

dermato-branchiales et les tractus mésentériques (sinus inter-

médiaires) jouent un rôle considérable dans la circulation.

Au moment de se réunir au cœur, le sinus ventral reçoit le

sang des lacunes péricardiques — dont deux, placées au

point de jonction du péricarde et du derme, sont plus grosses

que les autres, — et du sinus tunico-cardiaqiie ramenant des

prolongements dermaux le sang qui y a circulé.

ARTICLE N° 1.



RECHERCHES SUR LES ASCIDIES SIMPLES. 99

Uaorte cardio-stoynacale est fort courte ; elle part du cœur
et va s'insérer sur l'estomac en fournissant sur son trajet des

branches pour le péricarde. Elle communique ensuite avec les

lacunes de la paroi stomacale. Parmi ces dernières, il en est

qui prennent un aspect à peu près régulier, et peuvent être

considérées comme des branches de l'aorte. L'une de ces

branches parcourt presque transversalement l'estomac pour

aller rejoindre le derme de l'autre côté, et s'y mettre en

rapport avec un sinus qui suit la région de soudure de

l'estomac et du derme; les autres se dirigent, soit vers la

région stomacale antérieure, soit et surtout vers la région

stomacale postérieure et le commencement de l'intestin. Ces

dernières, après avoir fourni des branches au foie lorsqu'il

existe, débouchent dans un sinus qui entoure la région de

soudure de l'estomac et de l'intestin ; ce sinus est souvent

remplacé par un réseau lacunaire qui recouvre la région pylo-

rique, cela surtout chez les Gynthiadées dépourvues de foie.

C'est de ce rameau circulaire que naissent les principaux

sinus de l'intestin, qui parcourent cet organe dans sa longueur,

et sont placés aux points de contact de l'intestin avec le derme

ou avec la glande génitale, lorsque l'intestin en porte une. Le

sinus intestino-tunical, qui se rend aux prolongements dermaux

de la tunique, part du commencement de l'intestin, et se

dirige à travers le derme vers le tronc d'origine de ces prolon-

gements.

En avant, c'est-à-dire dans la région antérieure de l'estomac,

l'aorte donne naissance à un réseau de très gros sinus com-

muniquant avec ceux, non moins volumineux, qui longent

l'œsophage et vont aboutir au sinus dorsal.

Sinus dorsal. — Le sinus dorsal est symétrique du sinus

ventral ; il ne présente avec lui qu'une seule différence, c'est

qu'il ne porte pas de cœur sur son trajet. Il est placé, sur la

ligne médiane, dans la paroi même de la branchie, au-dessus

du raphé dorsal. Il commence dans la paroi du siphon huccal

et communique avec le sinus qui accompagne la gouttière



100 L. ROULE.

péricoronale ; il s'abouche ensuite avec les cavités des côtes

transverses branchiales, mais non avec les lacunes du derme,

car il n'est pas en rapport direct avec elles, la paroi branchiale

qui le renferme étant séparée par un vaste espace (partie

cloacale de la cavité péribranchiale) de la paroi dermale. Il se

termine postérieurement dans les lacunes de l'œsophage et les

sinus les plus extrêmes de la branchie. Les sinus œsophagiens

sont relativement larges, nombreux, et comme ils sont en

relation directe avec le réseau lacunaire de l'extrémité anté-

rieure de l'estomac, on voit que le sang peut encore passer avec

facilité et en abondance du sinus dorsal dans le cœur. Mais il

n'en est pas moins vrai qu'il est obligé pour cela de traverser

un réseau lacunaire.

Un peu en avant de son extrémité postérieure, le sinus dorsal

communique avec les lacunes du rectum ; certaines d'entre

elles, situées aux points d'accolement de la base du rectum

avec le derme, ont un plus grand calibre que les autres, et vont

se réunir à celles, placées dans le môme cas, qui suivent le

commencement de l'intestin.

Branchie. — La circulation dans la paroi branchiale est

plus régulière que dans les autres organes, à cause de l'entre-

croisement des côtes transverses et loni^itudinales. Le sans:

parcourt les larges cavités de ces côtes, et parvient dans la

trame fondamentale où il respire. Quel que soit le sens de la

circulation, le sang qui traverse la branchie passe d'un sinus

médian dans l'autre, du sinus ventral dans le sinus dorsal, ou

réciproquement; la majeure partie du sang suit la voie des

côtes branchiales, mais une certaine quantité parvient dans le

derme, ou bien en retourne, par les poutrelles dermato-bran-

chiales.

Derme. — Le sang qui circule dans l'inextricable réseau

lacunaire du derme vient de tous les organes ; mais, en général,

la plus grande partie lui est transmise, ou bien est restituée

au cœur, par le sinus ventral et les poutrelles dermato-bran-
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chiales qui relient la branchie au derme. On ne peut recon-

naître dans la paroi dermale aucun sinus ayant un trajet bien

régulier ; les lacunes s'entre-croisent dans tous les sens et sans

aucun ordre, tout en suivant cependant la direction des

faisceaux musculaires et les régions de soudure des organes.

Autour de la base des siphons il existe un grand sinus circulaire

qui met en rapport les lacunes du derme proprement dit avec

celles des siphons. Les prolongements dermaux envoyés par

le derme dans la tunique, renferment chacun deux sinus, l'un

d'aller et l'autre de retour, qui communiquent ensemble à

l'extrémité périphérique du prolongement, et sont en relation,

après des anastomoses avec les sinus correspondants des pro-

longements voisins, Tun avec le sinus tunico-cardiaque

,

l'autre avec le sinus intestino-tunical.

Organes sexuels et vésicules du derme. — Ces deux sortes

d'organes ne sont, à vrai dire, que des proliférations de la

charpente conjonctive du derme ; aussi leur réseau lacunaire

présente-t-il le même aspect que celui du derme proprement

dit. Cependant certains sinus offrent un trajet réguHer et

jouent le rôle de canaux principaux: ainsi, dans les glandes

génitales des C.papillosa, on remarque un sinus périphérique

qui longe la glande sur toute sa région de soudure au derme,

et un sinus qui suit la glande dans sa partie médiane. Par

contre, chez d'autres types tels que les Microcosmes, la masse

des glandes génitales est littéralement criblée de lacunes qui

la parcourent dans tous les sens, et l'on ne peut y trouver des

sinus principaux ayant une direction déterminée et continue

sur un certain espace.

Les vésicules transparentes qui recouvrent la face interne

du derme, et les glandes génitales qui, chez certaines Cijnthia

et chez les Styela, ressemblent à ces vésicules et n'en diffèrent

que par la présence de produits sexuels dans leur intérieur,

sont parcourues par un réseau de petites lacunes anastomo-

sées et faciles à montrer par les injections. Ces petites

lacunes se rendent dans d'autres plus larges, dirigées vers le
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centre de la vésicule; celles-ci s'anastomosent entre elles, et le

tout aboutit en définitive à un ou deux grands sinus centraux

ou axiaux qui se portent vers la base adhérente de la vésicule,

et y communiquent avec le réseau lacunaire du derme. Par-

fois il n'existe qu'un seul sinus central ; d'autres fois, il en existe

deux côte à côte; mais, dans tous les cas, ils commencent

à se ramifier dès la base de la vésicule, et, par la régularité de

cette ramification, par l'ordre régulier de décroissance du

calibre des branches à mesure que la ramification continue, il

semble que l'on a sous les yeux une division d'un vaisseau en

capillaires. Les coupes montrent cependant que ces vaisseaux

et ces capillaires n'ont pas de parois propres, et qu'ils sont

percés dans la trame conjonctive de la vésicule; de plus, un

examen attentif des injections montre aussi que, dès son arri-

vée dans la vésicule, en même temps qu'il se ramifie et donne

naissance aux branches principales, le sinus central commu-
nique avec les petites lacunes qui parcourent la base adhé-

rente de la vésicule ; or ce réseau lacunaire est en rapport

direct avec celui du derme par de petites lacunes qui pénè-

trent dans la vésicule à côté du sinus central. Ainsi, même
dans ces vésicules, le caractère lacunaire de la circulation

sanguine n'est presque pas modifié.

Lorsqu'on coupe à leur base des vésicules transparentes, et

qu'on les sépare ainsi du derme, elles ne tardent pas à se

plisser et à revenir sur elles-mêmes. De même, sur des indi-

vidus âgés, il n'est pas rare de trouver plusieurs de ces

vésicules plissées et contractées. C'est la tension sanguine, la

pression exercée par les ondées du courant circulatoire, qui,

à l'état normal, leur donne une certaine turgescence et distend

leurs parois; le sang, chassé dans les vésicules, pénètre en

effet par le sinus axial, dont le calibre est relativement consi-

dérable, et ne peut sortir que par le réseau lacunaire de la

base adhérente, réseau dont la capacité est minime. 11 est donc

forcé que la pression exercée par le sang qui tâche de rentrer

en plus grande quantité qu'il ne peut sortir, doit avoir une

grande influence sur la forme des vésicules. Lorsqu'on coupe
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ces dernières, le sang s'échappe des lacunes, qui restent vides
;

la trame conjonctive garde pendant quelque temps son élas-

ticité et conserve aux vésicules leur aspect primitif, mais elle

ne tarde pas à s'affaisser. Et ce qui prouve bien qu'il doit en

être ainsi, c'est que ce phénomène se produit même lorsque

les vésicules sont coupées et conservées dans l'eau de mer (4),

et se produit parfois au bout de quelques minutes, alors que

tous les autres organes coupés conservent leurs dimensions

habituelles : ce n'est donc pas la dessiccation qui agit ; mais

l'eau environnante n'étant pas refoulée avec force dans les

lacunes conjonctives comme l'était le sang, celles-ci se dépri-

ment et leurs parois s'affaissent. Chez les individus âgés,

l'ondée sanguine ne doit plus avoir la même pression que

chez les jeunes ; la tension, par suite, n'est pas aussi grande,

et le même phénomène se reproduit par des causes identiques

quant au fond.

En résumé, on voit que, par sa disposition, le système

circulatoire périphérique ne diffère pas trop, dans ses traits

principaux, de celui des Phallusiadées; ce système montre

aussi beaucoup de ressemblance avec celui, plus complexe

pourtant, des Molgules, tel qu'il a été décrit par M. de Lacaze-

Duthiers.

IV. Structure des canaux sanguins. — La structure

histologique des canaux sanguins des Gynthies correspond à

celle que nous avons déjà constatée chez les Phallusies (mé-

moire n" 40, p. 435 et suiv.). Ces canaux ne possèdent pas

de parois propres; ils sont creusés dans la charpente con-

jonctive des organes, et l'on doit les considérer comme des

espaces interorganiques régularisés sous forme de trajets. Le

sang des Ascidies ressemble tout à fait à la lymphe des Ver-

(1) L'eau de mer ne détermine ici aucun effet particulier, puisque dans l'état

normal des choses, les vésicules sont baignées par l'eau renfermée dans la

cavité péribranchiale. Le même phénomène se produit lorsque, au lieu de cou-

per une vésicule en deux parties, on coupe le derme tout autour d'elle de façon

à la séparer du reste du corps et à la conserver intacte.
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tébrés, si l'on fait abstraction des éléments en voie de dégéné-

rescence dont le contenu est formé de concrétions. De même,

les canaux dans lesquels ce sang circule correspondent aux

lymphatiques par leur structure, et l'on trouve aussi, chez les

Ascidies, tous les degrés de complication successive qui vont

du simple espace lacunaire à un canal bien limité et bien net,

tel que le canal thoracique. On observe en effet, à la base du

système, des lacunes dont les contours irréguliers, au lieu

d'être arrondis, se moulent pour ainsi dire sur la région où

elles sont situées; ces lacunes n'ont pour paroi que la sub-

stance conjonctive environnante, nullement modifiée dans ses

caractères, et revêtue d'ordinaire d'une couche endothéliale

excessivement mince.

A un degré plus élevé d'organisation, les trajets des canaux

sanguins sont plus régularisés, en ce sens qu'ils se continuent

sur un plus grand espace, soit avec le même calibre, soit en

présentant des variations de calibre lentes et régulières. Parmi

ces sinus, il en est dont la paroi ne diffère pas de celle des

simples lacunes ; mais d'autres, et cela est surtout bien net

chez les Polycarpavarians, possèdent, en dehors de leur endo-

thélium, une enveloppe formée de fibres musculaires. Seu-

lement, de même que pour les canaux à lymphe, cette

enveloppe n'est pas isolable; elle fait corps avec la charpente

conjonctivo-musculaire environnante. Les fibres musculaires

de cette enveloppe s'enfoncent par leurs deux extrémités dans

le tissu conjonctif d'alentour; elles se dégagent de ce tissu,

viennent se placer autour du sinus en entourant sa cavité sur

une certaine étendue, puis pénètrent de nouveau dans la trame

conjonctive. Ces fibres musculaires, lisses, dont la direction

est transversale par rapport à celle du canal sanguin, sont

assez nombreuses, et constituent, en s'entre-croisant les unes

les autres, une enveloppe assez épaisse ; mais, on le voit, cette

enveloppe n'est pas propre au sinus, et les éléments qui la

composent sont à la fois communs à l'enveloppe et à la trame

conjonctivo-musculaire des organes. Pareil fait se manifeste

aussi, chez la plupart des Ascidies, pour les deux sinus mé-
ARTICLE N" 1.
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dians dorsal et ventral ; mais, en aucun cas, cette paroi n'est

semblable à celle des véritables vaisseaux clos possédant une

paroi propre et séparable des tissus environnants, même à

celle des capillaires dont l'endothélium repose sur une couche

membraniforme spéciale, étudiée récemment encore par mon
savant et cher ami M. le docteur Louis Vialleton (39) : cette

couche, très mince, véritable membrane vitrée des capillaires,

peut très bien être isolée, et limite exactement la cavité san-

guine en la distinguant du tissu connectif ambiant. Les canaux

sanguins périphériques des Ascidies ne s'élèvent pas, dans leurs

différenciations diverses de structure, au-dessus des premiers

stades de la série graduelle qui va des simples lacunes aux

vrais vaisseaux clos : ces canaux conservent toujours plus ou

moins le caractère des sinus; mais, si l'on ajoute à leur

ensemble le cœur, véritable vaisseau parfaitement isolé et

muni de parois propres, on trouve chez ces êtres la série com-

plète entièrement représentée.

Il importe cependant d'accorder aux sinus sanguins (ou

côtes) de la branchie une mention spéciale. Ces sinus ne dif-

fèrent pas des autres par la structure histologique de leurs

parois ; mais ces parois offrent ceci de particulier, qu'elles sont

libres en grande partie et revêtues en dehors par une couche

épithéliale, qui n'est autre que l'épithélium branchial. Il y a

dans cette disposition une relation évidente avec le passage de

l'eau à travers la paroi branchiale ; en effet, par leur isolement

partiel et leur entre-croisement, les sinus laissent entre eux

des séries de petits espaces où l'eau pénètre et au fond des-

quels sont percés les trémas. C'est sans doute dans cette

raison d'ordre purement physiologique qu'il faut chercher

l'explication d'une telle structure.

V. Sang. — Le sang ne diffère pas de celui des autres Asci-

dies. Il est, comme toujours, formé d'éléments semblables à

ceux que l'on observe dans le tissu conjonctif. Cette ressem-

blance n'a rien d'étonnant, puisqu'ils ont même origine (cel-

lules mésodermiques libres); de plus, ils peuvent passer des
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cavités sanguines dans la trame conjonctive, et réciproque-

ment, à travers l'endothélium, qui du reste dérive aussi des

mêmes cellules embryonnaires. Les éléments du sang sont de

deux sortes : les uns ressemblent tout à fait aux globules de la

lymphe; les autres, constitués par des amas plus ou moins

volumineux de concrétions brun foncé à la lumière transmise,

dérivent des premiers par dégénérescence. On retrouve les

mêmes corps concrétionnés dans le tissu conjonctif, et ils

paraissent correspondre à des produits de désassimilation;

aussi leur étude sera-t-elle faite avec celle des appareils rénaux

(chap. IX).

Résumé du chapitre VII. — I. L'appareil circulatoire des

Cynthiadées est constitué, comme celui des autres Ascidies,

par un réseau lacunaire très complexe, renfermant quelques

sinus à trajet direct, dans lequel le cours du sang ne peut être

régularisé, saufpourtantdansla branchie où l'entre-croisement

à angle droit des sinus sanguins ou côtes amène une certaine

régularité. Cette organisation lacunaire de l'appareil circula-

toire des Ascidies est la cause du renversement alternatif du

sens de la circulation.

II. La forme du cœur, toujours renfermé dans une cavité

péricardique, varie suivant les types de Gynthies; sa paroi pos-

sède des fibres musculaires striées. La paroi du péricarde est

seulement constituée par du tissu conjonctif (voy. fig. ii, 33,

110, Mi, 115, 116,117).

III. Le système circulatoire périphérique revient en défini-

tive à deux sinus sanguins médians, l'un dorsal et l'autre

ventral, se déversant tous deux dans le réseau lacunaire des

organes et dans les sinus branchiaux. Le cœur est placé sur le

trajet du sinus ventral (voy. pi. XII).

IV. Les canaux sanguins, sauf le cœur, n'ont pas de parois

propres, isolables du tissu environnant; les plus simples

d'entre eux ne possèdent que leur mince endothélium, et res-

semblent tout à fait aux espaces laissés, chez les animaux

supérieurs, entre les faisceaux du tissu concjontif; les plus
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complexes ont une enveloppe musculaire, mais les éléments

de cette enveloppe ne lui appartiennent pas en entier, et font

aussi partie du substratum conjonctivo-musculaire environ-

nant. Le cœur seul possède des parois propres (voy. fig. 17,

22,38,59).

V. Les éléments du sang ressemblent à ceux du tissu con^

jonctif et sont de deux sortes : les uns, analogues à des

globules de lymphe; les autres, dérivant des premiers par

dégénérescence, sont formés de concrétions ou de petites gra-

nulations.

CHAPITRE Vm. — ORGANES SEXUELS.

Les organes sexuels des Gynthies sont placés des deux côtés

du corps, sur la face interne du derme, et sont symétriques.

Ils se présentent sous des aspects variables: on les voit tantôt

condensés en une seule masse épaisse, à contours irréguliers,

qui recouvre une grande partie de la paroi du corps; tantôt au

contraire leur masse est plus petite, de forme régulière et

diverse suivant les types; ailleurs ils sont dissociés en petits

grains épars, etc. On comprend donc qu'il est nécessaire

d'étudier chacun de ces aspects l'un après l'autre; mais

hâtons-nous d'ajouter que ces différences de faciès n'al-

tèrent en rien la signification morphologique des organes

sexuels. On peut considérer ces organes comme des dépen-

dances de la charpente conjonctive du derme, recouvertes

comme cette charpente elle-même par le feuillet externe de la

cavité péribranchiale; mais il faut se souvenir qu'ils sont en

réalité placés entre la couche conjonctive dermale et le feuillet

péribranchial externe (1). Déplus, les glandes de la repro-

(1) Comme on le verra plus loin, les organes sexuels et les vésicules du

derme dérivent de groupes de cellules mésodermiques, libres chez la larve dans

la cavité cœlomatique, et pris entre le derme et le feuillet péribranchial

externe lorsque la cavité péribranchiale se développe en envahissant l'espace

occupé dès l'abord par le cœlome; mais, étant donnée la fusion intime des
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duction ne sont pas les seuls corps placés sur la face interne

du derme; il existe souvent à côté d'elles de petites vésicules

transparentes (vésicules du derme), signalées par les plus

anciens auteurs, homologues des glandes génitales, ayant la

même origine et la même structure, et n'en différant que par

l'absence de produits sexuels dans leurs cavités lacunaires.

I. Glandes sexuelles. — Heller(29), Herdman (33),

Traustedt (36), dans leurs diagnoses zoologiques, Hancock

(19) dans ses recherches anatomiques, ont décrit bon nombre

déformes diverses des glandes sexuelles; mais ils se sont atta-

chés seulement à en déhnir l'aspect extérieur, et n'ont pas

examiné jen détail leur structure propre. Alice Heat (38), par

contre, a étudié la structure histologique de ces glandes chez

plusieurs Polycarpa [P. pomaria Sav., comata A\d., glome-

rata Aid.), et a bien vu leurs relations avec le derme et leurs

conduits excréteurs.

Les Polycarpa varians Heller offrent une disposition que

l'on peut [considérer comme primitive. Les produits sexuels

dérivent en effet de l'endothélium de certaines lacunes, endo-

thélium qui subit une évolution spéciale. En allant au fond des

choses, certaines lacunes conjonctives du derme des Gynthies

sont chargées de donner naissance aux produits sexuels, et

c'est l'amas de ces produits accumulés dans les cavités lacu-

naires qui donne aux régions sexuelles leur aspect spécial.

Or, chez les P.y«/'2!«/«5,les éléments mâles et femelles naissent

dans l'intérieur même du derme; il n'existe pas ici des lieux

d'élection spéciaux pour la genèse sexuelle, régions d'élection

bien limitées et prenant des formes variables suivant les

types; mais le derme presque entier, sauf vers les siphons

et la région dorsale, contient dans sa substance les éléments

reproducteurs, sans que leur présence se manifeste au dehors

par autre chose qu'un épaississement de la paroi dermale.

De plus, à cause sans doute des différences d'intensité que

deux parois, il est permis de considérer, pour plus de simplicité dans les des-

criptions, ces organes et ces vésicules comme des dépendances du derme.

ARTICLE N" 1
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présente le développement sexuel, la face interne du derme,

au lieu d'être lisse et plane dans la région où apparaissent les

glandes génitales, est irrégulièrement mamelonnée; ces ma-

melons, qui renferment des œufs et des spermatozoïdes, font

saillie dans la cavité péribranchiale, et sont plus ou moins

développés; mais ils ne constituent pas à eux seuls la masse

des glandes sexuelles, et doivent être considérés comme des

dépendances de la partie de ces glandes qui reste plongée dans

le derme, où elle forme une lame continue.

On dislingue très bien cette disposition en enlevant les nom-

breuses vésicules blanches qui tapissent la face interne du

derme, et n'ont rien de commun avec les organes de la repro-

duction; on reconnaît alors l'étendue occupée— en surface—
par ces organes, et on se rend compte de leur épaisseur en

pratiquant à travers le derme des coupes transversales. Les

vésicules qui recouvrent la paroi interne du derme sont blan-

ches; cette couleur n'est pas due, comme on pouvait le croire

au premier aspect, à la présence de produits sexuels dans leur

intérieur, mais est déterminée par de nombreux éléments gra-

nuleux, semblables à ceux que l'on trouve dans la paroi con-

jonctive et le sang de tous les organes, auxquels ils donnent

aussi une teinte blanchâtre.

Les organes sexuels sont placés dans la couche moyenne du

derme, la moins nette des trois zones distinguées plus haut

dans la paroi dermale (voy. chap. II) ; on pourrait même
la considérer comme une simple différenciation de la zone

interne, différenciation amenée par la présence des produits

reproducteurs. En effet, le tissu qui remplit les espaces lais-

sés entre les lobules des glandes sexuelles offre tous les carac-

tères de celui qui constitue la couche interne. Les lobules

testiculaires ressemblent à des poches plus ou moins lobées,

remplies de spermatozoïdes à tous les degrés de développe-

ment; ils débouchent dans des canalicules, présentant la

structure déjà mdiquée de ceux qui parcourent les parois

intestinales des Ciona (mémoire n° 40, p. 155), semblables

à ceux décrits par Alice Heat (38) chez les Polycarpa pomaria

ANN. se. NAT , ZOOL. 1885. XX. 8. — ART. N» 1.
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Sav. Ces canalicules traversent plus ou moins obliquement

la couche interne dans sa largeur, et s'ouvrent chacun par

un pore sur la face interne du derme sans se prolonger en un

conduit libre, comme l'avance Relier (29). Les lobules ova-

riens, mélangés aux lobules testiculaires, sont plus volumi-

neux que ces derniers; les œufs sont d'ordinaire rangés en

séries suivant leur degré de développement, et, lorsqu'ils sont

mûrs, s'accumulent dans la cavité de la lacune sur les parois

de laquelle ils ont pris naissance.

Autant que j'ai pu en juger, ces lacunes sont d'abord très

petites au début de l'ovogenèse, et croissent au fur et à me-

sure de l'augmentation des ovules en nombre et en grosseur.

Ces ovules tombent en effet dans la cavité lacunaire, et, pour

y prendre place, refoulent le tissu élastique qui les entoure. Il

en résulte que, chez les adultes, la cavité lacunaire n'existe

presque plus, et que les œufs, tassés les uns contre les autres

par l'élasticité du tissu qui les environne, paraissent plutôt

former des amas compacts que des rangées régulières limi-

tant un vide central. IMalgré mes recherches, je n'ai pu voir

de conduits propres aux glandes ovariennes et différents des

canaux spermaliques. Ces glandes parviennent souvent non

loin de la paroi interne du derme, et on peut supposer que les

œufs sont rejetés au dehors par une ouverture pratiquée au

dernier moment et déterminée par une rupture de la mince

couche qui sépare les amas de la cavité péribranchiale; en

tous cas, leur diamètre est plus grand que celui des canaux

déférents qui passent à leur portée.

Le tissu qui entoure les lobules sexuels est entièrement

formé de fibrilles élastiques; on y remarque une plus grande

abondance d'éléments concrétionnés que dans les autres zones

du derme: ceci tendrait à faire admettre la nature rénale de

ces éléments, puisqu'on les trouve en plus grande quantité

dans la région du derme où les échanges nutritifs sont les

plus considérables.

Les glandes génitales des Microcosmes rappellent quelque
ARTICLE Js" 1.
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peu celles des P. varians par leur continuité sur une vaste

surface
; elles sont seulement plus épaisses, proéminent davan-

tage dans la cavité péribranchiale, et ne sont pas recouvertes

de vésicules. Les lobules spermatiques et ovariens sont placés

côte à côte, et ne constituent qu'un seul groupe compact;
mais ce groupe est bien distinct du derme par son aspect et

sa couleur; les glandes sexuelles paraissent être plutôt insérées

sur le derme que plongées dans son épaisseur; elles font

pourtant partie de sa substance, mais la région d'élection est

plus nettement délimitée que chez les Polycarpa.

Les glandes forment sur les côtés du corps deux masses

principales, volumineuses, plus ou moins lobées, bien recon-

naissables à leur couleur blanchâtre et insérées sur la paroi

interne du derme. La masse développée sur le côté gauche

occupe un plus grand espace que l'autre ; ses lobes sont moins

accentués, surtout dans la région postérieure; elle enveloppe

presque entièrement le tube digestif, et l'on ne peut distinguer

ni l'estomac, ni l'intestin; à peine aperçoit-on une partie du

rectum et de l'œsophage. La masse développée sur le côté droit,

entièrement libre de tous rapports avec les autres organes,

proémine fortement dans la cavité péribranchiale. Son aspect

varie beaucoup d'individu à individu; elle est cependant, dans

la plupart des cas, divisée en trois ou quatre lobes principaux

plus ou moins subdivisés eux-mêmes; le lobe postérieur, plus

volumineux que les autres, est partagé en deux mamelons

presque égaux. On reconnaît une division semblable sur la

masse génitale gauche, seulement le lobe postérieur s'étale

vers la base de l'œsophage et le raphé ventral.

Outre ces deux masses principales, placées plus près de la

ligne médiane ventrale que de la ligne dorsale, il en existe

plusieurs autres, absentes chez certains individus, qui offrent

l'aspect, soit de bandes irrégulières placées de part et d'autre

du raphé dorsal et du raphé ventral, soit de petits lobes isolés

qui paraissent continuer la série des lobes des deux glandes

principales. Ces masses adventives renferment rarement des

produits reproducteurs, et contiennent surtout des amas d'élé-
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ments à granulations (voy., pour l'étude des ces éléments, le

chapitre IX) .

Chacune des glandes génitales porte un orifice — il en

existe parfois plusieurs — situé d'ordinaire sur le lobe posté-

rieur ou sur celui qui le précède, et ouvert dans la cavité péri-

branchiale. Heller (^9) a vu et figuré ces orifices, assez petits,

portés parfois au sommet d'une papille plus ou moins proémi-

nente. Ces ouvertures doivent, je pense, servir seulement à

l'expulsion des œufs; les spermatozoïdes sortent par des pores

plus petits, que l'on peut rendre appréciables sur des glandes

bien turgides en pressant doucement et avec précaution leur

face externe; le sperme s'écoule par de nombreux petits pores

épars, disposés sans régularité et invisibles à l'œil nu dans

l'état normal. — Les bandes de teinte sombre, plus ou moins

ramifiées, qui courent à la surface des glandes génitales, sont

des sinus sanguins et non des conduits sexuels.

La substance des glandes est très compacte, et il faut des

coupes excessivement minces pour bien en reconnaître la

structure. On peut distinguer deux régions principales : une

région externe vraiment sexuelle, blanche et d'aspect com-

pact, dont les lobules sexuels ressemblent à ceux des P. va-

l'ians, dune région interne, jaunâtre, et creusée de nombreux

sinus. Ces deux zones, mais surtout l'interne, contiennent un

très grand nombre de cellules facilement isoiablcs, remplies

de petites granulations réfringentes; ces éléments ressemblent

à ceux de la trame conjonctive et du sang des Polycarpa, mais

leur aspect est plus uniforme. Quand on dilacère des glandes

sexuelles, on brise plusieurs de ces cellules, et les granula-

tions, se répandant dans le liquide, lui donnent une teinte

blanchâtre; cette teinte n'est donc pas due au sperme seul.

Ces cellules existent aussi dans les parois de la branchie et

du tube digestif, et leur donnent la couleur blanc jaunâtre qui

leur est propre.

Les volumineuses glandes sexuelles de l'adulte sont repré-

sentées, chez les jeunes Microcosmes, ^ar trois ou quatre petites

vésicules transparentes, semblables à des vésicules du derme,
AUTICLE N" 1 .
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et dont l'une d'elles, ordinairement postérieure, possède un

long canal excréteur. A mesure que l'animal grossit, les

vésicules augmentent de taille, entourent leur canal excréteur

— et, sur la face gauche, le tube digestif —-, et prennent leur

teinte caractéristique.

Chez les Cynthia papillosa L., les glandes de la reproduc-

tion renferment chacune les deux sortes d'éléments sexuels;

mais ces glandes ont une forme déterminée, toujours la même,
et l'on ne trouve plus parmi les lobules testiculaires ou ova-

riens de gros amas de cellules granuleuses ; la glande est seu-

lement sexuelle. Elle est insérée, comme toujours, sur la paroi

interne du derme, et ses contours sont bien définis; la région

d'élection des produits sexuels ne s'étend plus uniformément,

comme chez les P. varians, dans la substance du derme.

Les glandes, au nombre de deux, sont placées, l'une sur le

côté droit et l'autre sur le côté gauche du corps; elle ont l'as-

pect d'une côte épaisse recourbée sur elle-même en boucle,

les deux extrémités tournées en avant. La glande droite repose

sur la face interne du derme, et ses contours apparaissent

avec netteté; par contre, la glande gauche est insérée en ma-

jeure partie sur le tube digestif, le sommet de la boucle étant

placé au point de jonction de l'estomac avec l'intestin, la bran-

che inférieure accompagnant le commencement de l'intestin,

la branche supérieure recouvrant comme un pont l'espace

llimité par l'anse intestinale et plongeant quelque peu dans cet

espace pour venir s'insérer sur le derme; les extrémités des

deux branches, placées non loin l'une de l'autre vers la base

du rectum, ne sont séparées que par un intervalle fort court.

Sur des individus frais, les glandes sont d'une teinte jaunâ-

tre plus foncée que celle des œufs; ces derniers ne peuvent

donc la produire. L'intensité de la teinte est due à des éléments

de couleur orangée, placés dans les lacunes sanguines et dans

quelques lames conjonctives. Du reste, chez la C. papillosa^

tous les organes contiennent de ces éléments, qui leur donnent

une couleur rougeâtre ou jaunâtre plus ou moins prononcée.
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Les glandes génitales renferment à la.fois des lobules testi-

culaires et des lobules ovariens, les premiers étant plus nom-

breux vers la périphérie de l'organe, et les seconds vers le

centre. Parmi les vésicules transparentes du derme, celles qui

avoisinent les glandes sexuelles possèdent parfois un aspect

framboise spécial et une couleur assez vive ; mais leur struc-

ture ne diffère en rien de celle des autres vésicules.

Chacune des deux sortes d'éléments reproducteurs possède

son orifice propre. L'extrémité antérieure des deux branches

de la glande porte un long conduit libre, dirigé vers l'orifice

interne du siphon cloacal; au-dessus de la base adhérente de

ce conduit — lorsqu'on regarde l'organe après avoir étalé le

derme — s'élève un deuxième canal également libre, trois ou

quatre fois plus court et plus étroit que le premier, et égale-

ment pourvu d'une ouverture terminale. Le grand conduit,

le seul vu par Savigny (3), sert à rejeter les œufs (oviducte),

et le petit à rejeter les spermatozoïdes (canal déférent). Ce

dernier se continue par sa base avec un canal situé sur la ligne

médiane et supérieure de la masse sexuelle, canal destiné à

rassembler dans son intérieur les spermatozoïdes de tous les

acini; les corps fécondateurs lui sont transmis par des

canalicules déférents secondaires, qui apparaissent comme des

branches collatérales du canal principal; tous ces conduits

sont bien reconnaissables à leur couleur blanchâtre, due au

sperme. Quant à l'oviducte, il se continue directement avec

les grosses lacunes ovariennes.

Sur une coupe transversale, le derme, en dehors de la

glande sexuelle droite, et l'intestin, au dessous de la glande

gauche, ne changent pas d'aspect ni de structure. Gomme
chez les Phallusies, les glandes sont formées de travées con-

jonctives minces limitant dévastes lacunes, sur les parois des-

quelles évoluent les éléments sexuels. A la périphérie, on

trouve d'abord l'épithélium péribranchial, puis au-dessous

une couche conjonctive assez épaisse criblée de petites la-

cunes; les lobules testiculaires sont plongés en partie dans

cette couche, que les canalicules déférents traversent pour
ARTICLE n° 1.
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aller vers le canal supérieur et médian. De cette couche pé-

riphérique partent les minces travées qui délimitent les la-

cunes internes, surtout ovariennes. Ces travées offrent ceci de

particulier que le tissu connectif y est le plus souvent fibril-

laire.

Chez les C. papillosa, le derme est recouvert sur sa face

interne par de nombreuses vésicules transparentes, que l'on

ne peut confondre avec les glandes génitales, tellement leur

aspect est différent. Chez les C. pantex Sav., les vésicules

existent aussi, mais en moins grand nombre; les glandes

génitales sont représentées par deux masses insérées sur le

derme et placées, l'une sur le côté droit du corps, l'autre sur

le côté gauche, dans l'anse intestinale. Mais ces masses ne

sont pas pleines comme celles des C. papillosa; leur forme est

assez irrégulière, et elles sont fragmentées en petits lobes

communiquant tous les uns avec les autres par leur base

adhérente au derme. Chacune de ces masses possède un ou

deux conduits excréteurs assez longs, dans lesquels sont

accolés l'un à l'autre l'ovidu^te et le canal déférent; celui-ci

se termine, à son extrémité libre, par un petit cône qui sur-

plombe assez souvent l'orifice oviductal. — Une disposition à

peu près semblable existe chez les C. dura Heller. Les masses

sexuelles, plus larges, sont formées de deux parties : l'une,

étendue comme une lame continue placée sur la face interne

du derme; l'autre, composée de petits mamelons insérés sur

cette lame , et semblables à ceux des C. pantex; ces mamelons

portent de petits pores qui doivent servir à l'émission des

produits sexuels. Il n'y a pas de vésicules du derme.

Le morcellement des glandes sexuelles est encore plus pro-

noncé chez les C. corallina nov. sp. Les mamelons possèdent

chacun leur autonomie, et, insérés sur la face interne du

derme, ils ne communiquent les uns avec les autres ni par

leurs bases adhérentes, ni par l'intermédiaire d'une lame

sexuelle continue; ils sont rassemblés en deux groupes placés

sur les deux côtés du corps. Chaque mamelon porte quatre à

six conduits assez longs, qui servent de canaux excréteurs.
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Ainsi, en suivant la série des espèces du genre Cynthia, on

voit d'abord, chez la C. papillosa, les deux glandes sexuelles

rappelant encore par leur masse continue celles des Micro-

cosmes et des P. varians; puis chez les autres espèces, la divi-

sion de ces glandes, d'abord découpées en petits mamelons

communiquant les uns avec les autres, dissociées ensuite en

lobules distincts ayant chacun leur indépendance. On retrouve

une série analogue chez les Styela.

Les Styela canopoides Heller et plicata Lesueur possèdent

plusieurs « groupes y> d'organes sexuels placés sur les deux

côtés du corps, mais en nombre variable suivant l'espèce et

suivant le côté. Chacun de ces « groupes » est formé de deux

parties : une côte cylindrique ou presque cylindrique, allongée

obliquement d'arrière en avant et de bas en haut; un amas

de petits lobules, insérés soit sur le derme autour de la côte,

soit sur la côte elle-même, et généralement distincts les uns

des autres. La côte correspond à l'ovaire; les petits lobules

renferment l'élément fécondateur. Ainsi, chez les Styela, le

morcellement des glandes génitales est allé encore assez loin,

puisque non seulement ces glandes sont dissociées en parties

indépendantes ou presque indépendantes, mais encore les

deux éléments mâle et femelle sont séparés l'un de l'autre et

évoluent à part, bien que les régions où ils prennent nais-

sance soient toujours très voisines et placées ensemble sur la

paroi dermale d'un même individu.

L'ovaire, dans chaque groupe, est dirigé obliquement vers

l'orifice interne du siphon cloacal; il se termine non loin de

cet orifice, et porte un petit conduit à parois minces et trans-

parentes, l'oviducte, soudé au derme comme lui, continuant la

même direction, et percé antérieurement d'une ouverture bi-

lobée. En arrière, l'ovaire se termine en cul-de-sac, et ne se

met pas en communication avec les mamelons ou lobules

testiculaires. Ceux-ci rappellent tout à fait, par leur faciès,

les nombreuses vésicules transparentes qui recouvrent la face

interne du derme, mais en diffèrent par leur couleur blan-
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châtre, due au sperme qu'ils contiennent; ils sont placés

autour de l'ovaire ou sur l'ovaire même, et souvent on remar-

que parmi eux quelques vésicules transparentes. Gomme on le

verra plus loin, ces dernières sont homologues des mamelons

sexuels, et l'aspect offert par la paroi dermale des Styela

contribue pour beaucoup à faire considérer cette homologie

comme exacte.

Les lobules testiculaires sont assez petits; leur cavité, le

plus souvent unique, est remplie par le sperme; leur paroi,

assez mince vers leur base adhérente, est plus épaisse vers

l'extrémité libre. Cette paroi épaissie est constituée par du

tissu conjonctif muni de quelques fibrilles élastiques; aussi

doit-elle concourir d'une manière efficace à la sortie des

spermatozoïdes en exerçant une double pression latérale et

supéro-inférieure sur la masse spermatique accumulée dans

la cavité. Le conduit déférent se détache de la base même du

lobule, et il est nécessaire que la pression s'exerce ainsi pour

que le sperme puisse être rejeté. La couche conjonctive est

limitée en dehors par l'épithélium de la cavité péribranchiale,

semblable à celui qui recouvre la face interne du derme, et

en dedans par les cellules mères des spermatozoïdes. Le

conduit déférent — la plupart des mamelons testiculaires en

possèdent un — est d'une longueur environ égale ou parfois

supérieure k la moitié de celle du lobule qui le porte; son

extrémité libre est percée d'une large ouverture, lobée par-

fois, pourvue d'une couronne de cils vibratiles. Un épithélium

simple à petites cellules cubiques munies de cils vibratiles,

tapisse la paroi interne du conduit. Souvent, au moment de

s'unir à un mamelon testiculaire, la base du conduit se divise

en deux branches, l'une qui se dirige vers le mamelon, l'autre

qui s'enfonce dans la trame conjonctive de l'ovaire ou du

derme, suivant le cas, pour aller vers un autre lobule ; c'est

ainsi que les appendices mâles dépourvus de conduits défé-

rents peuvent rejeter leur sperme dans la cavité péribran-

chiale. Ces canalicules sont Hmités en dedans par un épi-

thélium vibratile semblable à celui du conduit.



118 L ROrLE.

Il existe souvent, et cela surtout chez les St. plicata, des

petits lobules placés sur l'ovaire à côté de ceux qui atteignent

la taille habituelle. Ces petits lobules, dont la cavité est

unique, sont de deux sortes : les uns, vides, sont limités en

dedans par un épithélium qui commence à évoluer et à pro-

duire des spermatoblastes; les autres ont, par contre, leur

cavité remplie de cellules de teinte orangée, semblables à

celles que charrie le sang et qui s'accumulent dans le tissu

conjonctif de tous les organes: ces cellules sont, sans doute,

chargées de produits de désassimilation. Les premiers de ces

petits organes ne sont autres que des glandes mAles en voie de

développement, et apparaissant dès l'abord sous la forme

d'une simple lacune conjonctive.

Enfin, le morcellement des glandes génitales atteint son

maximum chez les *S/. glomerata k\àov\ comme l'a fort bien

démontré Alice Hcat (38), les ovaires et les testicules, et non

pas les testicules seulement, sont disséminés sur la face

interne du derme comme des petits lobules isolés, indépen-

dants les uns des autres, munis chacun de leur conduit

excréteur.

La structure histologique des organes sexuels est la même
chez toutes les Cynthiadécs. Les produits de la réproduction

s'accumulent dans des cavités seulement limitées par des tra-

vées conjonctives nullement modifiées dans leurs caractères;

l'endothélium qui recouvre la paroi de ces cavités évolue pour

donner naissance aux spermatozoïdes et aux ovules ; en un

mot, les éléments sexuels se développent sur les parois d'une

lacune conjonctive, et c'est dans la cavité de cette lacune

qu'ils tombent et s'amassent. La valeur morphologique des

cavités sexuelles est la môme que celle des cavités sanguines;

toutes deux dérivent directement de la cavité cœlomatique

larvaire, et les parois qui les circonscrivent sont fournies à la

fois par les éléments figurés placés dans le cœlome, et par

l'exoplasme conjonctif que ces éléments produisent. La seule

différence porte sur l'évolution spéciale des cellules d'endo-
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thélium qui tapissent les cavités sexuelles, bien qu'elles

aient même origine que l'endothélium des lacunes sanguines,

que les globules sanguins et les éléments figurés du tissu

conjonctif.

On le voit, la structure et la nature morphologique des

glandes sexuelles des Gynthies sont les mêmes que chez les

Phallusies. Le testicule des Cmia se développe dans les

lacunes du tube digestif; il en est ainsi pour le testicule et

Vovaire des Rhopalo7ia; chez toutes les autres Phallusiadées,

les éléments mâles et femelles prennent naissance dans des

lacunes de la paroi du corps et de la paroi intestinale, et sont

presque confondus les uns avec les autres, tandis que, chez

les Ciona, l'ovaire est isolé dans la cavité générale. Mais dans

tous les cas, malgré ces apparences diverses, l'origine et la

structure sont les mêmes : des éléments mésodermiques libres

se groupent en un petit amas, qui se creuse d'une cavité en

son centre ; cette cavité grandit, et les éléments la limitent pour

en former l'endothélium, en même temps qu'ils donnent

naissance aux travées conjonctives dans l'intérieur desquelles

certains d'entre eux pénètrent; puis, l'endothélium évolue en

spermatoblastes et en ovules. Tous les espaces interorganiques

de l'adulte, cavités sanguines, cavités rénales, ont une sem-

blable origine; seulement l'endothélium ne produit jamais

d'éléments sexuels.

Il en est de même chez les Gynthies et les Molgules. Les

groupes de cellules mésodermiques, qui deviendront plus

tard les organes sexuels, se forment dans la cavité cœloma-

tique; lorsque cette dernière persiste chez l'adulte comme

cavité générale du corps, les glandes génitales y sont naturel-

lement renfermées, soit à l'état libre, soit en s'accolant aux

parois conjonctives des organes voisins également contenus

dans la cavité générale (tube digestif) : tel est le cas pour les

Ascidies composées, les Clavelinides, les Rho'palona et les

Ciona. Mais, lorsque la cavité générale du corps n'existe pas

chez l'adulte par suite de l'extension excessive de la cavité

péribranchiale, ces groupes de cellules mésodermiques sont
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emprisonnés, avec l'intestin, entre la paroi du feuillet externe

de la cavité péribranchiale et la paroi dermale. A cause de la

fusion intime de ces deux parois, ils paraissent, chez l'adulte,

contenus dans la substance même du derme; mais souvent, à

cause de leur grosseur, ils soulèvent le feuillet externe et font

saillie dans la cavité péribranchiale ; ils prennent alors des

formes diverses, variables suivant les types, que l'on peut

pourtant relier les unes aux autres, et dont la description est

donnée ci-dessus.

En définitive, les organes sexuels ne sont autre chose que

des ensembles de lacunes conjonctives différenciées dans un

sens spécial, par suite de l'évolution de leur endothélium. Ils

dérivent de groupes de cellules mésodermiques, semblables à

ceux qui donnent naissance aux hicunes sanguines et au tissu

conjonctif muni de ses fibres musculaires, et, comme ces

groupes sont renfermés dans le derme, on doit les considérer

comme des dépendances de la charpente conjonctive du derme.

Les spermatozoïdes sont, comme chez toutes les Ascidies

simples, très petits; une tête ovoïde, presque cylindrique par-

fois, déprimée dans certains cas, munie d'une queue excessive-

ment mince. Les ovules offrent ceci de particulierqu'une couche

hyaline et homogène, dont l'aspect rappelle celui de la sub-

stance fondamentale de la tunique, sépare les cellules de la

coque des corps granuleux (ou du testa) ; cette couche, net-

tement limitée en dehors, manque parfois, mais elle est sou-

vent assez épaisse. Elle a été signalée par plusieurs natura-

listes, et sa présence montre que, môme dans l'œuf, le proto-

plasme des Ascidies jouit de la propriété de former la

substance cellulosique spéciale qui constitue la tunique.

L'élasticité de cette couche lui permet de jouer vis-à-vis du

vitellus un rôle efficace de protection, car les cellules de la

coque tombent hâtivement, alors même que l'œuf est encore

renfermé dans l'oviducte. Inutile d'ajouter que, pas plus du

reste que les corps granuleux, cette couche n'a de rapport

avec la tunique de l'adulte.
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II. VÉSICULES DU DERME. — Ges vésicules observées par

tous les naturalistes qui se sont occupés des Cynthiadées,

existent chez la plupart de ces dernières; la Cynthia dura

Helleret les Microcosmus n'en possèdent pas. Bien reconnais-

sables à leur forme globuleuse ou ovoïde, à leur grande trans-

parence, elles sont insérées sur la paroi interne du derme
entier, sauf vers les siphons et la région dorsale. On peut les

étudier avec facilité chez les Polycarpa varians et les Cynthia

papillosa.

Ges vésicules sont insérées sur le derme par une base étroite;

ovoïdes, parfois mamelonnées, turgides, leur surface,

arrondie, parfaitement lisse, est dépourvue d'orifice externe.

Leur grosseur est le plus souvent en rapport avec celle du

corps; chez les deux espèces citées plus haut, leur grand

axe mesure. 6 à 7 millimètres et leur petit 3 à 4. Elles sont

nombreuses d'ordinaire, et placées très prèsjles unes des

autres; onlestrouve cependant en moins grande quantité dans

la région postérieure du corps, vers les raphés ventral et dor-

sal
;
parfois [P. varians)

,
plusieurs d'entre elles sont tassées les

unes contre les autres dans la région du derme limitée par

l'anse intestinale, et quelques-unes (C. papillosa), de taille

médiocre, sont parfois insérées sur les parois de l'intestin,

mais jamais sur celles de l'œsophage, de l'estomac, ou du

rectum. Leur hyalinité est très grande, et il faut apporter une

certaine attention pour les distinguer dans l'eau. Lorsqu'on

ouvre un individu frais, on les voit lisses et comme distendues,

mais, sur des individus ayant macéré dans des liquides con-

servateurs, elles sont petites, plissées, ratatinées. Gette diffé-

rence d'aspect est due à ce fait que, chez l'animal vivant,

l'afflux sanguin donne aux vésicules celte turgescence parti-

culière (voy. chap. VII, § III) ; tandis que, chez l'animal mort,

la paroi conjonctive s'affaisse, les lacunes sanguines se vident,

et les vésicules reviennent sur elles-mêmes.

D'après les descriptions données par Savigny (3), on pour-

rait croire que ces vésicules sont toutes placées sur le trajet

des poutrelles dermato-branchiales qui font passer le sang de
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labranchie dans le derme et réciproquement; il n'en est pas

ainsi, et cette disposition, lorsqu'elle existe, est exception-

nelle. Les vésicules sont d'ordinaire libres dans la cavité

péribranchiale, et ne sont retenues que par leur base adhé-

rente.

Leur structure est fort simple. Si on les coupe en fragments

lorsqu'elles ont été prises sur des individus vivants, on ne

remarque point de cavité dans leur intérieur; leur sub-

stance est par contre compacte et résistante. Sur des coupes

transversales, on voit que les vésicules sont formées par un

réseau de lames conjonctives, limitant des lacunes sanguines

dont j'ai déjà indiqué la disposition (chap. VII, § III); ce

réseau est recouvert en dehors par l'épithélium du feuillet

externe de la cavité péribranchiale. Leur origine est peu com-

plexe : des amas de cellules mésodermiques libres, empri-

sonnés entre la paroi du corps primitive et le feuillet externe

de la cavité péribranchiale, prolifèrent et se développent en

soulevant ce feuillet; puis, des cavités se creusent dans leur

intérieur, et deviennent des lacunes sanguines qui commu-
niquent avec celles du derme, tandis que les cellules donnent

naissance à l'endothélium lacunaire et au tissu conjonctif. Ces

vésicules, qui ont ainsi môme origine et même structure que

la charpente conjonctive du derme, — sauf les fibres muscu-

laires qui font défaut, — dont les lacunes sont formées par le

même procédé, doivent être considérées comme des dépen-

dances de la paroi dermale.

Mais ces vésicules ont aussi même origine et môme struc-

ture que les glandes sexuelles ;
la seule différence qu'il soit

possible de signaler entre ces deux formations consiste en

l'évohition subie par l'endothélium: dans un cas, l'endothé-

lium ne subit aucun développement spécial ; dans un autre

cas, il donne naissance aux produits sexuels. Ces différences

ne portent donc que sur les fonctions dévolues à ces organes,

mais elles n'altèrent en rien leur homologie, qui résulte de leur

naissance commune aux dépens des cellules mésodermiques

libres de la cavité cœlomatique larvaire, et de leur structure
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fort simple, qui se résout en un lacis de travées conjonctives.

Chez les jeunes Cynthia, Styela et Microcosmus, les glandes

génitales sont représentées par de petites vésicules transpa-

rentes ayant tout l'aspect des vésicules du derme ; un peu plus

il
'tard, les produits sexuels commencent à apparaître, et les

glandes perdent leur faciès primitif pour augmenter de taille

et prendre leurs teintes et leurs formes particulières. En un

mot, et malgré le paradoxe apparent de cette phrase, les vési-

cules du derme sont des glandes sexuelles , ayant même
origine, même mode de développement, même structure fon-

damentale, et parfois même aspect (Styela), que les glandes

sexuelles, mais où les produits reproducteurs ne se sont pas

formés. Elles sont, pour ainsi dire, des organes de rebut; il

se fait un choix, une élection, parmi tous les groupes primitifs

de cellules mésodermiques larvaires
;
quelques-uns seulement

sont appelés chez l'adulte à produire des glandes sexuelles,

mais les autres restent comme témoins de ce développement

primitif: ils ne servent à rien, sauf parfois à accumuler dans

leur intérieur des éléments particuliers, doués très probable-

ment de fonctions rénales, mais ce sont là des cas exception-

nels (P. vanans).hes vésicules dermales sont donc des organes

témoins homologues des glandes sexuelles, soit que, chez cer-

tains types, elles gardent encore en elles-mêmes la propriété

de donner naissance à des éléments reproducteurs, soit que,

chez certains autres types, ayant été conservées par atavisme

dans le cours de l'évolution, elles ne possèdent plus ni puis-

sance de genèse sexuelle ni aucune autre fonction spéciale.

Un grand nombre d'opinions diverses ont été émises sur la

nature et les fonctions probables de ces vésicules. Cuvier dit

que les vésicules dermales n'ont pas de structure apparente,

et avance qu'elles doivent renfermer des provisions de sub-

stance nutritive. Savigny (3) se demande également quel peut

être leur rôle ; il reconnaît pourtant, guidé par son talent d'ob-

servation, à une époque où l'histologie était dans l'enfance,

que les ovaires et les vésicules dermales pourraient bien avoir
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même origine, puisque les ovaires, après l'émission des œufs,

deviennent semblables aux vésicules du derme. Il faut se sou-

venir que Savigny désignait par ovaires l'ensemble des glandes

sexuelles, car il n'a pas vu les lobules spermatiques.

Hancock (49) distingue, parmi les appendices du derme,

entre ceux qui donnent naissance aux produits reproducteurs

et ceux qui, conservant un aspect hyalin, ne lui paraissent

posséder aucune fonction importante. Tout récemment, Alice

Heat (38) revient encore sur cette distinction entre les poly-

carpes ou appendices sexuels et les endocarpes ou appendices

hyalins ; ces deux noms sont peu acceptables, à cause de leur

signification en botanique, et cela d'autant mieux que l'on

n'aperçoit pas l'utilité de changer pour d'autres des termes

aussi simples et aussi compréhensibles que « glandes sexuelles »

et (( vésicules dprmales ». Hancock a bien reconnu la forme

générale des glandes sexuelles et la présence sur elles de

conduits éjaculateurs. Alice Heat est allé plus loin dans ses

recherches et a étudié les Polycarpa par la méthode des

coupes. Cet auteur a bien vu la position des glandes sexuelles,

leurs différences de structure avec le derme, car les bandas

musculaires passent à la base des glandes sans y pénétrer, les

conduits éjaculateurs mâles et femelles avec leur épithélium

vibratile; mais il représente à tort les œufs comme plongés au

sein d'une masse conjonctive, car ils sont tassés les uns contre

les autres dans la cavité des lobules ovariens, et c'est l'aspect

présenté par leur ensemble qui a induit A. Heat en erreur.

Kupffer (23) admet que les vésicules servent à emmagasiner

le sang chassé des diverses parties du corps lorsque l'animal

se contracte. Bien que, dans l'état actuel de nos connaissances,

l'on ne puisse donner de preuves expérimentales ni pour, ni

contre cette opinion, je ne pense pas qu'il en soit ainsi. Si ces

vésicules doivent recevoir du sang en plus grande quantité

lorsque l'animal se contracte, il faut nécessairement qu'elles

en contiennent une petite quantité lorsque l'animal est étalé;

elles auraient alors un volume moindre, puisque l'ap-

pareil circulatoire des Ascidies ne communique pas avec
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l'extérieur, et qu'il ne peut exister un espace vide dans les

canaux sanguins. Or cela n'est pas. En coupant brusque-

ment le corps bien étalé d'une Cijnthia papillosa par exemple,

et examinant de suite les vésicules, on les voit turgides et

gonflées comme sur un animal contracté; elles doivent donc

renfermer dans les deux cas la même quantité de sang.

D'autre part, en procédant par comparaison, les autres Asci-

dies simples et les Ciona notamment se contractent autant,

sinon plus, que les Gynthies, et elles ne possèdent pas de vési-

cules du derme; en outre, certaines Gynthiadées, telles que la

Cynthia dura et les Microcosmus, sont également dépourvues de

ces vésicules. Il ne faut donc pas chercher dans ce sens les fonc-

tions probables de ces organes. — Puis il importe de préciser

ce qu'il convient d'entendre par le mot contraction. Ghez les

Ascidies, la contraction du corps consiste toujours dans l'exten-

sion d'un axe au détriment d'un autre : la largeur augmente

aux dépens de la longueur, le derme gagne en épaisseur ce

qu'il perd en surface, les siphons se plissent et s'épaississent en

se raccourcissant; la cavité péribranchiale seule perd de son

volume et c'est à ses dépens que le corps devient plus petit.

Aussi, une Ascidie qui se contracte rejette-t-elle toujours l'eau

contenue dans cette cavité. Mais tous les tissus, sauf peut-

être la tunique qui subit parfois une faible contraction,

conservent toujours le même volume, et, par suite, les cavités

sanguines qu'ils renferment en font de même; aussi n'est-il

pas besoin qu'il existe en une région du corps des réser-

voirs destinés à emmagasiner le sang lorsque l'animal se

contracte.

Enfin, Herdman (33) dit que les vésicules dermales servent

à protéger les organes sexuels; mais, ces organes étant placés

dans la cavité péribranchiale où ils sont protégés à la fois par

la paroi du corps et par celle de la branchie, on ne voit pas

trop en quoi pourrait consister cette protection. Ghez les Cijti--

thia, les C. papillosa notamment, les Styela, etc., les vési-

cules sont plus nombreuses sur le derme proprement dit qu'au-

tour des glandes génitales. Si la seule raison d'être de ces
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vésicules était la protection des glandes, on ne verrait pas sans

doute une telle disposition. Bien plus, les Microcosmes ont

certainement, parmi toutes les Cynthiadées, les glandes

sexuelles les plus volumineuses et les plus placées à découvert,

et pourtant ils ne possèdent pas de vésicules dermales.

En résumé, ces vésicules du derme sont des dépendances de

la charpente conjonctive du derme, homologues des organes

de la reproduction et ayant la même structure qu'eux. Ces vé-

sicules persistent par atavisme, comme témoins du grand

nombre de groupes mésodermiques qui ont évolué dès l'abord

pour devenir des glandes génitales ; mais un choix s'est mani-

festé parmi ces groupes : quelques-uns d'entre eux possèdent

seuls la puissance de genèse sexuelle, et les autres sont dé-

pourvus en apparence de toutes fonctions.

Résumé du chapitre VIII.— I. Les organes sexuels mâles et

femelles sont confondus chez la plupart des Cynthiadées, sauf

chez les Styela, où les organes mâles sont placés à côté des or-

ganes femelles ou sont bien insérés sur eux. La forme de ces

organes varie beaucoup. Chez le Polijcarpa varians, ils sont

placés dans l'intérieur du derme ; chez les Microcosmes, ils

apparaissent comme une masse volumineuse insérée sur

chaque côté de la face interne du derme; chez les Cynthia,

ils constituent de petits mamelons d'aspects divers , dans

lesquels les deux sexes sont réunis; il en est de même pour

les Styela, seulement les sexes sont séparés. Les glandes

sexuelles sont constituées par des travées de tissu conjonctif

limitant des lacunes dont la paroi endothéliale évolue pour

donner naissance aux éléments reproducteurs (voy. fig. 11, 27,

33,35,37,46,52,66,69,85).

II. Les vésicules hyalines qui recouvrent la face interne

du derme (vésicules du derme) chez presque toutes les Cyn-

thies sont entièrement closes de toutes parts, et peuvent être

considérées comme des proliférations de la charpente conjonc-

tive du derme. Elles sont homologues des glandes sexuelles et

ne jouent très probablement aucun rôle dans l'organisme
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(voy. fig. 11, 33, 46, 54, 112, 113; pour les figures 11, 33 et

46, le nombre des vésicules est plus grand dans la nature que

sur le dessin).

CHAPITRE IX. — ORGANES RÉNAUX.

Les naturalistes qui ont étudié jusqu'ici l'organisation des

Gynthiadées s'accordent à reconnaître l'absence complète,

chez ces Ascidies, d'organes doués de fonctions rénales. Alors

que les Phallusiadées possèdent soit un petit amas de cellules

remplies de granulations orangées et jouant à l'extrémité du

canal déférent le rôle d'un rein (Gionidées), soit une masse

épaisse de vésicules tapissées par des cellules à contenu frag-

menté et renfermant des concrétions d'urates et de carbo-

nates (Phallusidées) ; alors que les Molgulidées sont pourvues

d'un rein volumineux semblable à l'une des vésicules desPhal-

lusies grossie outre mesure, les Gynthiadées paraissent, aux

yeux de ces naturalistes, manquer complètement d'appareils

semblables. A priori, ce fait est peu acceptable ; si toutes les

Ascidies simples ont un rein, si les Phallusiadées, plus simples

en organisation que les Gynthies, en possèdent un, il est fort

étonnant que ces dernières n'en soient pas munies. Mes re-

cherches m'ontdémontré l'existence, chez les Gynthiadées, d'un

appareil tubulaire spécial placé dans la paroi intestinale, et de

nombreux éléments à granulations et à concrétions situés

dans le tissu conjonctif de la plupart des organes, et surtout

des organes où se produisent les échanges vitaux les plus in-

tenses (intestin, organes sexuels). D'après leur forme, d'après

leur structure, je suis porté à considérer ces éléments et cet

appareil comme constituant un rein, et notamment l'appareil.

J'ai tâché d'appuyer ma conviction sur un certain nombre de

faits positifs ; mais je dois avouer qu'il manque à cette étude la

sanction expérimentale qui enlèverait les derniers doutes, et

permettrait d'attribuer sans conteste à ce système les fonctions

qui lui sont propres. On peut, chez les Phallusies et les Mol-
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gules, déceler avec certitude la présence d'urates par des réac-

tions chimiques, mais il n'en est plus tout à fait ainsi, sauf

dans des cas spéciaux, chez les Gynthies, où ces organes sont

de dimensions trop minimes. C'est sous cette réserve que je

décris comme chargés de centraliser les déchets organiques,

les produits de désassimilation des tissus, les deux systèmes

dont Je vais exposer la structure.

I. Appareil tubulaire. — C'est chez les Pol. varians que

cet appareil atteint son maximum de complexité. Les éléments

qui le forment consistent en des tubes qui parcourent la paroi

intestinale depuis l'estomac jusqu'au rectum, et sont situés

dans la région comprise entre la zone à concrétions et l'épi-

thélium intestinal interne. Dans l'intestin proprement dit, le

rectum et l'estomac étant mis à part, ces tubes, qui existent tout

aussi bien dans la côte intestinale que dans le reste de la

paroi, sont terminés à leur extrémité interne par une dilata-

tion ampullaire qui se place au-dessous de l'épithélium intes-

tinal. Leur direction est perpendiculaire au plan de la partie

de l'intestin dans laquelle ils sont plongés ; ainsi, dans la côte,

ils convergent de la périphérie vers le centre, et, dans la paroi

intestinale proprement dite, ils se dirigent perpendiculaire-

ment de la surface interne à la surface externe. La charpente

conjonctivo-musculaire qui les entoure renferme de nom-
breuses lacunes sanguines.

Arrivés vers la région centrale de la côte, ou vers le com-

mencement de la zone à concrétions (voy. chap. IV, § IV) dans

le reste de l'intestin, les tubes deviennent plus flexueux,

s'anastomosent les uns avec les autres et en général deux par

deux ; les canaux ainsi formés se réunissent encore deux par

deux et ces soudures se répètent deux ou trois fois ; au fur et à

mesure des anastomoses, la direction des canaux ainsi pro-

duits devient moins transversale, et, lorsque toute union

cesse, les nouveaux conduits, environ trois ou quatre fois plus

larges que les tubes qui leur ont donné naissance, sont à peu

près parallèles au plan général de l'organe et courent dans la
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paroi de l'intestin en se dirigeant surtout vers le rectum.

Quelques-uns, mais en très petit nombre, se dirigent vers l'es-

tomac. Dans le rectum, les tubes à ampoules ne se montrent
plus, et cela tout aussi bien dans la côte que dans la paroi

;

on n'y trouve que les canaux, très nombreux, placés sur un ou
deux rangs au-dessous de l'épithélium interne. Le diamètre

des ampoules est à peu près de 1/40° à 1/50'' de millimètre,

ainsi que celui des canaux parallèles ; le diamètre des tubes

est à peu près de l/^OO'^ à 1/100" de millimètre.

Il semble, au premier abord, que les ampoules correspon-

dent à une cellule unique ; on y voit en effet une grande cavité

limitée "par une paroi assez mince, dont l'épaisseur n'est pas

la même partout, et qui paraît avoir l'aspect d'une épaisse

membrane d'enveloppe. Mais, en employant des réactifs colo-

rants intenses (éosine hématoxylique) , on distingue , à la

surface même des ampoules, de minces traînées qui, en se

rejoignant, découpent des surfaces polygonales; ces polygones

correspondent à de grandes cellules plates, formant presque

un endothélium ; on les aperçoit mieux sur des coupes trans-

versales fines qui ont passé au travers de plusieurs ampoules.

Ainsi, ces dernières sont des vésicules pluricellulaires, rangées

régulièrement les unes à côté des autres au-dessous même
de l'épithélium interne, séparées parune mince bande conjonc-

tive, qui manque parfois, et alors les ampoules sont directement

mises en contact. Leur cavité, oblongue transversalement par

rapport à l'intestin, se continue avec celle des tubes.

La partie des tubes qui communique avec les ampoules est

presque régulièrement rectiligne, puis, peu avant les anasto-

moses, elle continue la même direction, tout en devenant

quelque peu fiexueuse. Les cellules qui tapissent la paroi des

tubes et des canaux qui dérivent des tubes sont petites, à

peu près cubiques ; elles contiennent un noyau très volumi-

neux, facilement colorable, et cela à un tel point que souvent

on l'aperçoit seul sur des conduits vus de face. La basale de ces

cellules est très mince, et elles sont presque posées directe-

ment sur le tissu conjonctif intestinal.
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Il paraît fort probable que cet appareil correspond à un

appareil rénal. La position des ampoules au-dessous de l'épi-

thélium intestinal et dans la première région de l'intestin,

c'est-à-dire dans la région où les échanges nutritifs sont le

plus actifs, le grand nombre des lacunes vasculaires qui

entourent les ampoules, indiquent déjà que certains produits

doivent passer dans l'intérieur de ces dilatations et de ces

tubes. Et ce ne peuvent être les produits de la digestion ; ceux-

ci parviennent sans doute dans les lacunes sanguines, et, s'ils

pénétraient parfois dans l'appareil tubulaire, ils ne pour-

raient plus revenir ensuite dans le sang, puisque les cavités

de l'appareil ne sont pas en rapport direct avec celles des

lacunes. En outre, les ampoules seules, chez les P. varians,

sont placées sous l'épithélium intestinal ; chez toutes les autres

Gynthiadées, les tubes parcourent l'épaisseur entière de la

paroi digestive, et se groupent plutôt autour des lacunes

sanguines qu'au-dessous de l'épithélium de l'intestin. Les

éléments de l'appareil tubulaire doivent sans doute rassembler

dans leur intérieur des produits de désassimilation, car, en

enlevant des fragments de paroi intestinale et de côte, pris

autant que possible en dedans de la zone à concrétions, et les

traitant par l'acide azotique et l'ammoniaque, ces fragments

donnent la réaction delà murexide.

Les canaux parallèles à l'axe longitudinal de l'intestin, qui

parcourent la dernière partie de cet organe et le rectum,

aboutissent au pourtour de l'ouverture anale ; ils y sont cepen-

dant en moins grand nombre que dans le reste de la paroi

intestinale. Malgré de nombreuses coupes pratiquées dans

tous les sens et dans toutes les régions, je n'ai puvoird'orifices

de sortie. Il m'a semblé distinguer parfois, sur la facette taillée

en biseau qui termine, vers l'orifice anal, la côte intestinale,

un petit orifice en forme de fente; j'ai essayé de faire passer

une injection fine par cet orifice pour reconnaître si la matière

à injection pénétrerait dans les canaux, et je n'ai jamais réussi.

Des expériences semblables, faites sur d'autres Cynthies, ne

m'ont pas donné de meilleurs résultats. Je ne puis donc dire
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si cet appareil tabulaire possède des pores externes, ou, ce qui

est plus probable, s'il en est dépourvu.

L'appareil tubulaire des autres Gynthiadées ressemble à

celui des P. varians par la situation, la forme et les rapports
;

il en diffère par l'absence de dilatations ampuUaires. Il n'existe

plus qu'un ensemble de tubes très nombreux, parcourant la

trame conjonctive des parois de l'estomac, de l'intestin et

du rectum; souvent, dans les deux premiers organes, la

trame conjonctive est très réduite, et les tubes délimitent

presque à eux seuls les lacunes sanguines; leur réseau est

alors comme plongé dans le liquide sanguin. En outre, les

canaux, offrant la même structure histologique et les mêmes
dimensions que ceux des P. mn«w5, sont d'ordinaire parallèles

ou obliques à l'axe longitudinal de l'intestin, et rarement per-

pendiculaires à cet axe.

Étant donné le mode de groupement, chez toutes les Cyn-

thies, de ces éléments tubulaires autourdes lacunes sanguines,

il est de toute évidence que des phénomènes d'échange peu-

vent se manifester à travers leurs parois, que certains produits

doivent passer des lacunesdans les tubes, ou réciproquement.

On ne voit pas trop quelle substance les tubes pourraient four-

nir au sang, puisque le plus souvent ils sont assez éloignés, et

en tout cas plus éloignés que certaines lacunes sanguines, de

l'épithélium intestinal où se fait l'assimilation des aliments,

et que les aliments assimilés passent, de toute évidence, dans

les lacunes sanguines: aussi semble-t-il plus croyable que le

sang doit rejeter dans l'intérieur des tubes certains produits.

Sur des coupes minces, la cavité des tubes paraît être vide ; sur

des coupes plus épaisses, on y aperçoit de petites granulations,

de tailles diverses, mais toujours très petites, rassemblées en

un amas central ; en outre, des fragments de tissu renfermant

un grand nombre de ces tubes donnent la réaction de la mu-

rexide. Il semble donc que le sang fait passer dans la cavité des

tubes des produits de désassimilation, et que, par consé-
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quent, l'ensemble de cet appareil fonctionne comme un rein.

Si cet appareil possède des pores externes, on peut com-

prendre la manière dont il opère en se représentant ces petites

granulations chassées par les pores dans la cavité péribran-

chiale, et ainsi expulsées au dehors; mais, je le répète, je n'ai

pu reconnaître l'existence de ces pores. Il est donc plus pro-

bable que l'appareil fonctionne comme l'amas de vésicules des

Phallusidées, où les produits rejetés par le sang sont déversés

dans la cavité de vésicules creusées dans le tissu conjonctif,

limitées comme les tubes des Cynthies par une paroi cellulaire,

et dont le nombre augmente avec l'âge, à mesure que l'animal

vieillit et que les déchets organiques sont plus abondanls. Le

rein des Cynthies serait un rein d'accumulation comme celui

des Phallusies. Seulement, au lieu d'être formé, comme chez

ces dernières, par des vésicules isolées les unes des autres,

et arrondies ou ovoïdes, il est constitué par un réseau tubu-

laire très complexe, mais dont tous les éléments commu-
niquent entre eux ; de plus, les produits de désassimilation, au

lieu de prendre l'aspect de concrétions mamelonnées, appa-

raissent semblables à de petites granulations. Il importe de

faire remarquer, à l'appui de cette opinion, que les vésicules

rénales des Phallusidées ont, sinon même forme, du moins

même structure histologique que les tubes des Cynthies, et

mêmes rapports avec les sinus sanguins. Il est donc permis

d'admettre que l'appareil tubulaire des Cynthies constitue un

rein dépourvu d'orifices externes, un rein d'accumulation

dont le nombre d'éléments constitutifs augmente avec l'âge

de l'individu. Et effectivement, les tubes sont en moins grande

quantité chez les jeunes et forment un réseau moins complexe

que chez les adultes; à mesure que l'individu vieillit, de nou-

veaux tubes prennent naissance par la ramification de ceux

qui existent déjà, et s'étendent dans la paroi intestinale; et le

rein, par son accroissement, peut ainsi subvenir aux besoins de

l'organisme.

Un autre genre de preuves qui viendrait à l'appui de la

même opinion, est la suivante : les Phallusidées et les Mol-
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gulidées ont uii rein vésiculaire, or elles ne possèdent pas

d'appareil tabulaire. Il est curieux pourtant de trouver quel-

ques rares canaux anastomosés dans la paroi intestinale de

certaines Molgules (Molgula ampulloides V. Ben.); mais ces

canaux, très peu nombreux, sont loin d'atteindre la complexité

de ceux des Cynthies, et constituent probablement, à côté de

la volumineuse vésicule rénale, un rudiment de rein tubulaire,

un organe atavique.

II. Éléments a granulations et a concrétions. — On
trouve ces deux sortes d'éléments chez les Polycarpa varians,

que l'on peut choisir comme exemple. Les cellules à granula-

tions sont les plus nombreuses; leur mince paroi est très

apparente, et leur contenu, dans lequel je n'ai pu distinguer

de noyau, est entièrement formé par des granulations détailles

diverses. Ces granulations, dans la plupart des éléments, sont

très petites et très nombreuses; dans d'autres, certaines gra-

nulations assez grosses, semblables aux concrétions dont la

structure est exposée plus loin, sont placées côte à côte de

grains à dimensions fort exiguës ; et on trouve, sous ces deux

rapports, toutes les combinaisons possibles. De plus, en exa-

minant un grand nombre de ces éléments, on voit s'établir un

passage graduel des cellules à protoplasme homogène renfer-

mées dans le tissu conjonctif, aux éléments chargés de granu-

lations, et l'on suit la série depuis les cellules ramifiées

munies de prolongements amseboïdes. Ces dernières rétractent

leurs expansions , leur protoplasme se trouble et empêche

désormais d'apercevoir le noyau, une fragmentation grossière

commence à se manifester; les fragments déjà formés se sub-

divisent encore, et l'on arrive ainsi aux éléments granuleux

typiques. Il est donc hors de doute que ces derniers dérivent des

cellules du tissu conjonctif, et ne sont autres que ces cellules

entrées en dégénérescence.

Ces éléments sont répandus dans la paroi conjonctive de

presque tous les organes
;
grâce à la présence des granulations,

ils sont opaques, et, lorsqu'ils se rassemblent en grande quan-
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tilé — paroi des vésicules du derme, paroi de la branchie,

paroi intestinale — , ils donnent aux organes qui les contien-

nent une couleur blanchâtre fort apparente et tout à fait

spéciale. Parfois leurs parois se détruisent, et les 'granules

sont mis en liberté dans le tissu conjonctif.

On ne peut accorder à ces éléments des fonctions rénales

proprement dites; pourtant, le mode d'apparition et l'aspect des

granulations permettent de croire qu'elles correspondent à des

produits de désassimilation. Mais, si l'on est en droit d'exprimer

un certain doute sur ces éléments granuleux, il ne saurait en

être de même pour les concrétions brunes — à la lumière

transmise — , souvent volumineuses et mamelonnées, qui sont

également répandues dans la paroi conjonctive des organes.

En effet, ces concrétions ressemblent à celles que l'on trouve

dans les vésicules rénales des Phallusidées, et partant on

peut leur attribuer la même nature; de plus, chez certaines

PhaWusidées (Ascidiella scabraO. F. M.), les concrétions sont

tantôt renfermées dans des vésicules à paroi cellulaire, tantôt

plongées directement dans le tissu conjonctif; ce dernier cas

est aussi celui des P. varians et des Gynthiadées. De même que

pour les éléments granuleux, on suit le passage des cellules

conjonctives aux concrétions brunes ; en outre, les gros cor-

puscules que certains éléments granuleux contiennent sont

tout à fait semblables aux concrétions éparses dans les parois

connectives ; aussi, et pour tout résumer, est-il probable que

tous ces éléments divers dérivent des cellules du tissu con-

jonctif, en subissant une même dégénérescence, mais différant

d'aspect suivant le plus ou moins d'intensité de la fragmen-

tation. On sait que les corps granuleux épars dans le tissu

conjonctif des Phallusiadées ont aussi la même origine.

La plupart des concrétions faiblement mamelonnées res-

semblent comme taille aux cellules du tissu conjonctif; on

reconnaît autour de la plupart d'entre elles une mince mem-
brane qui correspond à la paroi de la cellule conjonctive dont

elles proviennent. A côté de ces petites concrétions, il en est

déplus grosses, formées par l'union de plusieurs mamelons;
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celles-ci sont sans doute produites par l'union de quelques

concrétions simples, ou bien dérivent d'une concrétion simple

qui s'est accrue et a augmenté sa masse, comme chez les Asci-

diella scabra, par l'adjonction de nouvelle substance transmise

à travers la trame conjonctive. Des fragments de tissu conte-

nant un grand nombre de ces corps (zone à concrétions de

l'intestin) donnent la réaction de la murexide. Les globules

sanguins subissent la même dégénérescence que les cellules

du tissu conjonctif; aussi trouve'-t-on dans le sang des élé-

ments à concrétions et à granulations. Ceci n'a rien qui doive

étonner, puisque les globules sanguins ont même origine et

même structure que les cellules conjonctives.

Sur des individus ayant macéré pendant quelque temps dans

une solution au 1/100^ d'acide chromique, le derme porte de

petites masses blanches et dures ; examinées au microscope,

ces masses, souvent placées au centre des amas spiraux de

fibrilles élastiques, paraissent formées de cristaux en aiguilles

accolés. Ces cristaux, d'après une analyse faite sur de trop

minimes quantités de matière, sont constitués en majeure

partie par un corps fixe offrant les réactions de la silice.

Des éléments à granulations semblables à ceux des P, va-

rians, mais ayant peut-être une plus grande uniformité de

taille, existent en très grand nombre dans le tissu conjonctif

des Microcosmes; ils concourent de même à donner aux or-

ganes, et notamment à la branchie, une couleur blanchâtre

ou blanc jaunâtre caractéristique. Mais les Microcosmes of-

frent ceci de particulier que leurs glandes génitales renferment

un amas énorme de ces cellules, qui contribue pour beaucoup

à donner aux glandes le volume qu'elles possèdent. Dans les

organes sexuels, la partie externe seule est vraiment chargée

de produire des spermatozoïdes et des ovules ; la trame conjonc-

tive interne est remplie d'éléments granuleux qui lui donnent

une teinte blanche semblable à celle de la région externe, bien

qu'un peu plus jaunâtre : cette analogie de teintes établit une
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confusion et fait souvent considérer la masse entière comme

appartenant aux organes de la reproduction. Lorsqu'on coupe

la substance de ces glandes, on en voit sortir un abondant

liquide laiteux que l'on pourrait prendre pour du sperme; il

s'y trouve bien quelques spermatozoïdes et des ovules si l'on a

choisi un individu adulte en pleine maturité sexuelle, mais l'on

y remarque aussi des éléments granuleux et surtout des gra-

nulations éparses, isolées par suite de la rupture des parois

cellulaires. Ces granulations contribuent pour beaucoup à

donner au liquide son aspect particulier.

Le tissu conjonctif et le sang des Cynthia et des Styela con-

tiennent aussi des éléments à granulations et à concrétions;

ces derniers sont seulement moins nombreux que chez les deux

autres genres, et les granulations sont de couleur orangée,

comme chez les Ciona et les autres Phallusiadées. Ces corps

jaunes se rassemblent souvent en assez grande quantité dans

certains points de la trame conjonctive, et surtout dans les

organes sexuels et quelques vésicules du derme.

Ces éléments d'aspects divers correspondent sans doute à

ceux que l'on trouve chez toutes les Ascidies simples, épars

dans le tissu conjonctif et dans le sang, et formant ainsi une

sorte de rein diffus, répandu dans l'organisme entier, et placé

côte à côte d'un véritable organe rénal bien limité, — qu'il

soit constitué par une volumineuse vésicule (Molgules), par

un amas de petites vésicules ou de cellules à granulations

(Phallusiadées), ou par un lacis de tubes (Gynthies). — A côté

de ces organes rénaux, les échanges nutritifs qui s'effectuent

dans le corps entier entre le sang et les éléments constitutifs

des tissus ne se font pas sans qu'il se forme des produits de

désassimilation, et ces produits s'accumulent, soit dans les

globules sanguins, soit dans les cellules du tissu conjonctif.

Du reste, depuis leur origine commune, ces deux éléments

suivent un cycle biologique semblable; leur contenu proto-

plasmique se charge de substances de désassimilation qui

finissent par remplir la cellule entière, en prenant l'aspect
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déjà indiqué de granulations ou de concrétions plus ou moins

mamelonnées.

Résumé du chapitre IX. — I. La paroi du tube digestif

des Gynthiadées renferme un appareil doué probablement de

fonctions rénales; cet appareil est formé d'un réseau de tubes

très nombreux, placés autour des lacunes sanguines, à paroi

constituée par une simple assise de petites cellules et à cavité

contenant de minuscules granulations. Ces tubes ne parais-

sent pas avoir d'orifices externes. Chez les Polycarpa varians,

la région des tubes placée sous l'épithélium intestinal interne

se termine par une dilatation ampuUaire (voy. fig. 15, 18,

19,20,38,59,81).

IL A côté de cet appareil rénal, on trouve dans le tissu

conjonctif et dans le sang des éléments à granulations et à

concrétions, qui dérivent des cellules conjonctives et des glo-

bules sanguins en se chargeant de produits de désassimila-

tion. Ces éléments sont souvent assez nombreux dans certaines

régions pour leur donner une teinte blanchâtre {Polycarpa

varians, Microcosmus) ou jaunâtre {Cynthia , Styela) (voy.

fig. 12,13).
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DESCRIPTION DES CYNTHIADÉES

QUI VIVENT SUR LE LITTORAL DE LA PROVENCE.

Herdman (33) a donné, dans son beau travail sur les Asci-

dies simples recueillies par la Challenger, la classitication sui-

vante des Gynthiadées :

Cynthinées. Bolteninées.

Corps sessile ou à Corps porté par lui

peu près sessile. loiii; pédoncule.

Styelinées.

Sac brancliial portant plus de quatre Sac branchial portant

plis méridiens sur chacune de ses moitiés, sur chaque moitié ijuatre ou

Tentacules coronaux composés. moins de quatre plis méri-

diens. Tentacules coronaux

simples.

CVNTUlAliEES.

Cette division de la famille des Gynthiadées correspond à

celle de la Cynthia telle que l'a laissée Savigny (3). Ge dernier

ne faisait qu'un seul genre de toutes les Gynthiadées qu'il a

eues à sa disposition, tout en mettant à part les Bullenia, et

il comprenait dans ce genre quatre i^roupes principaux: les

Cynthiœ simplices, les C. cœsirœ^ les C. styelm et les C.

pandoclœ. Parmi ces quatre groupes, les C. cœsirœ corres-

pondent évidemment à des Molgules, étant donnée la structure

de leurs plis branchiaux « à réseau interrompu, et dessinant

sur le bord flottant des plis principaux une suite de festons ».

Les C. pandociœ se rapprochent beaucoup des C. styelœ, puis-
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qu'elles en diffèrent seulement par l'absence de glandes

sexuelles sur le côté droit du corps; elles n'ont guère été

observées que par Savigny et par R. Hertwig (21) qui a étudié

la Cynthia mytiligera Sav.; Heller (29), qui n'a jamais eu à sa

disposition de C. pandociœ, est d'avis de les placer à côté des

Polycarpa Heller ; de toutes manières, il est intéressant de

comparer à ce groupe le nouveau genre Styelopsis, créé par

Traustedt pour une Styélinée caractérisée par l'absence de

glandes sexuelles sur le côté gauche du corps. Quant aux

Cynthiœ simplices et aux G. styeke, elles se rapportent les

premières aux Gynthinées et les secondes aux Styélinées de

Herdman.

Les caractères distinctifs indiqués dans le tableau précédent

ne sont pas les seuls qui séparent les Styélinées des Gynthinées

et des Bolteninées; il en est d'autres, très importants, qui

contribuent à accentuer cette séparation et à rendre fort natu-

relle la classification de Herdman :

Styélinées. — Tentacules de la couronne simples.

4 ou moins de 4- plis méridiens de chaque côté de la branchie. (Ces

plis manquent chez \es Pelonaia Forb. et Goods.)

Estomac dépourvu de foie ou annexe glandulaire.

Gynthinées et Bolteninées. — Tentacules de la couronne composés.

Plus de 4 plis méridiens sur chaque côté de la branchie.

Estomac pourvu (sauf chez certaines Bolteninées) d'un foie ou annexe

glandulaire.

La tribu des Styélinées renferme les genres Styela Savigny,

Polycarpa Heller (s. str.), Styelopsis Traustedt, Bathyonms

Herdman, et Pelonaia Forbes et Goodsir. Les genres Styela et

Polycarpa ont seuls des représentants sur les côtes de Pro-

vence.

La tribu des Gynthinées ne comprend que les deux genres

Cynthia Savigny et Microcosinus Heller, tous deux représentés

sur nos côtes.

Enfin, les Bolteninées, que l'on n'a jamais trouvées dans la
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Méditerranée, forment quatre genres: Boltenia Savigny,

(?) CîjstingiaMdide^y, Fimguhs Herdman, Cideolus Herdman.

Par leurs tentacules simples, le petit nombre et parfois

l'absence de plis méridiens sur la paroi branchiale, et l'ab-

sence de foie, les Styélinées se rapprochent plus des Phal-

lusiadées que les Gynthinées ; celles-ci ont, comme les

Molgules, des tentacules coronaux composés, 6-8 plis mé-

ridiens de chaque côté de la branchie, et un foie annexé à

l'estomac.

SOUS-FAIIIIXE DES STYÉLINÉES.

Genre I. — POLYCARPA Heller (.9. str.).

Outre les caractères communs à tous les genres compris

dans la tribu des Styélinées (voy. p. 139), les Poli/carpa offrent

comme particularités principales :

Intestin assez court, à courbure pas trop serrée.

Organes sexuels mâles et femelles confondus, et placés, sur les deux

côtés du corps, dans la région profonde du derme; une partie de ces

organes fait hernie dans la cavité péribranchiale sous forme de petits

mamelons plus ou moisis prononcés^ et se joignant par leur base adhé-

rente à la partie qui reste plongée dans le derme.

Heller (29) a établi le genre Polycarpa pour les espèces de

Styélinées dont les organes sexuels sont disposés sous forme

de nombreuses petites masses insérées sur la face interne du

derme et faisant hernie dans la cavité péribranchiale ; il a en

outre considéré le Polycarpa varians Heller comme le type du

genre, et a placé à côté de lui, entre autres espèces, la Cynthia

glomerata Aider. Or, je n'ai eu à Marseille que ces deux types

à ma disposition, et j'ai pu me convaincre qu'il existe entre

eux de très grandes différences, autant sous le rapport de la

disposition des glandes sexuelles que sous celui de la structure

de la plupart des organes.
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Chez le P. varians^ les glandes sexuelles mâles et femelles

forment une masse commune, compacte, située sur toute la

face interne du derme, et composée de deux parties: l'une,

placée dans la zone interne de la charpente conjonctive du

derme, s'y étale, comme une lame ou une patine continue, sur

les deux côtés du corps, depuis l'extrémité postérieure jusque

vers la base des siphons ; l'autre, constituée par de petits

mamelons plus ou moins déprimés, n'est qu'une dépendance

de la première en ce sens que, la lame étant plus épaisse en

certains points qu'en d'autres, les portions épaissies font

hernie dans la cavité péribranchiale et apparaissent comme
des petits mamelons. Les vésicules du derme sont insérées sur

ces glandes sexuelles, auxquelles je n'ai point vu de conduits

vecteurs s'élevant au-dessus d'eux et se dégageant de leur

masse comme les conduits sexuels des Cynthia par exemple
;

parfois, on croit observer certains canaux rigides, mais, par

une dissection attentive, on reconnaît que ces canaux sont des

poutrelles dermato-branchiales coupées ; les produits sexuels

sont rejetés dans la cavité péribranchiale par de simples

pores.

Lorsque l'animal est fortement contracté, les glandes

sexuelles accompagnent le derme dans sa contraction et se

ramassent sur elles-mêmes; les mamelons sont alors plus pro-

noncés, et c'est sans doute leur aspect, en cet état, qui a fait

admettre à Heller que les organes sexuels des P. varians sont

disposés sous forme de vésicules à ovules et spermatozoïdes,

ou polycarpes, parmi lesquelles sont entremêlées les véritables

vésicules du derme ou endocarpes. Peut-être aussi ce natura-

liste a-t-il considéré certaines de ces dernières vésicules

comme des mamelons sexuels; en effet, elles ont toutes une

teinte lactescente donnée par les éléments à granulations,

teinte plus accentuée chez les unes que chez les autres; aussi,

peut-on les considérer comme faisant partie des glandes géni-

tales si l'on ne prend pas soin de les dilacérer avec attention

pour bien se convaincre qu'elles ne renferment ni œufs, ni

spermatozoïdes.

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 10. — ART. N" 1.
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Quoi qu'il en soit, tout autre est la disposition des glandes

sexuelles chez la Cynthia glomerata Aider, placée par Heller

dans son genre Polycarpa. Ces glandes ont l'aspect de petits

grains, de petits mamelons épars sur la face interne du derme,

et isolés les uns des autres ; ces mamelons renferment seuls

les produits reproducteurs, et ceux-ci ne se développent pas

en partie dans l'intérieur du derme. De plus, ces mamelons

sont, chez un même individu, les uns mâles, et les autres

femelles; ils possèdent chacun leurs conduits vecteurs parti-

culiers. En un mot, les glandes sexuelles offrent le même
aspect que chez les Styela, avec cette différence pourtant, que

chez les Styela, telles qu'elles sont comprises par Heller, les

testicules seuls sont disposés sous forme de mamelons plus ou

moins isolés, l'ovaire étant constitué, dans chaque groupe

sexuel, par une longue masse cylindrique, tandis que, chez la

C. glomerata, les ovaires ont, comme les testicules, l'aspect de

petits mamelons polyédriques ou ovalaires.

Outre ces différences d'aspect des glandes génitales, les

P. varians, par leur tissu connectif spécial, par leurs tubes

rénaux munis de terminaisons ampullaires, par les parois de

leurs organes remplies d'éléments à granulations et à con-

crétions, constituent un type bien particulier, que l'on doit

séparer des autres Styélinées.

Heller a considéré le P. varians comme l'espèce typique de

son nouveau genre Polycarpa; parmi les espèces qu'il m'a été

donné d'étudier, il est bon de restreindre au seul P. varians

(les P. Mayeri Traustedt et P. tuberosa Macg. paraissent être

des variétés du P. varians Heller) l'appellation générique

Polycarpa, en l'enlevant aux Cynthia glomerata Aider, dont

la place est plutôt parmi les Styela, dans un groupe spécial.

n est évident que le nom de Polycarpa ne convient guère au
genre ainsi modifié, et que les P. varians sont les moins

« polycarpées » des Styélinées; mais on ne peut changer un
nom entré dans la science courante parce qu'il ne cadre pas

trop avec les véritables caractères du genre.

H est nécessaire cependant d'indiquer que, dans cette dis-

ARTICLE N" 1.



REGHERCK^S SUR LES ASCIDIES SIMPLES. 143

cussion, j'ai seulement-en vue les espèces qu'il m'a été donné

d'examiner. Les auteurs qui ont décrit des Polycarpa et des

Styela se sont attachés à indiquer la forme générale des

organes, sans beaucoup examiner par le menu la disposition

des glandes sexuelles. Il semble cependant, d'après la des-

cription de Savigny et le travail de Alice Heat (38), que la

Cynthiapomaria de Savigny doit être placée à côté à\x Polycarpa

varians ; seulement, les mamelons sexuels seraient un peu plus

prononcés que chez cette dernière espèce, tout en pénétrant

encore dans l'intérieur du derme.

1- ESPÈCE. — POLYCARPA VARIANS Heller (29).

Figures 1-22.

Polycarpa tuberosa Macgillivray, in Heller (29), t. ,111 p. 21; pi. V,

fig. 3.

Polycarpa Mayeri Traustedt (36), p. 483; pi. XXXVI, fig. 23-25;

pi. XXXVII, fig. 10.

Tunique mince, très résistante, souvent mamelonnée, recouverte chez

l'adulte par de nombreux corps étrangers.

Derme très compact, uniformément lisse, et ne montrant aucun fais-

ceau musculaire en saillie.

Ouvertures siphonales de couleur rouge carmin, avec quatre bandes

jaunes, longitudinales.

Vésicules du derme très nombreuses, blanches ou blanchâtres, ras-

semblées en grande quantité dans l'espace limité par la courbure intes-

tinale.

Branchie et tube digestif de couleur blanc jaunâtre ; cette teinte est

donnée par des éléments à granulations et à concrétions.

Longueur 6à9 centimètres.

Hauteur 4à5 —
Distance intersiphonale (4). 2 à 3 —

I. Le corps des P. varians est très polymorphe; parfois

(i) La distance intersiphonale est la distança qui sépare les bases adhérentes

des deux siphons.
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globuleux, parfois cylindrique, le plus souvent mamelonné, il

est recouvert, dans la plupart des cas, par des substances

étrangères telles que débris de coquilles, petits cailloux.

Algues, etc. ; certains individu sont même leur tunique en-

tièrement cachée. La teinte propre de la tunique est jaunâtre

ou jaune rougeâtre, et on la voit bien sur déjeunes individus

ou sur des échantillons pris à des profondeurs assez grandes;

mais, dans la plupart des cas, l'enveloppe de débris empêche

de la reconnaître, et la couleur générale, variable suivant

la nature de ces débris, est d'ordinaire assez sombre. Les

siphons ne proéminent pas trop en dehors de l'animal, et

on ne peut les distinguer lorsqu'ils sont contractés. Leurs

orifices, carrés, sont d'un beau rouge carmin, plus foncé

pourtant en dedans qu'en dehors, où le bord même de l'ou-

verture est seul coloré; les bandes jaunes sont le plus souvent

au nombre de quatre, manquent rarement, et tranchent sur la

teinte rouge qui les entoure.

La paroi interne de la tunique est blanchâtre, nacrée. Le

derme est épais, lisse, blanchâtre, avec des taches rouges

ou violacées vers la base du siphon buccal ; les fibrilles élas-

tiques qu'il contient lui donnent une grande résistance. Les

tentacules coronaux sont longs et menus, au nombre de

quarante environ; leur taille n'est pas la même pour tous, et

ils alternent les uns les autres avec une certaine réo:ularité.

Dans la branchie, les trémas sont grands et ovalaires. Pas

de côtes transverses de troisième ordre; il n'en existe que de

deux grandeurs, celles de premier ordre étant régulièrement

les sixièmes ou les neuvièmes; les côtes longitudinales sont

soudées à la trame fondamentale. Vers la base adhérente des

plis méridiens, les côtes longitudinales qui parcourent les

aires branchiales se rapprochent de la base des plis en se re-

courbant et en décrivant une série de sinuosités; les trémas

deviennent, dans ces régions, plus nombreux et se placent

parallèlement aux côtes longitudinales; c'est toujours vers les

ligaments formés par les côtes transverses de premier ordre

que se recourbent les côtes longitudinales. Toute la paroi
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branchiale est opaque, colorée en blanc jaunâtre parles nom-
breux éléments granuleux qu'elle contient.

La gouttière péricoronale, le raphé dorsal et le raphé ven-

tral n'offrent rien de bien important; le raphé postérieur

est constitué par une fente étroite que limitent deux lèvres

épaisses; ces lèvres se prolongent jusque sur le pourtour de

l'orifice œsophagien.

Le tube digestif est assez court, blanchâtre, — ainsi du reste

que la plupart des organes ;
— l'estomac, fort peu dilaté, offre

à peu près le même diamètre que l'intestin. Celui-ci est par-

couru dans son intérieur par une volumineuse côte, qui s'élend

jusque dans la paroi stomacale, et cesse sur le pourtour de

l'orifice anal ; cet orifice, plus large que le calibre de l'in-

testin, est limité par des parois plissées et repliées plusieurs

fois sur elles-mêmes; le pli le plus prononcé correspond à l'ex-

trémité de la côte intestinale. L'estomac est relié au derme

par un épais ligament qui s'étend dans l'espace limité par la

courbure intestinale ; il lui est relié, en outre, ainsi que la

majeure partie de l'intestin, par une mince membrane;

enfin, le rectum est retenu à la branchie par de nombreux

petits ligaments.

Le ganglion nerveux est placé au-dessus (dans la position

normale donnée à l'ensemble du corps des Ascidies; sur un

individu ouvert et étalé de manière à montrer l'intérieur de la

branchie, le ganglion serait au-dessous et non au-dessus) et

un peu en arrière de l'organe vibratile; il est allongé en bis-

cuit. La glande hypoganglionnaire paraît moins localisée,

moins bien limitée que celle des autres Ascidies. L'organe

vibratile est volumineux, arrondi, formé de deux parties,

l'une extérieure semblable à un anneau, et l'autre interne

semblable à un bouton placé dans la cavité de l'anneau; l'ou-

verture de l'organe correspond à la fente laissée entre le bou-

ton et l'anneau, sauf en un point où ces deux parties se sou-

dent l'une à l'autre. De plus la fente circulaire pénètre

d'arrière en avant dans la masse du bouton, l'entaille jusque

vers son centre, et se replie en outre sur le côté.



146 L. ROULE.

Le cœur, avec le péricarde qui l'environne, est cylindrique;

il prend naissance, vers le milieu du corps, sur la ligne mé-

diane ventrale, puis il se porte sur le côté du corps, sans

pourtant s'éloigner beaucoup de la ligne médiane et parvient,

en remontant l'extrémité postérieure, jusqu'à la hauteur de

l'estomac; il cesse alors. L'aorte cardio-stomacale, dont les

parois sont très résistantes, parcourt en ligne directe l'étroit

espace qui sépare l'estomac de l'extrémité du cœur.

Les glandes sexuelles sont placées sur les deux côtés du

corps, et s'étendent depuis le pourtour de la base du siphon

buccal jusque dans la région postérieure. Les lobules testi-

culaires et ovariens sont entremêlés sans ordre les uns avec

les autres, et naissent dans la charpente connective interne

du derme; ils soulèvent par places cette charpente et font

saillie dans la cavité péribranchiale sous forme de petits

mamelons déprimés. Les produits sexuels sont rejetés par des

pores minuscules, ouverts dans la cavité péribranchiale; je

n'ai pu voir nettement ni les orifices qui servent à l'expulsion

des ovules, ni des conduits vecteurs semblables à ceux figurés

parHeller(29),pl.V, fig. 2.

Les vésicules du derme sont très nombreuses; elles sont de

taille et de formes diverses; le plus grand nombre d'entre elles

offrent un aspect ovoïde; certaines sont frangées et parfois

mamelonnées. Elles montren t toutes une teinte lactescente plus

ou moins prononcée; plusieurs sont entièrement blanches et

tout à fait opaques, surtout celles qui couvrent en grande

quantité la portion du derme située entre les deux branches de

la courbure intestinale. Cette teinte lactescente est due, non

pas à des lobules spermatiques qui existeraient dans leur inté-

rieur, mais bien à des éléments granuleux, opaques et blan-

châtres à la lumière directe.

IL Les caractères du Polycarpa varians Heller, tel que

l'a décrit le créateur de l'espèce, me paraissent bien s'appli-

quer entièrement stux individus qui habitent le littoral de la

Provence.
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Macgillivray (9) d'abord, et Forbes (15) ensuite, ont signalé,

avec une diagnose un peu écourtée, une Gynthie que Heller

place à côté des P. varians, sous le nom de P. tuberosa Macg.,

tout en se demandant si cette espèce ne serait pas une simple

variété du P. varians. Cette dernière opinion me paraît être

la vraie. Toutes les particularités du P. varians sont appli-

cables au P. tuberosa; la seule différence porte sur l'aspect

extérieur de l'animal adulte. Dans un cas (P. varians) la tuni-

que, entièrement recouverte de débris d'Algues, etc., n'est

plus guère visible; dans l'autre (P. tuberosa), la moitié infé-

rieure de l'animal, qui sert à la fixation, est seule enveloppée

de débris, la partie supérieure, qui porte les siphons, est à peu

près libre, et montre la tunique mamelonnée, de couleur brun

rougeâtre. Or ces différences d'aspect tiennent uniquement

à la nature des fonds habités par les Polycarpa varians; les

individus qui vivent à une profondeur moyenne, dans les gra-

viers coralligènes du pourtour des Zostères ou même dans les

prairies de Zostères, sont toujours entièrement revêtus par des

colonies variées d'Algues brunes; par contre, les individus qui

vivent dans les sables coquilliers, par 100 à 110 mètres de

fond, ne sont recouverts que par des débris de coquilles, des

colonies de Bryozoaires, etc., et non par des Algues que l'on ne

trouve pas dans ces profondeurs ; aussi leur tunique est-elle

plus nette, et l'aspect présenté est-il un peu différent.

Traustedt (36) a signalé comme nouvelle espèce, sous le

nom de Polycarpa Mayen, des petits individus dont les dimen-

sions varient entre un centimètre et demi et deux centimètres.

Les caractères spécifiques de ces individus, qui habitent le

golfe de Naples, ne s'écartent pas trop de ceux du P. varians,

puisqu'ils aboutissent en somme — les vrais caractèi-es bien

entendu, et non pas toutes les particularités de structure de

la branchie, de la couronne tentaculaire, etc., signalés par

Traustedt, et qui sont le propre, non seulement du P. Mayeri

etduP. varians, mais encore de toutes les Styélinées — à des

différences de taille, en rapport avec les dimensions exiguës

de cette nouvelle espèce. Or j'ai recueilli un certain nombre
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de jeunes Polycarpa varians Heller et ce en assez grande

quantité pour suivre leur développement jusqu'à l'état adulte.

J'ai pu me convaincre que la description donnée par Traustedt

de son P. Maijeri s'applique tout à fait à ces jeunes P. varians.

Sans doute, Traustedt n'a eu à sa disposition que de tout

jeunes individus dont l'aspect diffère assez de celui présenté

par l'adulte, autant par l'absence de débris sur la tunique que

par la disposition des organes, et il n'a pu suivre les intermé-

diaires comme l'occasion m'a permis de le faire.

m. Les P. varians Heller habitent la zone à graviers

coralligènes; les individus types vivent, par 30 à 50 mètres,

sur le pourtour des prairies de Zostères et pénètrent parfois

jusque dans les prairies; les individus de la variété tiiberosa

vivent, par 100 mètres et plus de profondeur, dans la vase sa-

bleuse à débris coquilliers qui s'étend au large des côtes. Cette

espèce est connue des pêcheurs provençaux sous le nom de

Vioùlé dei blati, nom qu'elle partage avec la Styela plicata

Les. ; elle est très commune.

Le P. varians tipe n'a encore été signalé jusqu'ici que

dans la Méditerranée : Adriatique (Heller), golfe de Naples

(Traustedt).

Genre IL — STYELA Savigny.

Outre les caractères communs à tous les genres de Styéli-

nées, les Styela offrent les particularités suivantes :

Intestin assez long, à courbure bien marquée.

Organes sexuels insérés sur la face interne du derme, ne pénétrant

pas dans son intérieur, et semblables à des nombreux mamelons fai-

sant fortement saillie dans la cavité péribranchiale ; parmi ces

mamelons, on peut distinguer entre ceux qui renferment des sperma-

tozoïdes et ceux qui contiennent des ovules, car les produits sexuels sont

rarement confondus.

Les organes sexuels des Styela diffèrent beaucoup par leur
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aspect de ceux des Polijcarpa; du reste, c'est en cela que con-

sistent les principaux caractères distinctifs des deux genres.

Ces organes, au lieu de paraître faire partie du derme et

d'avoir des limites périphériques indéterminées, sont au con-

traire formés par un ensemble de petits mamelons à contours

bien nets, etinsérés des deux côtés du corps sur la face interne

du derme; ce dernier est constitué par une membrane de di-

mensions égales sur toute son étendue, assez transparente, et

les mamelons sexuels semblent en être tout à fait indépen-

dants. De plus, chaque mamelon est muni d'un conduit vec-

teur assez long, percé d'une ouverture à son extrémité libre, et

servant à rejeter les produits sexuels dans la cavité péri-

branchiale. On pourrait encore signaler comme caractères

propres aux Styela, et servant à les opposer aux Polt/carpa,

l'absence de fdaments élastiques dans le derme comme dans

les autres organes.

Chez certaines Styela, les mamelons sexuels ne sont pas ré-

partis au hasard sur la face interne du derme; ils sont ras-

semblés par groupes, formés chacun de petits mamelons de

dimensions à peu près semblables, de forme polyédrique ou

ovoïde, renfermant les spermatozoïdes, et placés autour ou au-

dessus d'une masse cylindrique, dans laquelle naissent les

ovules, terminée en avant par un conduit oviductal. Chez

d'autres Styela, toutes les glandes sexuelles ont l'aspect de

petits mamelons ovoïdes donnant naissance les uns aux sper-

matozoïdes, les autres aux ovules, et répartis sans ordre, sans

groupement particulier, sur la face interne du derme. Le^

Styela plieata Les. ^iSt. canopoides Heller appartiennent au

premier type ; la St. glomerata Aider — et peut-être aussi les

-S^. aggregata 0. F. M. et St. rustica L. que je n'ai pu étudier

— appartient au second type.

Ovaires et testicules sous forme de petits mamelons ovoïdes

épars sur la face interne du derme St.glomerataXïder.

f
Tunique rouge ou oran-

Ovaires sous forme d'une masse ( gée; siphons rayés de

cylindrique entourée de mamelons 1 bleu et de brun.. St. canopoides Eeller.

ovoïdes correspondant aux testi- 1 Tunique blanchâtre ou

cules
f

jaunâtre, mamelonnée ;

\ siphons rayés de violet. St. plicata Lesueur.
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2« ESPÈCE. — STYELA GLOMERATA Alder (17).

Figures 23-28.

Cynthia glomerata Aider (17), p. 166.

Polycarpa glomerata Heller (29), III, p. 23; pi. V, fig. 9-15.

Tunique de couleur rouge ou rouge orangé, très épaissie à la base, où

elle se soude avec celle des individus voisins.

Branchie à plis méridiens peu marqués et peu nombreux, 1 ou 2 sur

le côté gauche et 3 sur le côté droit.

Ovaires et testicules assez nombreux, répandus sur toute la face

interne du derme comme de petits mamelons ovoïdes.

Longueur maxima 1 centimètre 1/2,

Largeur maxima -4 à 5 millimètres.

Distance intersiphonale 2 à 3 —

I. Le corps est cylindrique, à peu près de même calibre

dans toute son étendue, fixé par sa région postérieure. Les

deux siphons sont courts, placés non loin l'un de l'autre, le

siphon buccal étant terminal; ils sont souvent bien distincts

du reste du corps, mais, parfois, l'animal se contracte dételle

sorte que son extrémité antérieure prend une forme allon-

gée avec deux pointes divergentes et terminales qui corres-

pondent aux deux siphons. La base adhérente du corps, de

couleur jaunâtre, plus ou moins recouverte de corps étran-

gers, est tachetée de rouge et striée longitudinalemenL; le

sommet est rouge ou rouge brun; les siphons sont de couleur

jaune pâle et portent six à huit bandes longitudinales rouges

ou roses assez larges.

Les individus sont rassemblés en grand nombre les uns à

côté des autres et sont soudés par leurs bases; la tunique, très

mince sur les côtés et sur le haut du corps, s'épaissit considé-

rablement à la base, et tous les individus, se réunissant par

cette base épaissie, forment un seul ensemble comparable à une

colonie d'Ascidies agrégées. Le substratum tunical acquiert
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souvent un volume considérable, plus grand que celui de tous

les individus; et cela à tel point que, sur des colonies de

St. glomerata ayant séjourné quelque temps dans un liquide

durcissant, dont le derme se détache par suite avec faci-

lité de la tunique, il semble, en pratiquant des coupes

d'ensemble, que les individus sont placés dans de petites

logettes creusées dans le substratum. Les prolongements der-

maux pénètrent dans ce substratum et s'y ramifient en for-

mant des canaux semblables à ceux des Synascidies; mais je

n'ai point vu de bourgeonnement s'opérer, soit sur ces ca-

naux, soit sur les individus eux-mêmes. Tout paraît consister

en une simple association déterminée par la soudure des bases

adhérentes de tous les individus; la production de substance

tunicale est ici poussée à l'extrême, autant vers la base adhé-

rente du corps qu'autour des prolongement dermaux entourés

d'une gaine tunicale épaisse, à couches concentriques, qu'ils

forment eux-mêmes, et cette substance sert à unir les indi-

vidus lâis uns aux autres. On trouve parfois des St. glome-

rata isolées, ou groupées par deux ou trois, bien développées

et parvenues à une forte taille; les associations sont elles-

mêmes d'importances fort diverses. Ces différents états per-

mettent de concevoir le procédé mis en jeu par la nature

pour arriver à produire ces sortes de colonies : les larves ne

s'écartent pas trop et les jeunes doivent se fixer non loin des

individus-mères. En grandissant, ils augmentent le nombre

des zooïdes de l'association, et l'on comprend ainsi que, d'un

seul individu souche, une association peut naître et croître

toujours à chaque ponte successive. Les jeunes s'accolent

aux adultes par leur tunique très développée à la base du corps

ou autour des prolongements dermaux, et l'ensemble ne

forme ainsi qu'un seul tout.

Une semblable réunion pseudo-coloniale n'est pas l'apa-

nage des seules St. glomerata; souvent les Microcosmiis vul-

garis Heller jeunes sont ainsi soudés les uns aux autres et

forment des groupes de deux, trois, quatre individus, ou plus
;

mais plus tard un seul de ces individus continue à s'accroître,
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les autres étant gênés par celui-ci dans leur développement

et finissant par périr. La petite taille des St. glomerata leur

permet de rester unies pendant toute leur vie ; il existe même
chez elles une véritable adaptation à cette union, à cette asso-

ciation, et l'on voit ainsi, amenée sans doute par cette petite

taille même, une sorte de retour à la vie coloniale semblable

à celle des Synascidies et des Glavelines — dont les dimensions

sont toujours inférieures à celles des Ascidies simples,— mais

sans aucun phénomène de bourgeonnement.

Les tentacules coronaux sont souvent représentés par de

petites hernies ; il en existe pourtant quelques-uns plus déve-

loppés, offrant l'aspect de lames plates et longues nullement

ramifiées.

Les plis méridiens de la branchie, au nombre de un ou deux

sur le côté gauche et de trois sur le côté droit, commencent

toujours sur la gouttière péricoronale, mais ils cessent souvent

avant de parvenir à l'orifice œsophagien. Les côtes longitudi-

nales sont bien marquées; les côtes transverses de premier et

de deuxième ordre sont semblables ; les c tes tranverses de

troisième ordre existent, mais sont souvent interrompues.

Toutes ces particularités : le petit nombre des plis méridiens,

la ressemblance des côtes transverses de premier et de

deuxième ordre, l'aspect des tentacules coronaux, semblent

découler, comme plusieurs autres caractères du reste, de la

petite taille du corps, car on constate souvent des simplifica-

tions et même des disparitions d'organes chez toutes les

petites espèces d'Ascidies simples.

Le raphé dorsal est constitué par une lame assez élevée

qui s'élargit vers l'orifice œsophagien ; le raphé postérieur

consiste en un petit cordon limité, sur la gauche, par une

bande hyaline, et accompagné parfois d'un autre cordon plus

mince encore. Le tube digestif est replié sur lui-même en une

boucle à branches inégales, la plus longue branche corres-

pondant à l'intestin et au rectum; œsophage court, estomac

petit, renfermant quatre ou cinq petites lames.

Le péricarde est en grande partie libre dans la cavité péri-
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branchiale; il se rattache d'un côté au derme et de l'autre

à l'estomac. Les organes sexuels sont représentés par de nom-

breuses petites vésicules, les unes mâles, les autres femelles,

disséminées sur la face interne du derme, et munies chacune

de leur conduit excréteur; ce dernier consiste tantôt en une

papille, tantôt en un véritable tube plus ou moins allongé.

La figure donnée par A. Heat (38) rend un compte exact de

l'aspect offert par ces vésicules sexuelles.

IL Cette espèce correspond bien à la Cynthia glomerata

de Aider (17). Les caractères donnés par cet auteur s'ap-

pliquent en effet exactement aux individus du littoral de la

Provence : « Corps ovale ou subglobuleux— les exemplaires

qui ont servi de types étaient sans doute quelque peu con-

tractés; — individus rassemblés...; derme rouge cramoisi;

tentacules coronaux simples; sac branchial rouge avec un

large pli d'un côté (gauche Aider) et deux ou trois de l'autre
;

ovaires disposés en petites masses rougeâtres; un quart à un

demi-pouce de longueur; l'amas des individus est comparable

à un fruit de Rubus ou à une colonie animale. » D'un autre

côté, Alice Heat, élève de Herdman, le savant professeur de

Liverpool, qui doit, par suite, conserver en fait d'Ascidies les

traditions de Hancock et de Aider, place cette espèce dans la

sous-famille des Styélinées (38), en les rangeant parmi les

Polycarpa tels qu'ils sont compris par Heller. Les figures et

les descriptions données par A. Heat sont applicables à l'es-

pèce que j'ai recueillie; mais je ne puis considérer cette espèce

comme appartenant au genre Polycarpa, car Heller a consi-

déré commetypedece genre créé par lui \e Poli/carpa varians

,

et on ne peut pas mettre côte à côte, dans un même genre, la

Cynthia glomerata de Aider et le Polycarpa varians de Heller.

11 vaut bien mieux ranger l'espèce de Aider parmi les Styela,

dans un groupe spécial caractérisé par le morcellement des

ovaires en petites vésicules semblables à celles qui contiennent

le sperme. Heller (29) et Traustedt (36) placent de même la

C. glomerata Aider dans le genre Polycarpa (voy. ci-dessus,



154 L. ROULE.

p. 140, pour la discussion des caractères du genre Poly-

carpa)

.

La Stijela glomerata de Marseille ne peut être confondue

avec la St. aggregata 0. F. M. et la St. rustica L., telles que

Traustedt (36) les a décrites, puisque ces deux espèces pos-

sèdent quatre plis méridiens sur chacun des côtés de la

branchie. Je n'ai pas eu à ma disposition ces deux espèces,

mais je pense qu'elles doivent avoir avec la St. glomerata de

grandes affinités.

III. La Styela glomerata habite les fonds coralligènes

par 45 à 60 mètres de profondeur; on trouve les colonies

fixées sur des corps divers, mais de préférence sur la tunique

d'autres Ascidies. Commune.
Cette espèce est répandue dans l'Adriatique (Heller), baie

de Naples (Traustedt), sur le littoral français, dans la Manche

et sur les côtes de l'Angleterre (Aider, A. Heat).

3^ ESPÈCE. - STYELA CANOPOIDES Heller (29).

Figures 39-43.

Cynthia rustica Philippi (10), p. 51.

Corps cylindrique, assez allongé, de couleur rouge passant au rouge

orangé vers la base adhérente, à tunique quelque peu rugueuse extérieu-

rement.

Siphons petits, de même taille, de teinte jaune clair, portant à chaque

angle du carré formé par l'ouverture une bande longitudinale de cou-

leur brune, parcourue en son milieu par une bande étroite rose clair ou

bleu clair.

Organes sexuels formant le plus souvent trois groupes, dont deux sont

situés sur la face droite du corps, l'un en avant de l'autre, et le troi-

sième est placé sur la face gauche, en avant du tube digestif. Chaque

groupe est constitué par un ovaire cylindrique entouré de petits mame-
lons testiculaires. Nombreuses vésicules du derme.

Longueur moyenne. . . 3 centimètres.

Largeur. . ....... 1 centim. à 1 centim. 1/2.

Distance intersiphonale. 3 à 4 millimètres.
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I. Le corps est allongé, cylindrique, à siphon buccal

teiinTiinal, et à siphon cloacal placé non loin du buccal. La

région antérieure du corps est souvent rugueuse ou parsemée

de petites papilles; sur des individus contractés, la tunique

se plisse, paraît striée longitudinalement et transversalement,

et porte ainsi de petits tubercules plus ou moins proémi-

nents. La teinte générale est rouge clair, passant au rouge

orangé vers la base adhérente, et au rouge carmin vers les

siphons.

Les siphons sont de même taille ; le siphon cloacal serait

même parfois un peu plus gros que le siphon buccal. Ainsi que

Traustedt (36) l'a fait remarquer, Philippi (10) a signalé le

premier les couleurs diverses dont les ouvertures siphonales

sont bariolées. On peut décrire de façons différentes l'aspect

présenté par les bandes colorées, car cet aspect varie suivant

la largeur des bandes ; mais, après avoir examiné un certain

nombre d'individus, la teinte orangée m'a paru dominer. Les

ouvertures siphonales sont de couleur jaune clair; à chacun

des quatre angles formés par l'ouverture carrée existe une

large bande rouge brun parcourue en son milieu par une

bande étroite rose clair ou bleu clair ; souvent cette dernière

est encadrée par deux lignes d'un brun très foncé, et la bande

rouge par deux lignes d'un jaune plus éclatant que le reste du

siphon.

La tunique, le derme et les siphons ne présentent rien de

bien intéressant.

Les quatre plis méridiens sont très nets sur chacun des

côtés de la branchie ; ils se terminent postérieurement sur le

pourtour de l'aire œsophagienne, un peu en arrière de l'orifice

œsophagien; mais cette particularité n'est pas assez accen-

tuée pour en faire, à l'exemple de Traustedt (36), un caractère

spécifique; du reste, je n'ai pas vu les St. plicata différer sous

ce rapport des St. canopoides. Les plis méridiens s'amincis-

sent parfois vers leur extrémité postérieure ;
dans d'autres cas,

ils s'étalent au contraire, et leurs cêtes longitudinales deve-

nant plus épaisses, ils prennent un aspect à peu près semblable
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à celui offert par les plis méridiens des Cynthia papillosa. Les

côtes transversales de tous les ordres sont représentées; entre

deux côtes de premier ordre sont toujours placées trois côtes

de deuxième ordre, et, entre deux côtes appartenant aux deux

premiers ordres, il existe constamment une côte de troisième

ordre. Parfois, cependant, cette disposition régulière est

altérée par places, en ce sens qu'une côte de premier ordre

peut prendre l'aspect d'une côte de deuxième ordre, et une

côte de deuxième ordre l'aspect d'une côte de troisième ordre.

Les côtes longitudinales sont relativement plus nombreuses

que chez les autres Gynthiadées; on en trouve, en moyenne,

six à sept sur chaque face des plis méridiens, et quatre à cinq

dans chaque aire plane. Les trémas sont grands et nettement

val aires.

Le raphé dorsal est accompagné sur la droite, depuis la

gouttière péricoronale jusqu'à l'orifice œsophagien, par une

bande où les côtes transverses s'épaississent et où manquent

les côtes longitudinales; cette bande rassemble assez bien à

une échelle posée à plat. Le raphé postérieur, très court,

atteint à peine 2 ou 3 millimètres de longueur; il consiste en

une fente très étroite, très difficile à apercevoir, limitée par

deux petites lèvres.

L'aire œsophagienne est grande, ovalaire, limitée sur la

gauche par l'extrémité postérieure du raphé dorsal, et surplom-

bant la paroi branchiale sur la droite. L'estomac, assez

grand, est parcouru sur sa face externe par des bandes fon-

cées, parallèles à l'axe longitudinal de l'estomac, ou quelque

peu obliques à cet axe ; ces bandes correspondent, on le sait,

aux sillons laissés entre les lames stomacales, et vus par trans-

parence à travers la paroi stomacale. On les reconnaît toujours

avec facilité sur des individus frais; les individus conservés

ont, par contre, tous leurs tissus contractés et plus ou moins

opaques; alors, ou bien on ne distingue plus ces bandes,

ou bien elles sont remplacées par des cannelures plus ou

moins nettes, car, sous l'effet de la contraction, la paroi stoma-

cale s'est plissée dans ses points les plus minces, de plus faible
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résistance, points qui correspondent précisément aux inter-

valles laissés entre les lames de l'estomac. C'est là une parti-

cularité que présentent toutes les Ascidies sans exception;

l'estomac entier, chez la plupart d'entre elles, — la région

antérieure seule de cet organe, chez celles qui possèdent un

foie — est parcouru, par des bandes foncées longitudinales,

toujours visibles sur des individus frais, et qui sont remplacées

ou non par des cannelures, sur des individus conservés, sui-

vant l'intensité de la contraction subie par les tissus. En

conséquence, on ne peut pas, à l'exemple de ïraustedt, con-

sidérer comme des caractères spécifiques importants la présence

ou l'absence de ces cannelures, ni surtout admettre que,

dans le genre Styela, laS. rustica L. en soit seule pourvue, car

toutes les"autres espèces en possèdent ou sont susceptibles

d'en posséder, comme toutes les Ascidies dont l'estomac ren-

ferme des lames ou des côtes.

L'anus est entouré par une rosette dont les plis sont peu

nombreux, 6-8 environ.

Le ganglion nerveux, placé à égale distance du siphon buc-

cal et du siphon cloacal, est petit, ovalaire; l'organe vibratile,

de dimensions à peu près égales dans tous les sens, arrondi ou

ovalaire, est percé d'une fente en croissant dont la concavité

est tournée vers la gauche. La glande hypoganglionnaire est

globuleuse et placée sous le ganglion à une faible distance de

l'organe vibratile.

Les glandes sexuelles constituent en général trois groupes,

savoir : deux situés sur la face droite du corps, l'un en avant

de l'autre, et un placé sur la face gauche en avant du tube

digestif; parfois il en existe un quatrième en avant de ce

dernier groupe, comme Heller (29) l'a du reste représenté. Ces

groupes, bien reconnaissables à leur couleur blanche, sont

insérés sur la face interne du derme. Chacun d'eux est formé

par un ovaire cylindrique, sinueux, dirigé obliquement, d'ar-

rière en avant et de bas en haut, vers l'orifice interne du siphon

cloacal, et terminé en avant par un oviducte assez long, soudé

au derme, à ouverture bilobée. Tout autour de chaque ovaire,

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 11. — ART. nM .
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et contribuant à faire avec lui un « groupe sexuel », est une

réunion de petits mamelons, le plus souvent isolés les uns des

autres, comme ils le sont de l'ovaire, et de même forme, de

même taille, ou à peu près, que les vésicules du derme. Ces

mamelons donnent naissance aux spermatozoïdes, et la cou-

leur blanche déterminée par la présence du sperme suffit pour

les faire distinguer des vésicules du derme. Celles-ci sont

nombreuses, ovoïdes le plus souvent, répandues sur toute la

face externe du derme, et mêlées parfois aux mamelons testi-

culaires; leur transparence est assez grande.

Les œufs sont parfois dépourvus de la couche anhyste et

homogène placée au-dessous de la coque folliculaire ; lorsque

cette couche existe, elle est toujours assez mince.

IL Cette Styela a été découverte par Philippi (10); cet

auteur l'a confondue pourtant avec la C. rustica 0. F. M., et

partant, ne lui a pas donné d'autre nom ; le qualificatif spéci-

fique canopoides est dii à Heller (29), qui a retrouvé l'espèce

de Philippi dans la mer Adriatique. Enfin, tout récemment,

Traustedt (36) est revenu sur cette question, en montrant que

la C. rustica, d'après Philippi, n'est autre que la Styela cano-

poides de Heller, fait que Heller avait déjà reconnu lui-même,

et que la C. rustica de Délie Ghiaje correspond probablement

à la Molgula impura Heller. Il insiste, en outre, dans une

note, sur cette particularité, que Heller mentionne comme
couleur des siphons une teinte rouge, alors que Philippi, et

Traustedt — et moi-même après eux— ont vu et décrit les

ouvertures siphonales comme bigarrées de brun, de rose, et de

jaune.

Ainsi que l'a fait remarquer Heller, et que l'indique du reste

le nom spécifique que cet auteur lui a donné, cette espèce se

rapproche beaucoup de la Styela canopus Savigny (mer Rouge);

elle en diffère pourtant par la teinte de sa tunique, rouge et

non pas « gris livide ou jaunâtre », et par les couleurs de

ses siphons
, bariolés de brun, de rose ou de bleu, et de

jaune, et non pas « teints de violet à l'intérieur ». Les or-
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ganes sexuels ressemblent tout à fait à ceux de la St. cano-

poides Heller; quatre <l groupes sexuels » au plus, deux de

chaque côté, et ce nombre peut descendre jusqu'à deux, ou
un de chaque côté(Savigny, loc. cit., p. 155). Peut-être la 5^.

canopoides Heller n'est-elle qu'une variété plus colorée de la

St. campus Savigny ; il serait bon, pour établir ce fait, d'avoir

une figure d'un individu de St. canopiis, car Savigny n'a des-

siné que les principaux détails anatomiques.

III. La St^ela canopoides Heller habite les fonds coralli-

gènes, par 40 à 70 mètres de profondeur. Assez rare.

Cette espèce habite la mer Adriatique (Heller), la baie de

Naples (Philippi, Traustedt), et les côtes méditerranéennes

françaises.

4« ESPÈCE. — STYELA PLICATA Lesueur (5).

Figures 29-38.

Ascidia plicata Lesueur (5), pi. lïl, fig, b.

Ascidia Cuviera Délie Chiaje (7), pi. LXXXIII, fig. 4.

Ascidia phusca Délie Chiaje (7), pi. LXXXIII, fig. 1 et 9.

Cynthia verrucosa Philippi (10).

Cynthia opalina Aider (17).

Styela gyrosa Heller (29), pi. IH, fig. 7-12; pi. IV, fig. 1-8.

Corps ovoïde ou globuleux, mamelonné — les mamelons sont gros et

saillants, — de couleur rose pâle, ou gris jaunâtre, fréquemment recou-

vert d'impuretés, surtout à la base, de sorte que le sommet des mamelons

montre seul sa teinte.

Siphons larges, assez longs, assez rapprochés^ bien évasés, de cou-

leur rose pâle; les ouvertures siphonales sont parcourues par huit

bandes étroites, dont la teinte rouge est plus ou moins foncée, disposées

deux par deux; il y existe en outre un nombre variable de fines stries

blanches.

Quatre ou cinq « groupes sexuels » sur la face droite du corps, placés

en échelons les uns derrière les autres; deux groupes seulement sur la
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face gauche, en avant du tube digestif. Nombreuses vésicules du derme.

Longueur moyenne. ...... 4 à 6 centimètres.

Largeur moyenne 2 à 4 —
Distance intersiphonale 1 à 2 —

I. Le corps est ovoïde ou globuleux, fixé par une large

base, et terminé en avant par le siphon buccal; le siphon

cloacal est placé sur le côté. La tunique est épaisse, couverte

de mamelons arrondis, gros et saillants; comme la substance

tunicale est quelque peu transparente, ces Cynthies res-

semblent fort à de jeunes Phallusia mamillata. La teinte rose

pâle est surtout développée dans la région antérieure du corps

qui porte les siphons; la région postérieure est plutôt jaune

pâle ou jaune brunâtre; de plus, les sillons laissés entre les

mamelons sont fréquemment bruns ou noirs, à cause des

impuretés de toutes sortes qui s'y accumulent.

Les siphons sont grands et bien développés, mais ils sont à

peine plus longs que larges; ils diffèrent un peu de taille, le

cloacal étant plus petit que le buccal. Leur teinte est le rose

clair, et elle existe depuis la base jusqu'au sommet des siphons

aussi bien sur leur paroi externe que sur leur paroi interne;

ils portent en outre huit bandes longitudinales étroites, dis-

posées deux par deux, de couleur rouge plus ou moins ac-

centuée, mais tranchant toujours en foncé sur le rose des

siphons. Ces bandes sont accompagnées d'un nombre variable

de fines stries blanchâtres.

La tunique, nacrée en dedans, est de consistance un peu

molle. La substance fondamentale, homogène, contient de

nombreuses petites granulations et des éléments figurés de

formes diverses, munis de prolongements amaeboïdes. Le repli

tunical interne des deux siphons porte de petites dents en

forme de triangles isocèles, généralement implantées par leur

sommet et non par leur base; ces triangles ne sont pas per-

pendiculaires au plan de la région qui les porte, ils lui sont

obliques, ceux qui garnissent l'extrémité libre étant tournés

en avant, vers l'ouverture siphonale externe, et ceux qui sont
ARTICLE N" t.
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placés non loin de la couronne étant tournés en arrière, vers

l'orifice interne.

Le derme, mince et transparent, adhère fortement à la

tunique dans la région postérieure du corps.

La branchie et les raphés n'offrent rien de bien différent de

la St. canopoides.

Le tube digestif n'est pas soudé au derme par sa propre

paroi, mais par de nombreux petits tractus semblables à des

poutrelles dermato-branchiales. L'aire œsophagienne serait

de même forme, mais un peu plus petite relativement que

celle de la St. canopoides. L'œsophage est long et cylindrique.

L'estomac, plus grand et mieux marqué que celui des St.

canopoides, renferme une côte longitudinale très apparente,

placée sur la face stomacale en contact avec le derme, et

pourvue de lames comme le reste de la paroi de l'estomac.

Cette côte, par son étendue, concourt à augmenter de beau-

coup la superficie de cette paroi, à multiplier ainsi le nombre

des lames ou feuillets, et à accroître la surface sécrétante;

c'est, mais réalisé d'une autre manière, un fait semblable à

celui qui existe chez les Gynthinées. L'estomac de celles-ci

possède un foie, c'est-à-dire un ensemble de petits diverticules

creusés dans le fond des sillons, et augmentant ainsi la surface

de la paroi stomacale ; ici cette augmentation se manifeste

d'une autre façon, par le développement d'une grosse côte

longitudinale (1) qui fait une forte saillie dans la cavité de

l'estomac.

L'intestin contient une petite côte, moins prononcée que

celle de l'estomac, et parfois à peine discernable.

L'organe vibratile est petit, globuleux, très dissemblable

de forme suivant les individus ; chez les uns, il est recourbé

en S; chez d'autres, il est recourbé en croissant, à branches

égales et tournées en dedans ; chez le plus grand nombre enfin,

on trouve tous les intermédiaires entre ces deux dispositions.

(1) On peut en dire autant de la côte des Polycarpa varians et de la plupart

des Styela.
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Le ganglion nerveux et la glande hypoganglionnaire consti-

tuent une masse ovoïde, placée immédiatement en arrière de

l'organe vibratile, à égale distance des deux siphons.

Le cœur, entouré de son péricarde, est rectiligne ; il com-

mence vers le tiers antérieur du corps, se place sur la face

ventrale, un peu à droite du raphé ventral, et remonte peu à

peu jusqu'à la hauteur de l'estomac, où il émet l'aorte cardio-

stomacale.

Les c( groupes sexuels » sont au nombre de quatre ou cinq

sur le côté droit du corps, et de deux, ou un seul très gros»

sur le côté gauche, en avant du tube digestif. De même que

chez la St. cmiopoides, ils sont placés les uns derrière les

autres, et dirigés obliquement (l'ovaire) de bas en haut et

d'arrière en avant vers l'orifice interne du siphon cloacal.

Chaque groupe est composé d'un ovaire cylindrique et sinueux,

terminé en avant par un oviducte et accompagné de petits

mamelons testiculaires insérés sur lui, ou sur le derme à côté

de lui ; tandis que, chez la St. canopoides, la plupart des ma-

melons sont insérés sur le derme, le plus grand nombre, chez

la St. plicata, est inséré sur l'ovaire. Presque tous les ma-

melons testiculaires sont munis de longs conduits excréteurs,

qui partent de leurs bases, et qui rejettent le sperme dans la

cavité péribranchiale; de plus, des canalicules traversent la

région périphérique de l'ovaire pour faire communiquer les

unes avec les autres les cavités des mamelons. Les sperma-

tozoïdes sont petits, à tête allongée en fuseau; la couche

homogène placée dans les ovules, au-dessous de la coque folli-

culaire, est épaisse.

Les vésicules du derme, ovoïdes et transparentes, sont de

même taille et de même forme que les mamelons testiculaires
;

leur nombre est fort grand, environ le double de celui indiqué

dans la figure 33.

IL Les dessins donnés par Lesueur (5) et Délie Ghiaje (7)

s'accordent bien avec l'aspect présenté par cette espèce. La
Cynthia verrucosa de Philippi, avec son corps blanc jaunâtre,,
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muni de grosses et nombreuses verrues placées en longueur,

ses ouvertures très éloignées, rouges avec des raies blanches,

sa surface semblable à celle de la Phallusia mamillata, ses

ovaires au nombre de six d'un côté et deux d'un autre, res-

semble bien à la Styela plicata. Il faut noter aussi que cette

Cynthie a été recueillie par Philippi dans la baie de Naples,

où Traustedt a trouvé la St. plicata. La seule différence entre

ces deux espèces porte sur les ouvertures très éloignées de la

C. vernwosa, mais il est bien difficile de savoir ce que Philippi

entend par là; il arrive que des St. plicata bien vivantes, en

étalant leurs siphons, les écartent l'un de l'autre en angle

obtus; les ouvertures sont alors éloignées, et c'est sans doute

ce que l'auteur italien a voulu dire. Quoi qu'il en soit, cette

observation que la surface de la C. verrucosa ressemble à celle

de la Ph. mamillata, et le nombre d'ovaires ou plutôt de

groupes sexuels, autorisent à croire que cette Gynthie est bien

la Styela plicata de Lesueur.

D'autre part, la Cynthia opalina de Aider (17), par son

« corps... fortement et irrégulièrement mamelonné, blanc

opalin, attaché par une large base », par « ses ouvertures

siphonales assez larges... », par «sa tunique épaisse, semi-

transparente... », parce sa branchie munie de quatre plis

méridiens... », et enfin, par cette observation, due à l'auteur

anglais, que son espèce ressemble à une miniature de Phallusia

mamillata, me paraît être la Styela plicata. La seule diffé-

rence porte sur la tunique de couleur blanc opalin et semi-

transparente ; mais cette semi-transparence existe chez les 5^.

plicata de Marseille, et la teinte blanc opalin n'est autre

qu'une teinte blanc jaunâtre pâle avec des tons de transpa-

rence; des individus de St. plicata bien brossés, et ainsi

entièrement dépouillés des impuretés qui les recouvrent

en partie, possèdent tout à fait la couleur signalée par

Aider.

Quant h la Styela gyrosa de Heller (29), elle correspond

tout à fait, comme Heller le soupçonne du reste, à la C. ver-

rucosa de Philippi, et partant à la St. plicata de Lesueur; les
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descriptions et les dessins qu'il donne de cette espèce con-

cordent avec ceux du présent mémoire.

Enfin, Traustedt (36) a donné une excellente figure d'en-

semble de la Styela plicata Les.

III. La St. plicata habite les eaux quelque peu sau-

mâtres des nouveaux ports de Marseille; elle vit, côte à côte

avec la Cio7ia intestmalis L. et VAscidiella aspersa 0. F. M.,

sur les parois des quais depuis 4 jusqu'à 9 et 10 mètres de

profondeur. Les pêcheurs provençaux la désignent, avec le

Polycarpa varians Heller, sous le nom de Viotdé dei blan.

Commune.

Cette espèce possède une grande extension géographique,

puisqu'on la trouve dans la mer Adriatique (Heller), dans la

baie de Naples (Délie Chiaje, Philippi, Traustedt), sur les

côtes de Sicile (Délie Chiaje), sur les côtes provençales, dans

les mers d'Angleterre (Aider) , et, d'après divers naturalistes

et navigateurs cités par Traustedt (42), sur les côtes améri-

caines, dans l'océan Pacifique et l'océan Indien : soit, dans

toutes les régions tempérées des deux hémisphères. Il importe

surtout de signaler que Heller et Herdman ont reçu cette

espèce l'un de Sidney et l'autre de Port-Jackson— en quantité

considérable — , deux localités d'Australie. Il n'y a guère que

la Ciona intestinalis L. qui possède une répartition géogra-

phique semblable, et il est important de mentionner que ces

deux espèces vivent dans les eaux saumâtres et quelque peu

corrompues des ports; il doit y avoir, sans aucun doute, une

relation entre cette manière d'être de l'habitat et l'extension

géographique.

SOVS-VAMILLE DES CYAÏTHIXEES».

Genre III. - CYNTHIA Savigny.

Outre les caractères mentionnés plus haut (voy. p. 139), et
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communs à toutes les Gynthinées, les Cynthia offrent comme
particularités à elles spéciales :

Une gouttière dorsale plus ou moins développée.

Raphé dorsal formé de fines languettes insérées à la file les unes des

autres sur un étroit bourrelet.

Tube digestif libre, jamais recouvert en entier par les glandes

sexuelles.

Glandes sexuelles à contours nets, soit qu'elles forment deux masses

symétriques, soit qu'elles forment des groupes de petits mamelons.

Le genre Cynthia, que l'on peut reconnaître très facilement,

parmi les autres Gynthies, à son raphé dorsal en languettes, est

représenté sur les côtes de Provence par quatre espèces, dont

trois déjà connues : la C. papillosa L., la C. scutellata Heller,

la C. dura Heller, et une inédite, laC corallina.

CYNTHIA.

Mamelons
de chaque
masse reliés

les uns aux

Ouvertures siphonales garnies de poils (1); glandes
sexuelles parfaitement indivises; 8-9 plis méridiens

branchiaux C. papillosa L.
' Tunique mamelonnée
ou couverte de petites

plaques; ouvertures si-

phonales de couleur

jaune pâle ou rose, avec
des bandes ou une bor-
dure rouge; sept plis

méridiens branchiaux. C- pantex Sav.

Ouvertures les uns aux j Tunique agglutinant

siphonales autres I ^ '^ ''^se les petit cail-

dépourvuesde s ! loux et devenant exces-

poils
;
glandes ; j

sivement dure; ouver-
sexuetles \

j
turessiphonalesde cou-

divisées en i 1 leur rose ; six plis mé-
petits 1 \ ridiens branchiaux.... C. dura Heller.

mamelons, f Chaque mamelon sexuel est auto-
nome, distinct des autres, et possède
ses conduits excréteurs; six plis bran-
chiaux C. corallina, nov. sp.

Parmi ces quatre espèces, on pourrait établir deux groupes :

les Eucynthiœ et les Glomeratœ. Les Eucynthiœ renferment la

(1) Je n'ai pas cherché à donner, dans cette table dichotomique, les caractères

les plus importants; j'ai plutôt essayé de choisir parmi ceux-ci et d'indiquer les

particularités les plus faciles à reconnaître. Je n'ai pas trop insisté sur le

nombre des plis méridiens, car il est sujet à varier parfois dans une même
espèce.
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seule C. papillosa. Cette espèce possède, en effet, des particu-

larités intéressantes, et est susceptible d'être opposée aux

trois autres : ses ouvertures siphonales sont lobées et garnies

de poils; sa tunique est hérissée de petites papilles; son

estomac est relativement petit et son foie condensé ; son cœur

est replié en deux branches dans un péricarde en forme d'Y;

enfin, ses deux glandes sexuelles sont indivises et forment cha-

cune une masse pleine. Par contre, les trois autres espèces

qui constituent le groupe des Glomeratœ ont des ouvertures

siphonales circulaires et dépourvues de poils, une tunique lisse

ou couverte de mamelons et de plaques, un estomac assez

grand, allongé, et un foie également allongé, un cœur recti-

ligne ou faiblement coudé dans la région voisine de l'estomac,

enfin, les glandes sexuelles divisées en petits mamelons. Le

nom de Glomeratœ est une allusion à cette structure des

glandes sexuelles qui ressemblent assez à des glomérules, à

des amas de petites vésicules.

5' ESPÈCE. — CYNTHIA PAPILLOSA L (1).

Figures 44-60.

Ascidia papillosa Linné (4).

Ascidia papillosa Cuvier (4), pL II, fig. 1-3.

Cynthia papillata Savigny (3), pi. VI, fig. 4.

Ascidia pyriforniis 0. F. Muller(2), pi. CLVI. — D'après Traustedt

(36).

Ascidia pyriformis Sars (12). — D'après Traustedt. (36).

Outre les caractères signalés ci-dessus comme propres aux

Eucynthinées , les C. papillosa présentent les particularités

suivantes :

Corps allongé, cylindrique, fixé par son extrémité postérieure, de cou-

leur rouge corail sur une face, de couleur jaune orangé vers la base de la

face opposée et parfois vers la base de tout le corps.

Siphons lobés, quatre lobes au siphon buccal, et deux, semblables à
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deux lèvres, au siphon cloacal ; les ouvertures siphonales externes sont

garnies d'une collerette de poils rigides.

Tunique recouverte de nombreuses et fines papilles, donnant au tou-

cher la sensation d'une râpe.

Les ramifications primaires des tentacules coronaux portent de petites

branches secondaires.

Glandes sexuelles symétriques, indivises, en forme de boucle; la

glande gauche est en partie insérée sur l'intestin.

8-9 plis méridiens sur chacune des moitiés de la branchie.

Longueur moyenne 6 à 10 centimètres.

Largeur moyenne 3 à 4 centimètres.

Distance intersiphonale 2 à 3 centimètres.

I. Lr Cynthia papillosa est certainement l'une des Asci-

dies les mieux connues des naturalistes; les belles teintes

rouges et jaunes de son corps, les petites aspérités dont sa

tunique est couverte, la forme de ses siphons, permettent de

la déterminer avec facilité. D'autre part, un grand nombre

de dessins fidèles en ont été donnés, qui concourent pour

beaucoup à aider à cette détermination. Les siphons sont

assez longs, cylindriques, un peu plus larges vers leur extré-

mité libre qu'à leur base adhérente ; leur couleur est rouge

corail comme la région antérieure ou supérieure du coi^ps.

L'ouverture externe du siphon buccal est garnie de quatre

grands lobes triangulaires hérissés de poils longs et rigides

sur leurs bords libres ; le siphon se ferme par le rabattement

des lobes vers la cavité siphonale, de manière à mettre en

contact les bords placés vis-à-vis l'un de l'autre et à faire

rencontrer les quatre sommets sur l'axe médian du siphon;

ce mode d'occlusion est parfaitement représenté dans la

figure 2, a de la planche 425 du Règne animal (8). La figure

coloriée (fig. 2) qui, dans la même planche, représente une

C. papillosa entière, rend un- compte exact de l'aspect offert

par un individu légèrement contracté. L'ouverture externe du

siphon cloacal est comme bilabiée; elle porte deux grands

lobes hémisphériques contigus par leurs pointes, s'ouvrant et

se fermant comme les deux lèvres d'une bouche; ces lobes
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portent également des poils longs et rigides sur le bord libre.

Les poils qui garnissent ainsi les ouvertures siphonales parais-

sent doués d'une assez grande sensibilité ; lorsqu'on les touche

légèrement avec la pointe d'une aiguille, la faible sensation

qui doit en résulter suffit pour déterminer la fermeture du

siphon; leur irritabilité, qui se manifeste ainsi par l'occlu-

sion des siphons, est naturellement proportionnée à l'inten-

sité du choc produit par la pointe de l'aiguille.

La substance fondamentale de la tunique présente un

commencement de différenciation fibrillaire ; les petites pa-

pilles sont formées par une substance chitinoïde homogène.

La tunique est assez mince. Le derme est épais, semi-transpa-

rent, de couleur rosée. Ce derme est riche en faisceaux mus-

culaires, ce qui explique l'excessive contractilité du corps.

Les tentacules de la couronne du siphon buccal, au nombre

de quinze à vingt environ, sont munis de ramifications pri-

maires qui portent elles-mêmes des petites ramifications se-

condaires.

La branchie possède en général huit plis méridiens sur

chacune de ses moitiés
;
pourtant, il en existe quelquefois neuf.

Le pli le plus proche du raphé ventral est souvent plus petit

que les autres et manque même en partie, de sorte qu'il

paraît ne rester que sept plis. On trouve régulièrement trois

côtes transversales de deuxième ordre entre deux de premier

ordre, celles-ci étant de deux en deux plus volumineuses ; les

côtes de troisième ordre manquent parfois de place en place,

mais elles sont toujours présentes dans une partie de la bran-

chie. Les côtes longitudinales ont à peu près le calibre des côtes

transversales de deuxième ordre; les trémas sont grands et

bien ovales. Je n'ai point vu d'aspect semblable à celui figuré

par Traustedt (36) , ce qui montre bien qu'il est difficile, chez

les Gynthies, de se fier, pour caractériser les espèces, à la

disposition de la trame fondamentale et des trémas.

Les languettes du raphé dorsal sontlonguesetgrêles;lagout-

tière dorsale est encore assez longue, son ouverture est étroite.

Le raphé postérieur est formé par une bande hyaline, dépour-
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vue de trémas, limitée d'un côté et de l'autre par deux lèvres

hautes, minces et transparentes, semblables à des lames ; ces

lèvres se continuent en arrière avec les lèvres correspondantes

du raphé ventral, et se terminent en avant sur l'aire œsopha-

gienne. Le raphé ventral est assez reconnaissable à sa teinte

blanchâtre, plus accentuée en avant que dans la région posté-

rieure du corps. Deux forts ligaments aplatis, situés dans la

partie dorsale, s'insèrent d'une part sur la branchie, au-des-

sus même du raphé dorsal, de l'autre sur le derme, et servent

ainsi à soutenir, de concert avec les poutrelles dermato-bran-

chiales, l'organe de la respiration suspendu dans la vaste

cavité qui l'environne. Ces ligaments, placés un peu en arrière

de l'orifice interne du siphon cloacal, se dirigent obliquement

de bas en haut, en s'écartant beaucoup de la ligne médiane

dorsale de la branchie.

L'aire œsophagienne est ovale, limitée sur la gauche par un

épais bourrelet qui surplombe l'orifice œsophagien, et se con-

tinue en partie avec la lèvre gauche du raphé postérieur ; la

lèvre droite du même raphé se confond avec la région droite

de l'aire, région dépourvue de bourrelet. Les plis méridiens

de la branchie cessent brusquement sur le pourtour de l'aire

œsophagienne, sans perdre leur hauteur, par une coupure en

biseau presque verticale; les côtes longitudinales dépassent

quelque peu, en s'épaississant, le bord du biseau, et dessinent

ainsi une sorte de crénelure. L'œsophage est court, taillé en

tronc de cône. L'estomac est ramassé, ovale, presque globu-

leux; le foie est condensé, presque hémisphérique. L'intestin,

assez court, est recouvert en partie par la glande sexuelle

gauche. L'ouverture anale n'est pas tout à fait circulaire, et

serait quelque peu bifide; elle est bordée par une série de

petites languettes.

Le ganglion nerveux est placé au-dessus de la gouttière

dorsale et des premières languettes du raphé dorsal; il est

très allongé, cylindrique, en forme de bâtonnet, et ne pré-

sente pas cet aspect de biscuit commun aux ganglions nerveux

de la plupart des Ascidies. La glande hypoganglionnaire, de
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forme ovale, est placée en arrière et un peu au-dessous de Tor-

gane vibratile; elle dépasse ainsi en avant le ganglion ner-

veux, sous lequel pénètre sa région postérieure L'organe

vibratile est arrondi,.proéminent, à branches recourbées d'or-

dinaire en dedans, et repliées deux fois sur elles-mêmes;

ces courbures affectent assez bien la disposition d'une spirale

régulière.

L'organe vibratile est ainsi constitué chez la plupart des

C.papillosay et ne varie guère d'aspect. Pourtant, un individu

— et, malgré mes recherches, je n'en ai pas trouvé d'autres

semblables — était porteur d'un organe vibratile tout spé-

cial; au lieu d'avoir la forme indiquée ci-dessus, cet organe

consistait en une masse de petits conduits (fig. 50 et 5J), sou-

dés les uns aux autres par leurs bases, libres dans tout le reste

de leur étendue, et faisant saillie dans la cavité branchiale

au point où cette cavité se continue avec celle du siphon buc-

cal. Cette masse occupait la place même de l'organe vibratile

et communiquait avec la glande hypoganglionnaire placée

au-dessous; elle correspondait donc bien à un organe vibratile,

modifié dans sa forme. Inutile d'ajouter que, chez cet indi-

vidu, un deuxième organe, semblable à celui de la plupart

des C. papillosa, faisait entièrement défaut.

Les canaux libres sont au nombre de soixante environ; ils

ont chacun un à deux millimètres de longueur; le calibre de

leur cavité axiale atteint environ le quart de leur diamètre.

Cette cavité s'ouvre en dehors par un pore percé vers le som-

met de chaque conduit; d'autre part, toutes les cavités de

l'organe se réunissent les unes aux autres à mesure que leurs

parois se soudent par leurs bases, et le tout aboutit en défini-

tive à un canal unique que l'on voit déboucher, sur des coupes

longitudinales, dans la glande hypoganglionnaire. Ce canal

unique correspond certainement, par sa position et son aspect,

au canal qui élargit, dans les organes vibratiles ordinaires,

sa paroi en forme de pavillon proéminant dans la cavité bran-

chio-siphonale; ici, au lieu de s'élargir, puis de se replier sur
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lui-même en fer à cheval, ce canal pousse des ramifica-

tions nombreuses qui s'ouvrent chacune séparément dans la

cavité branchio-siphonale. Ces ramifications possèdent une

paroi propre, formée, comme celle des organes vibratiles

ordinaires, par du tissu conjontif criblé de lacunes sanguines,

limitée en dehors par un épithélium pavimenteux simple à

petites cellules cubiques, et en dedans par un épithélium cylin-

drique à petits éléments munis de cils vibratiles vers le pore

externe.

Ce cas anormal reproduit exceptionnellement la structure

habituelle des canaux excréteurs de la glande hypoganglion-

naire chez les Ascidia Marioni Roule et Phallusia mamillata

Cuv.; chez ces deux dernières espèces, en effet, le canal, au

lieu de rester indivis jusqu'à l'organe vibratile, de l'une de ses

extrémités à l'autre, se ramifie et pousse des branches qui

possèdent chacune leur orifice propre, orifice qui n'est Jamais

qu'un simple pore. Seulement, chez les A, Marioni et les

Ph. mamillata^ la glande hypoganglionnaire est éloignée delà

place occupée généralement par l'organe vibratile, et où il

existe toujours un petit pore terminal qui doit être considéré

comme un représentant très réduit de cet organe; aussi, le

canal excréteur est-il très long, et ses ramifications sont-elles

distantes les unes des autres. Chez les A. Marioni^ ces

branches sont peu nombreuses, courtes, et s'ouvrent dans la

cavité branchiale de part et d'autre du raphé dorsal ; mais,

chez la Ph. mamillata, elles sont en très grand nombre,

quatre ou cinq cents à peu près, et, parmi elles, certaines, ne

prenant pas beaucoup d'extension, débouchent dans la cavité

branchiale, tandis que d'autres s'allongent dans la charpente

conjonctive du derme et vont s'ouvrir dans la cavité péribran-

chiale. Par contre, chez les G. papillosa, les coupes longi-

tudinales pratiquées dans la région nerveuse montrent que la

glande hypoganglionnaire est située même au-dessous de l'or-

gane vibratile; aussi, le canal excréteur est-il fort court, et les

ramifications qu'il pousse, au lieu d'être éloignées les unes

des autres et collatérales par rapport au canal principal,
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sont-elles très rapprochées et terminales; leur ensemble

forme un petit glomérule, à peine plus grand qu'un organe

vibratile ordinaire de C. papillosa, et qui en occupe la place.

Mettant à part ces différences d'aspect, le phénomène a la

même signification dans les trois cas. On comprend aussi que

l'on ne peut accorder une bien grande importance, au point

de vue biologique, à la ramification du canal excréteur de la

glande hypoganglionnaire et au remplacement de l'organe

vibratile par un certain nombre de petits pores distincts,

puisque dans une même espèce, alors que tous les autres

appareils de l'économie conservent les mêmes dispositions et

ne varient pas, on voit apparaître ces particularités chez

certains individus et pas chez d'autres. Il importe également

de rappeler, à ce sujet, que M. Ed. Van Beneden (31) s'est

fondé sur la forme spéciale du conduit excréteur de la glande

hypoganglionnaire chez les Ph. mamillata, dont certaines

branches, et non pas toutes comme l'affirme M. Julin (31),

s'ouvrent dans la cavité péribranchiale, pour avancer que la

glande possède des fonctions rénales. Le savant professeur

belge paraît avoir été surtout frappé de ce fait que les pores

débouchent dans la cavité péribranchiale, qui, on le sait,

communique directement avec l'extérieur par le siphon cloa-

cal; et il en déduit que les produits de sécrétion de la glande,

étant ainsi rejetés au dehors, doivent être des produits excré-

mentitiels, et, par conséquent, que la glande hypoganglion-

naire possède, chez lesTuniciers, des fonctions rénales. Lais-

sant de côté cette observation, peu faite pour appuyer l'opi-

nion de M. Van Beneden, que si les Ph. mamillata déversent

dans la cavité péribranchiale les produits formés par leur

glande hypoganglionnaire, tous les autres Tuniciers font par-

venir ces mêmes produits dans la cavité branchiale, et sans

revenir ici sur des considérations déjà exposées dans mon
premier mémoire (40, p. 101), je me permettrai de faire

remarquer que chez les deux autres espèces de Tuniciers dont

le canal excréteur porte, soit constamment, soit d'une manière

accidentelle, des branches secondaires, ces branches s'ou-
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vrent dans la cavité branchiale. De plus, j'ai pu m'assurer

que, parmi les très nombreuses ramifications du canal des

Ph. mamillata, les plus courtes débouchent dans la cavité

branchiale de part et d'autre du raphé dorsal, et que les plus

longues seules, après avoir parcouru la bande de tissu con-

jonctif qui soude la branchie au derme dans la région inter-

siphonale, et même après s'être étenduesjusque dans le derme,

s'ouvrent dans la cavité péribranchiale. Si donc, aux yeux de

quelques naturalistes, le fait de la communication avec la

cavité péribranchiale des pores secondaires du canal excréteur

de la glande hypoganglionnaire constitue une présomption en

faveur des fonctions rénales de cette glande, on voit que

cette présomption, déjà pas très suffisante par elle-même, est

encore diminuée de valeur par cette observation que, dans la

plupart des cas, les pores secondaires débouchent dans la

cavité branchiale.

La forme du cœur a été bien vue par Savigny (3), qui a

publié deux excellentes figures sur l'anatomie générale de la

C. pa'pillosa{p\. YI, fig. 4); le cœur est replié sur lui-même

en V dans la cavité péricardique; le péricarde lui-même

présente l'aspect d'un Y majuscule, comme chez les Ciona.

Les deux [glandes génitales, comme Savigny l'a indiqué,

ont la forme d'une boucle à branches égales, terminées cha-

cune à leurjextrémité libre par les conduits sexuels; Savigny

n'a reconnu que le plus gros de ces conduits, l'oviducte, et

n'a pas signalé la présence, à la base de ce dernier, d'un petit

canal qui 'communique avec les acini testiculaires et sert à

rejeter le sperme; ces deux conduits sont libres dans toute

leur étendue, et se dirigent vers l'orifice interne du siphon

cloacal. Laglande droite est entièrement insérée sur le derme;

la olande gauche repose en majeure partie sur le tube diges-

tif; toutes les deux ont une coupe transversale semi-cylin-

drique. Les œufs et les spermatozoïdes n'offrent pas de parti-

cularités bien importantes.

Les vésicules du derme sont nombreuses, de forme réguliè-

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 12. — ART. N° 1.
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remeiit ovoïde, et hyalines. Il en existe quelques-unes petites,

à parois souvent plissées, sur le tube intestinal et sur les

glandes sexuelles»

II. Je ne puis que signaler ici l'opinion de Traustedt (36),

qui place YAscidia pyriformis de 0. F. Mùller parmi les

C. papillosa L. A part cette synonymie, tous les auteurs qui

ont étudié les xVscidies sont, à ma connaissance, parfaitement

d'accord sur la valeur de l'espèce G. papillosa et sur ses carac-

tères propres.

III. La C. papillosa habite les prairies de Zostères, par

10 à 40 mètres de profondeur. Les pêcheurs provençaux la

désignent sous le nom de Vioàlet roicjé (Vioulet rouge), ou

sous celui de Pero de mar (Poire de mer). Très commune.

On a trouvé cette espèce dans la mer Adriatique (Heller), le

golfe de Naples (Traustedt), sur les côtes méditerranéennes

françaises, et aussi sur les côtes de la mer du Nord et de la

Baltique.

6^ ESPECE. - CYNTHIA PANTEX Savtgny (3).

Figures 72-78.

Cijnthia scutellata Heller (29), n° 3, pi. II, fig. 10-12.

Outre les caractères signalés plus haut comme propres,

dans le genre Cynthia, au groupe des Glomeratœ, celte

espèce présente les particularités suivantes :

Corps ovoïde, plus large que haut, de couleur rouge-cârmin, ou

orangée, bigarrée de lignes rouges, ou simplement orangée.

Siphons divergents, allongés, fréquemment coudés sur les individus

vivants; leur ouverture, circulaire, est fréquemment de couleur uniforme

rouge clair, rose, ou orangée, avec parfois des bandes ou une bordure

rouge.

Tunique souvent recouverte, sur les individus vivants, de mamelons

gros et arrondis, rarement minces et pl4ts ; sur les individus consei'vés,
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presque tous les mamelons deviennent minces et plats, et forment des

plaques ou scutelles.

Les ramifications primaires des tentacules coronaux portent de petites

branches secondaires.

Sept plis méridiens sur chaque moitié de la branchie chez les individus

adultes.

Rectum droit, transversal, et nullement recourbé sur lui-même.

Glandes sexuelles formant deux masses divisées en petits grains placés

côte à côte et communiquant ensemble; chaque masse ne possède géné-

ralement qu'un seul oviducte et qu'un seul canal déférent, ou, au plus,

deux de ces conduits sexuels.

Longueur ou hauteur (moyenne). . l'^jS (jusqu'à la base

des siphons).

Largeur 2 à 3 centimètres.

Distance intersiphonale. ...... 8 à 15 millimètres.

ï. Le corps, attaché par une large base souvent encroûtée

de petits débris, est plus large que haut; le rapport de la

largeur à la hauteur varie de i 1/2 à 2. Les siphons sont

attachés au corps par une vaste région basilaire, et sont

placés chacun à une extrémité de la région opposée à la base

du corps; leur forme est celle d'un tronc de cône, et ils s'a-

mincissent à partir de leur base adhérente. Sur des individus

vivants et bien étalés, les siphons, allongés, se coudent jusqu'à

ce que leur extrémité libre devienne parallèle ou presque pa-

rallèle au grand axe du corps, parallèle lui-même au plan de

fixation ; les deux siphons se courbent ainsi en sens inverse

l'un de l'autre, ce qui donne à l'animal un aspect particulier

et tout à fait caractéristique. Le corps est de couleur rouge

ou rouge orangé, parfois uniforme, ailleurs striée de lignes

foncées dessinant un réseau de petits polygones irréguliers;

parfois la teinte est simplement orangée. La base des siphons

est de même couleur que le corps, l'extrémité libre est de

couleur plus pâle, le plus souvent dans les tons jaunes; entre

les deux, vers la région médiane, la paroi siphonale montre un

fond de même teinte que l'extrémité libre, et couverte de

plaques ayant la couleur de la base des siphons. Les ouver-
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tures buccale etcloacale possèdent parfois une bordure rouge,

ou des lignes longitudinales rouges et groupées deux par deux.

La tunique et la base des siphons portent des mamelons

plus ou moins nombreux et volumineux, manquant parfois,

mais d'ordinaire présents; on trouve avec assez de fréquence,

sur des individus vivants, des mamelons surbaissés et sem-

blables à de petites plaques. Sur des individus conservés et

contractés par les liqueurs conservatrices, cet aspect est encore

plus prononcé, en ce sens que certains des mamelons arrondis

sont devenus, sous l'effet de la contraction, plats comme les

premiers, et semblables à de petites plaques ou scutelles : d'où

le nom donné parHeller à cette espèce. Mais il faut remarquer

que cet aspect « scutellé » fait défaut chez un certain nombre

d'individus, dont la tunique est à peu près lisse sur le vivant,

et se borne à se rider dans l'état de contraction.

La tunique est assez mince, nacrée en dedans. Le repli

interne des siphons porte de petites saillies granuleuses; sur

les bords de l'ouverture, mais seulement dans cette région,

sont situées de petites dents coniques, implantées par leur

sommet, à base arrondie coupée plus ou moins obliquement;

ces dents sont plus rares sur le siphon dorsal que sur le siphon

buccal. Les tentacules coronaux, au nombre de 25 environ,

parmi lesquels 5 ou 6 sont plus gros que les autres, portent

des branches munies elles-mêmes de petites ramifications

secondaires.

La branchie porte 7 plis méridiens sur chacune de ses

moitiés; les jeunes individus n'en possèdent que 5 ou 6; la

structure est la même que chez la C. papillosa; les côtes trans-

versales de troisième ordre manquent parfois. La gouttière

dorsale est un peu plus courte que chez la C. papillosa. Le

raphé postérieur est formé d'un large espace dépourvu de

trémas, parcouru en son milieu par un mince cordon qu'un

sillon longitudinal divise en deux lèvres ; la lèvre gauche se

continue avec le volumineux bourrelet qui surplombe l'ori-

fice œsophagien.

L'aire œsophagienne ressemble à celle de la C. papillosa.
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Le tube digestif ne présente qu'une seule courbure; la région

de l'intestin voisine de l'estomac se recourbe comme chez les

autres Gynthies; mais le rectum, au lieu de venir s'appli-

quer contre l'œsophage et de se redresser pour devenir

longitudinal et se placer sur le raphé dorsal, se dirige, au

contraire, transversalement et conserve, après la première

courbure, une direction presque rectiligne. L'estomac, très

allongé, offre un calibre à peine différent de celui de l'intestin
;

le foie est allongé lui-même et s'étend en partie sur la région

postérieure de l'œsophage, en partie sur la région pylorique

de l'intestin.

L'organe vibratile est petit, plus large que long; ses bran-

ches sont généralement recourbées en dedans deux fois sur

elles-mêmes; parfois, mais plus rarement, les deux branches,

ou bien une seule, sont recourbées d'abord en dedans, ensuite

en dehors.

Le cœur est en grande partie rectiligne, puis est légère-

ment replié sur lui-même dans la région voisine de l'estomac.

La glande sexuelle gauche est placée dans la partie du corps

limitée par la courbure intestinale ; les deux glandes sont

insérées sur le derme, et divisées en petits lobes qui commu-
niquent les uns avec les autres par leur base adhérente au

derme, ou bien par de petits canalicules qui vont se jeter

dans les conduits sexuels de chaque glande. Ces conduits sont

au nombre de 4 ou 2 par glande; chacun d'eux est formé par

deux canaux à cavités distinctes jouant, l'un le rôle d'oviducte,

l'autre le rôle de canal déférent; l'orifice du canal déférent est

souvent porté à l'extrémité d'un petit cône qui surplombe

l'orifice oviductal.

Les vésicules du derme sont rares et très disséminées; elles

manquent même parfois sur les individus de petite taille. Cette

rareté et cette absence doivent être probablement la consé-

quence des dimensions réduites de cette espèce.

IL L'espèce que je viens de décrire correspond, selon

toute évidence, à la Cynthia pantex de Savigny ; il suffira,
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pour le démontrer, de citer la diagnose donnée par l'éminent

naturaliste, en insistant sur les particularités caractéristiques:

(( Corps irrégulièrement arrondi, glabre, ridé en tous sens,

d'un jaune safrané, réticulé par des sillons plus pâles. Orifices

(siphons) écartés, portés sur de gros mamelons... Grandeur,

4 à 2 pouces.

»... Filets tentaculaires (tentacules coronaux), 24 à 28.

Tubercule voisin du ganglion (organe vibratile), petit,

à deux spirales révolutées. Cavité branchiale pourvue de

14 plis, 7 de chaque côté... Foie montant presque jusqu'au

pharynx... Rectum ne s'appliquant point sur l'œsophage et

laissant l'anse intestinale ouverte. . . Ovaires (glandes sexuelles)

,

deux, en forme de grappes, composées de plusieurs lobes gé-

latineux, qui sont attachés à un canal d'émission commun,

ouvert par un seul bout; l'ovaire droit compris dans l'anse de

l'intestin; l'ovaire gauche plus grand, recourbé en arc ou

prolongé perpendiculairement à sa région postérieure. »

On peut remarquer, dans cette description, que Savigny

donne à la glande sexuelle gauche, — qu'il nomme ovaire,

comme chez toutes les autres Cynthies, car il n'a pas reconnu

la présence de lobes testiculaires dans ces organes génitaux,

— une forme en arc de cercle ; je n'ai jamais vu, ni Heller (29)

non plus, de formes semblables chez les individus que j'ai dis-

séqués, mais il est certain que cette différence, de faible im-

portance, n'est pas suffisante pour empêcher le rapprochement

établi ci-dessus. Savigny dit également que la tunique de ses

C. pantex est épaisse, mais cette appréciation est d'une impor-

tance relative, car l'épaisseur de la couche tunicale est plus

forte à la base de l'animal qu'au sommet, et chez certains

individus que chez d'autres; en somme, elle n'est pas trop

mince, et, toutes choses égales d'ailleurs, elle est quelque peu

plus épaisse que chez les autres espèces de Cynthies, dont les

dimensions sont plus fortes comme taille.

Savigny ne parle pas de l'aspect « scutellé » ; il dit seulement

que le corps, ridé en tous sens, est réticulé par des sillons plus

pâles. Mais l'aspect scutellé n'existe pas chez tous les indi-
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vidus, et Heller, Traustedt, ont dessiné des échantillons de

cette espèce presque dépourvus de scutelles; la présence de

ces dernières n'est autre qu'une exagération, si l'on peut

s'exprimer ainsi, de cet état ridé en tous sens, et réticulé,

signalé par Savigny. Et si l'on exauiine une certaine quantité

d'individus, on voit toutes les transitions s'établir entre ceux

dont les rides— à l'état de contraction, bien entendu — dé-

coupent des plaques polygonales irrégulières, et ceux dont les

rides découpent des plaques à peu près arrondies ou ovalaires

(scutelles de Heller). Rarement ces scutelles existent sur la

tunique des animaux vivants et bien étalés, et encore elles n'y

sont jamais en bien grand nombre; c'est sans doute cet aspect

particulier de certains individus qui a empêché Heller (29), et

après lui Traustedt (36), deux naturalistes savants et conscien-

cieux, de les rapporter à la C. pantex de Savigny et d'en faire

une espèce à part. Mais tous les autres organes sont con-

formés comme chez les individus non scutelles; tous les autres

caractères, et entre autres le nombre des plis branchiaux,

l'unique courbure de l'intestin, etc, sont conformes dans les

deux cas, et tout au plus pourrait-on établir, dans l'espèce

C. pantex de Savigny, une variété scutellata pour les individus

dont la tunique est recouverte de quelques mamielons plats et

arrondis ou ovalaires.

Quant aux particularités indiquées par Heller et par

Traustedt comme propres à leurs C. scutellata, elles s'appli-

quent en tout aux C. pantex que j'ai recueillies sur les côtes

de Provence.

ni. La C. pantex Sav. habite les fonds coralligènes,

depuis 35 jusqu'à 70 mètres de profondeur, et les fonds de

sables vaseux avec débris coquilliers et quelques Mélobésies,

depuis 70 jusqu'à 450 mètres. Commune.

Cette espèce a été trouvée dans la mer Rouge (Savigny), la

mer Adriatique (Heller), le golfe de Naples (Traustedt), et sur

les côtes provençales.
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7e ESPÈCE. — CYNTHIA DURA Heller (29).

Figures 61-66.

Cette espèce appartient au groupe des Cynthiœ glomerake,

elle présente comme caractères propres :

Corps ovoïde, plus large que haut, de couleur jaune brun.

Siphons divergents, assez longs et très larges, trapus; leur ouverture

circulaire et leur intérieur sont d'une belle teinte rose.

Tunique à peu près lisse, parcourue seulement par quelques plis épais

et saillants ; cette tunique, très compacte, supporte de petites colonies

d'Algues et de Sertulaires, et agglutine, vers la base du corps, de petits

cailloux ou des fragments de coquilles, qui contribuent à lui donner une

grande dureté.

Les ramifications primaires des tentacules coronaux portent de petites

branches secondaires.

Six plis méridiens sur chacune des deux moitiés delà branchie.

Rectum coudé, et venant passer non loin de l'œsophage.

Mamelons sexuels communiquant les uns avec les autres par l'entre-

mise d'une partie des glandes sexuelles formant dans l'intérieur du derme

une lame continue; ces mamelons sont dispersés sans ordre.

Pas de vésicules du derme.

Longueur=hauteur (moyenne). . 4 centimètres.

Largeur (moyenne) 6 à 8 centimètres.

* Distance intersiphonale 2 centimètres.

I. Le corps large et trapu, ovoïde, est fixé par une large

base; il est parcouru en dehors par quelques plis épais, plus

ou moins saillants, qui vont à la rencontre les uns des autres

et se soudent; chez certains individus, le corps, à cause de la

présence de ces plis, paraît taillé à facettes; dans d'autres cas,

il est plus ou moins ridé. La teinte, plus foncée à la base qu'au

sommet et qui s'étend avec la même intensité sur toute la

paroi extérieure des siphons, est d'un jaune rougeâtre ou d'un

jaune brun; cette teinte n'est pas uniforme, non par le fait

de la tunique, mais à cause des débris de toutes sortes, des

petites colonies d'Algues, de Sertulariens, de Bryozoaires, qui
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s'accolent à cette tunique et forment des taches de couleurs

diverses. Les siphons sont assez longs, mais cette longueur est

peu apparente, car la largeur est relativement grande, plus

grande que chez les autres espèces du genre Cynthia. L'ou-

verture du siphon buccal porte quelques dentelures peu ac-

centuées, découpant le bord de l'orifice en festons larges et

peu marqués; cette ouverture, comme l'intérieur du siphon,

est d'un rose très tendre; il en est de même pour le siphon

cloacal, sauf la présence des dentelures.

La tunique est épaisse, compacte, très dure, surtout vers la

base adhérente du corps, où la dureté est encore rendue plus

forte par les petits débris calcaires qui sont engagés dans la

substance tunicale; c'est à la compacité de sa tunique que

cette espèce doit le nom de dura donné par Heller. Le repli

interne du siphon cloacal ne se termine pas, comme chez les

autres Gynthies, par une ligne circulaire, en s'insérant sur un

petit bourrelet formé par le derme autour de l'orifice interne

de ce siphon; il pousse, au contraire, quatre ou cinq prolon-

gements anguleux, de tailles diverses, et disposés les uns par

rapport aux autres comme les branches d'une étoile.

Le derme est assez épais sur les faces latérales du corps, car

il porte sur sa face interne une partie des organes sexuels

étalée en forme de lame. Les tentacules coronaux, larges et

minces, sont munis de ramifications primaires longues et

nombreuses; les plus grandes, parmi ces dernières, placées

non loin de la base adhérente du tentacule, sont pourvues

elles-mêmes de petits mamelons, indices de ramifications

secondaires.

La branchie possède 6 plis méridiens sur chacune de ses

moitiés ; la gouttière dorsale est courte, parfois à peine pro-

noncée. Le tube digestif est long et ses courbures successives

sont bien accentuées; le rectum se dirige d'avant en arrière

vers l'œsophage, puis, arrivé non loin de ce dernier, se coude

à angle droit pour se diriger vers l'orifice interne du siphon

cloacal. L'œsophage est relativement très allongé, ce qui place

presque l'estomac dans la branche remontante du tube digestif;



il est soudé au derme sur la plus grande partie de son parcours.

L'estomac offre, à peu de chose près, le même calibre que

l'intestin; le foie, volumineux, lobé, à lobes bien séparés et

distincts, s'étend jusque sur le commencement du tube intes-

tinal.

L'organe vibratile est de forme assez variable ; assez souvent,

les deux moitiés, dissemblables comme direction de courbure,

se soudent sur la ligne médiane, de telle sorte que la fente est

repliée sur elle-même en zigzag au lieu d'être circulaire ou

spiralée. Le cœur, rectiligne, allongé, se termine en avant non

loin de la gouttière péricoronale; sa courbure postérieure est

à peine sensible.

Une partie des glandes sexuelles tapisse, à la façon d'une

patine ou d'une lame, la paroi interne du derme, sur les deux

côtés du corps; cette lame porte de petits mamelons nom-

breux, parfois lobés, de tailles dissemblables, qui renferment

des œufs et des spermatozoïdes ; la masse de tous ces mamelons

est plus grande que celle de la lame. Ils sont répartis sans

ordre sur le derme et ne s'étendent pas dans la région dor-

sale; sur le côté gauche, la plupart d'entre eux sont placés

dans l'espace limité par la courbure intestinale, mais il en

existe quelques autres entre l'intestin et le raphé ventral ou la

gouttière péricoronale. Les produits sexuels sortent au dehors

par de petits pores percés dans la paroi des mamelons ; ces

pores sont parfois, mais rarement, placés au sommet d'une

petite papille que l'on peut considérer comme un rudiment

de canal excréteur.

Il n'existe pas de vésicules du derme. Il semble que, chez

cette espèce, toutes les proliférations de la charpente con-

jonctive du derme sont devenues des glandes sexuelles,

puisque les mamelons occupent toute la face interne du derme,

sauf la région dorsale, et qu'il n'est resté aucune d'elles à

l'état d'appendice non utilisé dans la genèse des éléments

reproducteurs.

0. m. La Cynthia dura Heller habite les fonds coralli-
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gènes, par 35 à 70 mètres de profondeur. On en trouve encore

quelques individus dans les fonds de vase sableuse avec débris

coquilliers, qui s'étendent jusqu'à 420, 450 mètres et plus,

de profondeur. Rare.

Cette espèce a été signalée dans la mer Adriatique (Heller),

dans le golfe de Naples (Traustedt), et sur les côtes de Pro-

vence.

8-= ESPÈCE. — CYNTHIA CORALLINA nov. sp.

Figures 67-71.

Outre les caractères communs SiUxCynthiœ glomeratœ, cette

espèce présente comme particularités propres :

Corps globuleux à la base, plus étroit vers le sommet, plus long

que large, de couleur rouge-carmin, avec une tache orangée vers la base.

Siphons juxtaposés par leurs bases, de couleur pourpre, munis vers

leurs ouvertures de quatre bandes longitudinales de couleur jaune.

Tunique couverte, ainsi que la base des siphons, de petits mamelons

bas, peu élevés, rangés parfois et sur une faible étendue en séries trans-

versales.

Les ramifications primaires des tentacules coronaux sont peu nom-

breuses, et ne portent pas de branches secondaires.

Six plis méridiens sur chaque moitié de la branchie.

Rectum coudé, et passant non loin de l'œsophage.

Glandes sexuelles formées par des petits mamelons distincts, ne com-

muniquant pas entre eux, munis chacun de leurs conduits excréteurs,

et rassemblés en deux masses placées l'une sur le côté droit, et l'autre

sur le côté gauche, du corps.

Des vésicules du derme.

Longueur moyenne (siphons compris). . , 3 centimètres 1/2.

Largeur moyenne 2 centimètres 1/2.

Distance intersiphonale Ià2 millimètres,

souvent nulle.

I. Cette espèce est bien reconnaissable à son aspect ex-

térieur et à ses teintes éclatantes. Le corps, fixé par une base

d'adhérence assez large, est terminé en haut par les deux si-
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phons juxtaposés à leurs bases, et divergeant l'un de l'autre

sous un angle assez faible lorsque l'animal est étalé ; la tuni-

que et les régions inférieures des siphons sont d'un beau rouge-

corail, la base adhérente est surtout de couleur orangée. Les

siphons sont de teinte rose ou pourpre ; ils portent à chaque

angle de leur ouverture une bande jaune clair ou orangée;

parfois les côtés des siphons sont striés de lignes longitudinales

dont la teinte est plus sombre que celle du fond. Le siphon

buccal est un peu plus long et un peu plus large que le siphon

cloacal.

La tunique est parsemée, surtout dans la région supérieure

du corps, de petits mamelons rangés en séries irrégulières,

transversales le plus souvent.

Le derme est très mince. Les tentacules coronaux, assez

petits, sont remarquables en ce sens que leurs ramifications

primaires, petites et peu nombreuses, ne portent pas, contrai-

rement à ceux des trois autres espèces de Gynthies, débranches

secondaires. Les dents du repli tunical interne des siphons

ressemblent à celles de la C. pantex Sav. La branchie possède

seulement six plis méridiens sur chacune de ses moitiés; la

gouttière dorsale est plus longue relativement que chez les

deux autres espèces du groupe des Glomeratœ. L'intestin res-

semble à celui de la C. dura Heller.

Le ganglion nerveux est, comme chez toutes les Cynthia,

cylindrique et allongé. L'organe vibratile, ovoïde, est replié

en croissant; l'une de ses branches émet parfois un petit

prolongement qui va se souder à la lèvre antérieure de la gout-

tière péricoronale.

Les mamelons sexuels sont rassemblés en deux masses,

comme chez la C. pantex Sav., placées l'une vers le milieu de

la face droite du^corps, mais s'étendant un peu en arrière et

sur la face dorsale, l'autre entre les branches de la courbure

du tube, digestif ; mais chacun des mamelons est isolé de ses

voisins, ne communique pas avec eux, et possède ses conduits

vecteurs. Les mamelons, insérés sur la face interne du derme

et se^détachant avec facilité, sont presque semblables de taille
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et assez gros, puisqu'ils ont environ 3 à 4 millimètres dans

tous les sens; ils sont relativement plus volumineux que chez

la C. pantex, et le sont autant que chez la C. dura; partant,

étant données les dimensions assez faibles des individus, ils

sont peu nombreux. Ils sont polyédriques, rarement lobés

et presque aussi hauts que larges. Chacun d'eux possède, trois,

quatre, ou plus, conduits vecteurs, semblables à de petits

tubes, qui font saillie au-dessus de la paroi du mamelon; on

pourrait, à cause de cet aspect, les confondre avec les pou-

trelles dermato-branchiales placées à côté d'eux, si, par une

dissection attentive, on ne reconnaissait les rapports de celles-

là avec les côtes transverses de la branchie; d'autre part, il

arrive fort rarement que ces poutrelles soient insérées sur les

mamelons au lieu de l'être sur le derme. Parmi les conduits,

l'un d'eux, plus gros que les autres, joue le rôle d'oviducte ; les

petits servent à rejeter le sperme dans la cavité péribranchiale.

Les vésicules du derme sont petites et très transparentes;

leur nombre est médiocre.

II. Cette espèce se rapproche de la CyntMa gangelion

Savigny par le nombre des plis méridiens branchiaux, mais

elle ne lui correspond pas ; l'espèce décrite par Savigny pré-

sente en effet des caractères tout à fait opposés à ceux de la

C. corallina, tels que : «Corps d'un gris jaunâtre ou livide,...

orifices (les siphons) très écartés,... ovaire droit semblable à

celui de la C. pantex. »

III. La Cynthia carollina habite les fonds coralligènes,

par 35 à 70 mètres de profondeur. Assez rare.

Genre IV. — MICROGOSMUS Heller (29).

Le genre Microcosmus possède, comme caractères propres,

les particularités suivantes :

Repli tunical interne des siphons, et surtout du siphon buccal, sou-

tenu parun prolongement du derme.
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Branches de la gouttière péricoî'onale se réunissant l'une à l'autre

sur la ligne médiane dorsale, sans former de gouttière dorsale.

Raphé dorsal constitué par une lame mince, élevée^ et continue

d'un bout à Vautre.

Tube digestif en majeure partie caché par la glande sexuelle

gauche, sauf une partie de l'œsophage et du rectum qui sont à dé-

couvert.

Glandes sexuelles formant sur chaque côté du corps, une masse

volumineuse insérée sur la face interne du derme et divisée en lobes.

!

Ramifications primai-
res des tentacules coro-
naux indivises M. vulgaris Relier. .

Ramifications primai-
res des tentacules coro-

naux pourvues de petites

branches secondaires.. 31. Sabatieri nov. sp.

Siphons invisibles, entièrement rétractés

lorsque le corps est contracté M. polymorphus Relier.

^' ESPÈCE. — MICROCOSMUS VULGARIS Heller (29), s. str.

Figures 79-92.

€ynthia microcosmus Savigny(3), pi. II, fig. i
;
pi. Vï, fig.2.

Non Ascidia microcosmus Guvier (d'après H. Milne-Edwards).

? Cynthia scrotum, Délie Chiaje (7), pi. LXXXIII, fig. 3.

? Microcosmus propinquus Herdman (33), pi. XIV, fig. 5-6.

Corps (siphons rais à part) globuleux ou ovoïde, de couleur jaune clair

ou jaune rougeâtre, parcouru de longs plis en forme de crêtes dirigées

dans des sens divers.

Siphons allongés, toujours visibles à l'extérieur lorsqu'ils sont ré-

tractés, à extrémité libre lobée, de couleur jaune pâle ou blanc grisâtre

en dehors.

Ramifications primaires des tentacules coronaux dépourvues de

branches secondaires.

Longueur moyenne (siphon mis à part)= hauteur. 4 centimètres

Largeur 5à6 centimètres.

Distance intersiphonale. I àâcentimètres.

La longueur du siphon buccal est souvent presque égale à la hauteur

du corps.

I. Le corps d'un Microcosmus vulgurvs rétracté est ovoïde
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OU globuleux; il en est de même pour un individu étalé, si

l'on fait abstraction des siphons; le diamètre transversal (lar-

geur) est d'ordinaire un peu plus grand que le diamètre lon-

gitudinal (longueur ou hauteur). Là surface du corps est

parcourue de plis élevés continus, généralement transversaux

ou longitudinaux, qui se rencontrent parfois et se réunissent;

ces plis, assez peu nombreux, qui taillent à facettes, pour ainsi

dire, la face externe de la tunique, existent sur des individus

entièrement étalés, et correspondent à des épaississements de

la Substance tunicale. Le nombre des plis est plus grand chez

les individus contractés, mais il faut distinguer entre ceux

décrits ci-dessus, qui, persistant toujours quel que soit l'état

du corps, ne sont autres que des régions épaissies de latunique,

et ceux qui sont formés par cette tunique repliée sur elle-

même pour suivre la contraction du derme. La surface ex-

terne est souvent recouverte de débris de coquilles ou de

colonies d'Algues, de Sertulaires, etc.; mais l'on reconnaît

toujours la couleur propre de la tunique, jaune clair ou jaune

rougeâtre, car ces débris ou ces colonies n'occupent pas de

vastes espaces, sauf pourtant autour de la base adhérente.

Les siphons sont longs et larges; la longueur du siphon

buccal est parfois égale, dans l'extension maximum de cet

organe, à la hauteur du corps ; le siphon cloacal est environ

de moitié moins long que le siphon buccal. Les orifices sont

garnis de quatre languettes arrondies, assez proéminentes ; en

dehors, la partie du siphon voisine de l'orifice est d'une teinte

claire, jaune pâle ou blanc grisâtre, qui tranche sur la cou-

leur jaune placée plus bas ; en dedans, le repli tunical externe

est jaune clair ou jaune rougeâtre chez les individus jeunes

et de taille moyenne, violet chez les individus adultes ; l'orifice

porte parfois un mince liséré rouge ou rouge brun.

Généralement^ les Microcosmus mlgaris de nos côtes sont

fixés à des Mélobésies ou à des fragments de rochers agglutinés

à des débris coquilliers par un ciment calcaire, et ils sont

attachés à ces corps résistants par une large base ; cette base

est d'ordinaire opposée à l'espace intersiphonal, de telle sorte
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que les régions inférieures des deux siphons sont, à peu de

chose près, placées presque à la même hauteur.

La tunique est assez épaisse, résistante, nacrée en dedans.

Le derme est également épais, riche en faisceaux musculaires;

deux de ces faisceaux, de forme annulaire, sont placés à la

base des deux siphons; sa teinte estrougeâtre en dehors. L'é-

paisseur du derme est augmentée de beaucoup, sur les côtés

du corps, par la masse des glandes sexuelles, bien reconnais-

sablés à leur couleur blanc jaunâtre. Le repli tunical interne

porte dé petites dents en aiguilles, longues et étroites, sou-

tenues par un pédicule, et dont l'existence a été signalée en

premier lieu par M. de Lacaze-Duthiers (34).

Les tentacules coronaux sont larges et plats ; ils possèdent

sur leurs deux faces une petite crête médiane, qui les parcourt

en longueur, et portent une série de prolongements (ramifi-

cations primaires) dépourvus ordinairement de branches

secondaires. Je n'ai vu, chez aucune des trois espèces de Mi-

crocosmes que j'ai eues à ma disposition, des tentacules dont

les prolongements primaires portent des branches secondaires

naissant sur le bord même des prolongements, comme le

représente Heller (29, fig. 7, pi. I); à ma connaissance, les

M. polymorphus Heller seuls possèdent des branches secon-

daires aussi bien développées; mais ces branches sont toujours

insérées sur le milieu des prolongements primaires aplatis

comme les tentacules coronaux eux-mêmes, et non sur les

bords.

La branchie possède trois ordres de côtes transversales,

disposées suivant la série habituelle ; les côtes transversales de

troisième ordre sont très minces et transparentes ; les côtes

longitudinales sont un peu plus larges que les côtes transver-

sales de second ordre. Chacune des moitiés delà branchie est

munie de sept plis méridiens. Sur la ligne médiane dorsale,

les deux branches de la gouttière péricoronale s'étendent en

arrière avant de se rencontrer et de se souder, et limitent ainsi

un espace triangulaire dans lequel est placé l'organe vibratile.

La lame du raphé dorsai est assez élevée ; elle s'amincit peu à
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peu en arrière, et se termine en pointe sur la gauche de l'aire

œsophagienne. Le raphé postérieur, très étroit, placé au milieu

d'une région de couleur blanc jaunâtre, est formé de deux

minces lèvres limitant un petit sillon. Le raphé ventral est

relativement large. Les côtes transversales de premier et de

deuxième ordre, les côtes longitudinales, elles lèvres du raphé

ventral, sont fréquemment colorées, chez les individus adultes,

en blanc jaunâtre; il en est de même pour l'aire œsopha-

gienne.

Cette aire, assez petite, est limitée sur la gauche par l'extré-

mité postérieure du raphé dorsal, et sur la droite par un
petit cordonnet recourbé en arc; quelques plis méridiens

seulement se terminent, en s'amincissant, tout autour de

l'aire œsophagienne; la plupart d'entre eux cessent le long du

raphé postérieur. Une partie de l'œ-sophage est seule visible
;

tout le reste du tube digestif est renfermé dans la substance de

la glande génitale gauche, sauf cette courte région du rectum

qui va se placer sur le raphé dorsal et ne tarde pas à être

interrompue par l'ouverture anale. L'estomac et l'intestin ne

possèdent pas de parois propres; leur cavité, creusée dans la

masse des glandes génitales, est seulement limitée par l'épi-

thélium stomacal et l'épithélium intestinal. Ce « trajet »

digestif montre cependant la même forme que l'intestin des

autres Gynthiadées : l'estomac est élargi, dépourvu de feuillets

sur sa face adhérente au derme, muni par contre de lames

épaisses et peu élevées sur la face opposée qui correspond au

foie; l'intestin, de même calibre dans toute son étendue, à

cavité ovalaire sur une coupe transversale, est recourbé sur

lui-même en boucle, de telle sorte que la région rectale vient

se placer à côté de l'estomac et de l'œsophage. Le rectum se

dégage alors des glandes génitales, se soude à la branchie sur

la ligne médiane dorsale et ne tarde pas à se terminer, au

niveau de l'orifice interne du siphon cloacal, par l'ouverture

anale taillée en biseau et dépourvue de languettes. Le foie

apparaît au-dessus de la partie des organes sexuels qui re-

couvre la cavité stomacale comme une plaque grenue de cou-
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leur brun rougeâtre, et tranchant ainsi avec intensité sur le

fond blanc jaunâtre des organes de la reproduction.

Il est assez difficile d'apercevoir le ganglion nerveux, car

le tissu conjonctif qui l'entoure renferme des éléments cellu-

laires granuleux, opaques, donnant à la région une teinte

blanchâtre particulière. Le ganglion est placé un peu en arrière

de l'organe vibratile; il est allongé en biscuit et émet un nerf

par chacun de ses quatre angles. La glande hypoganglionnaire,

globuleuse, est située au-dessous de lui. La forme de l'organe

vibratile varie beaucoup suivant les individus, et j'ai des-

siné trois de ses aspects les plus fréquents (fig. 82, 87, 88).

La place occupée par le péricarde est facile à reconnaître

sur un animal vivant, car la paroi externe de cet organe, très

mince, se soulève quelque peu en dehors de la surface du

derme; la cavité péricardique est en effet comme creusée dans

la masse même du derme. Le cœur commence un peu en

arrière du milieu du corps, sur la ligne médiane ventrale;

il est rectiligne sur un trajet égal environ à la première moitié

de sa longueur, puis se replie sur lui-même en un V à

branches inégales; la branche remontante, la plus longue,

va se terminer dans la région des glandes sexuelles qui cor-

respond à la paroi de l'estomac, où, chez les autres Cynthia-

dées, le cœur cesse et émet la courte aorte cardio-stomacale.

Gomme la deuxième moitié du cœur se replie sur elle-même

en deux, et que la dernière partie de la courbure, qui n'est

autre que l'extrémité postérieure du cœur, continue à peu près

la direction de la moitié antérieure, — ou première moitié,

—

le péricarde ne se recourbe pas pour accompagner le ploie-

ment en Y du cœur, mais envoie sur la gauche un prolonge-

ment qui renferme la petite branche de la courbure et le

commencement de la branche remontante.

Les glandes sexuelles constituent deux masses volumi-

neuses, très épaisses, placées chacune sur l'un des côtés du

corps et insérées sur la face interne du derme; leur teinte

blanc jaunâtre permet de les reconnaître aisément et de dis-

tinguer, sur une coupe transversale, leur susbtance de la paroi
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dermale; une limite nette sépare en effet celle-ci, colorée en

rouge, de la première. Ces glandes sont divisées par des sillons

larges et profonds en trois, quatre, Ou cinq lobes à peu près

semblables de forme, en ce sens que leur surface libre pré-

sente vaguement l'aspect d'un carré; d'une manière générale,

les trois lobes antérieurs sont les plus petits et se ressemblent

le plus; le postérieur est allongé, ovoïde dans la glande droite,

largement étalé, à contours diffus, dans la glande gauche qui

entoure le tube digestif. C'est sans doute à cause de cette

particularité que cette dernière occupe un plus vaste espace

que la glande droite ; car, à son volume, il faut ajouter celui

de la cavité digestive. Les lobes postérieurs sont percés, sur

leur face libre, d'un pore, parfois porté au sommet d'une

courte papille, qui sert à rejeter les produits sexuels dans la

cavité péribranchiale.

Sur une coupe transversale, les organes de la reproduction

présentent deux zones : une zone périphérique blanchâtre,

d'aspect compact, qui correspond vraiment aux glandes

sexuelles; et une zone centrale jaunâtre, criblée de nombreux

sinus, qui contient fort peu d'éléments sexuels et dont la

trame conjonctive renferme un grand nombre d'éléments

cellulaires granuleux. Ce sont ces éléments qui colorent en

blanc le liquide que l'on fait écouler des glandes sexuelles

lorsqu'on les coupe , car le sperme n'est pas suffisant pour

produire cette teinte : ces éléments se brisent en effet, leur

paroi se rompt, et leurs granulations , se répandant dans le

liquide en quantité énorme, lui donnent un aspect opalescent.

Ces mêmes éléments granuleux, opaques et blanchâtres à la

lumière directe, colorent en blanc jaunâtre la plupart des

organes et certaines régions du derme placées sur les lignes

médianes dorsale et ventrale.

Il importe de signaler, en terminant, que ces glandes

sexuelles, si complexes et si volumineuses, débutent, chez les

jeunes individus, par être de petites vésicules transparentes

au nombre de deux, trois ou quatre, placées sur les deux côtés

du corps, chacune d'elles correspondant sensiblement à l'un
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des lobes des grosses masses futures. Peu à peu ces vésicules

augmentent de taille, leur transparence disparaît, car les

éléments granuleux, les produits sexuels, commencent à

prendre naissance : elles se fusionnent, et dès lors l'aspect

spécial aux organes reproducteurs de l'adulte est acquis. Ces

faits ont déjà été signalés en substance par Savigny (3).

IL Les Cynthia microcosmus de Savigny ne sont autres

que de jeunes individus de cette espèce, dont les glandes

sexuelles n'ont pas encore pris tout leur développement, et

dont les lobes de la glande droite (gauche pour Savigny) ne

sont même pas soudés l'un à l'autre. On reconnaît encore, sur

les figures données par l'illustre zoologiste, les canaux excré-

teurs de ces organes, canaux très larges et bien nets chez les

jeunes, entièrement cachés chez les adultes, ou ne laissant

apparaître que leur extrémité terminale sous forme d'une très

courte papille.

Je ne puis dire avec certitude si la Cynthia scrotum de Délie

Ghiaje ne serait pas un grand exemplaire du M. vulgaris

Heller; Heller (29) et Traustedt (36) rapprochent cette espèce

du M. polymorphus et la caractérisent surtout par un siphon

buccal très allongé. La description donnée par Délie Ghiaje, car

la tigure est insuffisante, se rapporte très bien par « le corps...

rugueux, cartilagineux, parcouru de crêtes épaisses... »,

par (( le siphon buccal très long, quadrangulaire; angles se

terminant sur l'ouverture à quatre lobes trigones (?) », par « le

siphon cloacal court et divergent», au Microcosmus vulgaris

de Heller. Ce dernier auteur, sans insister beaucoup sur ce

sujet, considère le M. scrotum comme une espèce véritable;

mais en même temps il dessine et décrit son Microcosmus

vulgaris comme muni de siphons courts. Or, les figures de

M. vulgaris données par Heller se rapportent évidemment à

des individus (fig. 1 et 5) contractés, sur lesquels il ne peut

juger de la longueur des siphons. Les dessins de Traustedt (36,

fig. 5, 6, 7), bien qu'exécutés d'après de jeunes individus,

sont de beaucoup plus conformes à la vérité. En réalité, les
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M. vulgaris ont des siphons très allongés, le siphon buccal

surtout; on constate parfois, suivant les individus, des diffé-

rences portant sur la plus ou moins grande extension de ce

siphon, tandis que le siphon cloacal conserve toujours, à peu
de chose près, la même petite taille. Il me semble donc bien

que Délie Ghiaje a créé une espèce pour les gros individus de

M. vulgaris, pour des individus dépassant 6, 7 et parfois 8 cen-

timètres de longueur, comme il m'est arrivé d'en avoir deux

ou trois, et dont le siphon buccal avait augmenté de taille

comme le reste du corps. Ces gros exemplaires sont fréquem-

ment recouverts de toutes sortes de débris et de colonies

variées d'Algues et d'animaux; ces colonies ont grandi avec

l'Ascidie elle-même et l'enveloppent parfois de toutes parts.

Sauf les réserves mentionnées ci-dessus quant à la longueur

des siphons, les caractères indiqués par Heller (29) et Trau-

stedt (36) pour leurs individus de M. vulgaris s'appliquent à

ceux que j'ai étudiés; il est curieux pourtant de signaler ce

fait que ces deux auteurs décrivent les ramifications primaires

des tentacules coronaux comme munies de branches secon-

daires, tandis que j'ai le plus souvent vu ces ramifications

indivises, sauf pour quelques tentacules plus gros que d'ordi-

naire. Je crois que ces deux naturalistes ont confondu l'une

avec l'autre les deux espèces que je distingue {M. vulgaris et

M. Sabatieri), et ont rapporté à la première certains carac-

tères de la seconde.

Le M. propinquus de Herdman (33, pi. XIV, fig. 5-6), re-

cueilli dans les mers australiennes entre Melbourne et la

Nouvelle-Zélande, me paraît être bien voisin du M. vulgaris

Heller, et il n'y aurait rien d'étonnant que ces deux espèces

n'en forment en réalité qu'une seule. Tous les caractères cités

par Herdmann, l'aspect de l'individu entier, etc., sont tout

aussi bien applicables au M. vulgaris qu'au M. propinquus. La

seule différence porterait sur la station, sur l'énorme dis-

tance qui sépare les localités habitées par ces deux espèces;

or on sait que plusieurs Ascidies simples, telles que la Ciona
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intestimlis h.,\di Styelaplicata Les., etc., ont été trouvées à

la fois sur les côtes européennes et sur les côtes australiennes,

et, de plus, une espèce européenne de Microcosme, le M. po-

ly^norphiis Heller, a été draguée avec le M. propinquiis sur les

côtes orientales de l'île Moncœur, entre l'Australie et la Nou-

velle-Zélande.

III. Le M. vidgaris Heller habite les fonds coralligènes,

par 35 à 60 ou à 70 mètres de profondeur ; on en recueille

même quelques individus dans les fonds de vase sableuse, à

débris coquilliers, par environ 100 à 120 mètres et plus. Très

commun.

Cette espèce a été trouvée dans l'Adriatique (Heller), sur

les cotes d'Italie et de Sicile (Délie Ghiaje, Traustedt), et sur

les côtes méditerranéennes françaises.

MICROCOSMUS SABATIERI nov. sp.

Figures 100 et 101.

Ascidia microcosmus Cuvier, d'après H. Milne-Edwards (8), pi. CXXV
et CXXVI.

Corps allongé, de couleur brun rougeâtre ou brun verdâtre, bigarré

parfois de bandes noires, parcouru de longs plis en forme de crêtes

dirigées dans des sens divers.

Siphons trapus, assez courts et larges, toujours visibles à l'extérieur

lorsqu'ils sont rétractés, à extrémité libre peu lobée, de couleur jaune

verdâtre en dehors, et parcourue de bandes longitudinales brunes.

Ramifications primaires des tentacules coronaux pourvues de petites

branches secondaires.

Longueur moyenne 14 à 20 centimètres.

Largeur moyenne. ...... 5 à 9 centimètres.

Distance intersiphonale. ... 4 à 6 centimètres.

I. Ce Microcosme, que je dédie à M. le professeur A. Sa-

batier, le savant directeur du laboratoire de Cette, est bien

caractérisé par sa grande taille et par son aspect extérieur. Son
ARTICLE N" i
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corps allongé, presque cylindrique lorsqu'il est contracté

{Règne animal, pi. 125, fig. 3), plus large vers sa base adhé-

rente que vers le siphon buccal, de couleur brun foncé tirant

tantôt sur le rouge et tantôt sur le vert, parcouru de bandes

irrégulières de couleur sombre, presque noire, le rend aisé-

ment reconnaissable. Les M. vidgaris Heller sont plus petits,

de teinte plus claire, et les plis qui parcourent leur tunique

sont moins nombreux. La disposition des siphons permet aussi

de séparer ces deux espèces; chez le Microcosmus vulgaris, la

base adhérente du corps est presque parallèle à l'espace inter-

siphonal, de sorte que les deux siphons naissent, ou peu s'en

faut, à la même hauteur; chez les M. Sabatieri, le siphon

buccal est terminal, diamétralement opposé à la base adhé-

rente, et le siphon cloacal latéral; ce dernier est placé à mi-

distance de la base du corps et du siphon buccal.

Sur un individu bien étalé, les siphons paraissent posséder

une certaine taille, mais ils sont relativement, le siphon buc-

cal surtout, plus courts que chez les M. vulgaris et tout aussi

larges; leur région terminale se laisse aisément distinguer de

leur base, qui ressemble au reste du corps et forme une sorte

de gros mamelon ridé transversalement. Cette région termi-

nale est, en dehors, de couleur jaune verdâtre clair, et huit

bandes longitudinales, de teinte rouge brun, la parcourent

dans toute sa longueur depuis l'orifice jusqu'au mamelon

basilaire; ces bandes sont groupées deux par deux, mais elles

semblent souvent être également distantes, car l'espace qui

sépare deux groupes l'un de l'autre est presque égal à celui

qui sépare les deux bandes d'un même groupe. L'orifice du

siphon cloacal est circulaire ; lorsque l'animal commence à

se contracter, cet orifice devient quadrangulaire, et à chacun

des côtés correspond un groupe de deux bandes ; il en est de

même pour l'orifice buccal ; seulement chaque côté est élargi

en son milieu de manière à paraître comme un lobe peu déve^

loppé ; ces lobes sont moins accentués que ceux des M. vul-

garis. Les bandes se continuent sur la paroi interne des

siphons; cette paroi est de couleur violacée ou jaunâtre, et le
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repli terminal interne porte des dents minces et longues,

munies d'un petit pédicule, et semblables à celles que l'on

trouve chez les M. vulgaris.

En résumé, l'aspect du corps et des siphons permet de dis-

tinguer facilement cette espèce des M. vulgaris Heller; les

tentacules coronaux, dont les longues ramifications primaires

portent d'ordinaire des branches secondaires, permettent

d'ajouter un caractère de plus à la diagnose des M. Sabatieri;

les tentacules sont relativement plus larges que ceux des

M. vulgaris, et les ramifications primaires plus longues.

Les autres régions du corps ne présentent aucune particu-

larité bien importante; les organes ressemblent à leurs ho-

mologues des M. vulgaris, et atteignent seulement une plus

grande taille, afin d'être en rapport avec les dimensions du

corps. La seule différence résultant d'une telle augmentation

de surface porte sur les plis méridiens ; ceux-ci proéminent

davantage chez les M. Sabatieri que chez les M. vulgaris, et

leurs faces possèdent 18 à *20 côtes longitudinales au lieu

de 42 ou de 14.

Dans le Règne animal (pi. CXXV, fig. 3, a, et pi. GXXVI),

H. Milne-Edwards a indiqué les principales particularités de

l'organisation de cette espèce, la forme de la branchie avec

ses sept plis méridiens sur chaque moitié, son raphé dorsal

et son raphé ventral, la disposition des organes sexuels et du

tube digestif qu'ils contiennent, le foie, etc., avec une préci-

sion remarquable; de plus, l'illustre naturaliste a dessiné,

dans la figure 3, a de la planche CXXV, une coupe longitu-

dinale d'un individu, montrant son derme entier séparé de la

tunique, et les rapports de longueur des siphons et du corps

proprement dit. Cette figure permet d'apprécier exactement la

différence qui existe, de ce côté-là, entre VAscidia microcos-

mus de Guvier étudiée par H. Milne-Edwards {M. Sabatieri),

et la Cynthia microcosmus de Savigny (M. vulgaris).

IL Ainsi, l'idée première de distinguer entre VAscidia

microcosmus Guv. et la Cynthia microcosmus Sav. est due à
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H. Milne-Edwards : « Deux espèces paraissent avoir été dé-

crites sous ce nom (Ascidia ou Cynthia microcosmus Guv.).

Celle représentée ici est la même que VAscidia microcosmus

de Cuvier (Mémoire sur les Mollusques), mais diffère de

celle décrite sous le même nom par M. de Savigny » {Règne

animal, explication de la pi. GXXV). La figure d'ensemble

donnée par Cuvier (4, pi. XXXII-I, fig. 1) est assez peu

explicite; la figure coloriée due au pinceau de H. Milne-

Edwards représente par contre avec exactitude l'aspect d'un

individu contracté, d'une taille un peu au-dessous de la

moyenne. Je ne puis que renvoyer aux dessins (8, pi. CXXV,

CXXVI) laissés par l'éminent zoologiste, dessins que tous les

naturalistes ont entre les mains, pour l'étude de la structure

générale et des rapports de dimensions entre les siphons et le

reste du corps.

Délie Chiaje (7), dans la diagnose de sa Cynthia (Micro-

cosmus) scrotum, avance que cette Ascidie est la plus grosse

parmi toutes celles qu'il a vu recueillir dans le golfe de

Naples; comme les individus de M. Sabatieri possèdent ha-

bituellement de grandes dimensions, on pourrait croire que

cette espèce fait double emploi avec la Cynthia scrotum de

Délie Chiaje. Je ne le pense pas; ainsi que je l'ai dit ci-dessus,

cette dernière me paraît correspondre au M. vulgaris Heller,

dont la taille peut devenir assez grande, sans atteindre pour-

tant celle du M. Sabatieri; en effet, parmi tous les caractères

énumérés par Délie Chiaje, ce dernier, et Heller (29) après

lui, insistent de préférence sur l'excessive longueur du siphon

buccal. Or, le siphon buccal des M. Sabatieri est relative-

ment plus petit que celui des M. vulgaris, et à plus forte rai-

son que celui des Cynthia scrotum; on ne peut donc pas

rapprocher les M. scrotum des M. Sabatieri. De plus, d'autres

caractères séparent ces deux espèces; il suffira de citer les

lobes trigones des orifices siphonaux, et l'extrême petitesse

du siphon cloacal des M. scrotum, caractères qu'il est impos-

sible de reconnaître chez les M. Sabatieri.

Herdman (33, pi. XIV, fig. 1-5) a décrit, sous le nom de
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M. Helleri, une espèce recueillie sur les côtes de l'Australie,

et qui se rapproche beaucoup, parson aspect, du M. Sabatieri;

toutes deux appartiennent à la même section des Microcos-

mes, section caractérisée par le siphon buccal terminal et le

siphon cloacal médian ; elles diffèrent en ce que le mamelon

basilaire des siphons est couvert de petites élévations chez le

M. Helleri, au lieu d'être plissé transversalement comme
chez le M. Sabatieri, et en ce que chaque moitié de la bran-

chie porte six plis méridiens au lieu de sept.

En résumé, les M. Sabatieri présentent, par la disposition

de leurs organes, beaucoup d'affinités avec les M. vulgaris;

mais ils possèdent des caractères spéciaux qui permettent de

les considérer comme formant une espèce véritable. De plus,

il convient d'ajouter à ces caractères celui tiré de l'habitat
;

tandis que les M. vulgaris vivent dans les fonds coralligènes

ou dans les fonds sableux à débris coquilliers, on ne trouve

les M. Sabatieri que dans les grands fonds de vase pure. Aussi

est-il assez difficile de se les procurer sur les côtes de la Pro-

vence, où ces fonds sont très peu fouillés par les bateaux-

pêcheurs, et paraissent-ils être plus communs sur les côtes du

Languedoc; à Marseille et à Toulon, on mange ces Micro-

cosmes, et, pour suffire à la consommation, on les fait venir

en majeure partie de Cette, d'où le nom de Vioulet dé Cetto

qui leur a été donné.

III. Les Microcosmus Sabatieri habitent les fonds vaseux

qui s'étendent depuis 40 à 50 mètres de profondeur jusqu'à

150 mètres et plus, sur les côtes du Languedoc et de la Pro-

vence. On en trouve bien quelques individus dans les fonds

sableux, à débris coquilliers, côte à côte avec les M. vulgaris

Heller, mais ce fait est assez rare. Cette espèce est commune.

MICROCOSMUS POLYMORPHUS Heller.

Figures 93-99.

Corps globuleux ou ovoïde, entièrement recouvert, jusqu'à la base des
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siphons, de débris de toutes sortes, ou de colonies d'Algues et d'animaux,

qui empêchent de voir la tunique, et donnent à l'ensemble une teinte

sombre.

Siphons assez courts et étroits, invisibles à l'extérieur lorsqu'ils sont

rétractés, à extrémité libre circulaire, de couleur rouge-carmin, par-

courue de bandes longitudinales également rouges et tranchant, suivant

les individus, soit en clair, soit en foncé.

Ramifications primaires des tentacules coronaux pourvues de branches

secondaires souvent ramifiées elles-mêmes.

Longueur= hauteur (moyenne) . 3 à 5 centimètres.

Largeur 4 centimètres.

Distance intersiphonale.. .... 2 °'°, 5 à 3 ™, 5.

ï. Le corps est arrondi ou ovalaire, souvent plus large

que haut, toujours fixé par une large base
;
pourtant, certains

individus sont presque de forme cylindrique, car leur longueur

est plus grande que leur largeur. La tunique est entièrement

revêtue d'impuretés de toutes sortes ; ces impuretés sont le

plus souvent des Algues, mais on trouve aussi des Sertulaires,

des Eponges (Reniera ou Esperia) qui recouvrent une plus ou

moins grande partie de l'animal, des Bryozoaires, quelques

tubes de Serpules ou de Dasychones. Chez les jeunes individus

(fig. 94), tous ces divers êtres n'ont pas encore eu le temps de

se fixer, et la tunique agglutine les petits débris flottants, les

fragments de coquilles, etc.; seulement, ces débris, peu

nombreux, n'empêchent pas encore de reconnaître la forme

du corps.

Les siphons, éloignés l'un de l'autre, sont placés tous deux

sur la face opposée à la région de fixation du corps, le premier

à l'une des extrémités de cette face, et le second (cloacal) un

peu en dedans de l'extrémité opposée. Ces siphons sont assez

courts chez l'adulte, relativement plus longs chez les individus

jeunes, et on ne les distingue bien que sur l'animal étalé;

lorsque, par contre, l'animal se rétracte, ils deviennent à peu

près invisibles. Leur ouverture est carrée d'ordinaire ;
mais,

comme chez la plupart des Gynthiadées, elle devient circulaire

dans le maximum de dilatation, car les angles sont alors
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effacés. L'extrémité libre des siphons, aussi bien en dedans

qu'en dehors, est de couleur rouge plus ou moins foncée sui-

vant les individus. Lorsque cette couleur est assez pâle, les

angles portent une ou deux bandes longitudinales d'un rouge

plus sombre, et qui apparaissent aussi bien sur la paroi

externe que sur la paroi interne du siphon; parfois même, le

milieu de chacun des quatre côtés porte une bande de

même aspect que celles des angles. Lorsque le siphon est de

couleur foncée, ou bien il n'existe pas de bandes, ou bien, s'il

s'en trouve quelques-unes, elles sont de teinte plus claire, et

tranchent en rose. Les bandes longitudinales sont plus nettes

et plus étendues chez les jeunes individus que chez les

adultes; ceci se comprend fort bien, car les corps étrangers

n'ont pas encore envahi la base des siphons.

Le repli tunical interne des deux siphons est d'une belle

couleur rouge. Dans les autres régions du corps, l'épaisseur

de la tunique est relativement plus grande que chez les autres

espèces de Microcosmes, surtout au voisinage des siphons; la

paroi interne de la tunique offre de beaux reflets nacrés, par-

ticularité assez peu prononcée chez les deux espèces précé-

dentes.

Les tentacules coronaux sont, chez l'adulte, au nombre de

douze ou quinze ; mais, de même que chez les autres Cyn-

thiadées et que chez toutes les Ascidies simples, le nombre de

ces tentacules augmente avec l'âge, et, partant, on ne peut

s'en servir comme caractère spécifique. Les tentacules sont

longs, larges, et portent des ramifications primaires très

longues qui débordent de chaque côté; ces ramifications

primaires possèdent des branches secondaires cylindriques,

souvent lobées et ramifiées elles-mêmes. On constate même,

sous ce rapport, une dissemblance entre la base et l'extré-

mité libre du tentacule; à la base, les ramifications primaires

sont plates et les branches secondaires lobées; au sommet,

les ramifications primaires sont cylindriques et les branches

secondaires coniques, non lobées.

Sauf quelques variations de peu d'importance, la branchie
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ressemble à celle des deux précédentes espèces. Elle porte,

sur chacune de ses moitiés, sept plis méridiens; les faces des

plis possèdent huit à dix côtes longitudinales, et les aires trois

ou quatre seulement. Les autres organes n'offrent rien de

caractéristique. Le seul fait qui mérite d'être signalé est

l'excessif développement pris par les glandes génitales, qui

tapissent presque toute la face interne du derme, et ne s'ar-

rêtent qu'à la base des siphons; Heller a donné une figure

(29, pi. II, fig. 4), qui rend exactement compte de cet

aspect.

II. J'ai cru utile de dessiner un jeune individu de cette

espèce; par leur forme arrondie, leur aspect villeux produit

parles petits débris qui couvrent leur tunique, leur contractilité,

la longueur des siphons, on pourrait les considérer comme
formant une espèce à part, ce qui n'est pas. Ils ressemblent

assez à des Molgules, et vivent dans de petits trous de rochers

remplis de vase ou de menus débris ou bien sur des rhizomes

de zostères ; ensuite, le corps s'accroît et se recouvre de colo-

nies variées d'Algues et d'animaux. J'ai pu suivre tous les

intermédiaires entre l'état jeune (fig. 94) et l'état adulte re-

présenté par la figure 93.

III. Les Microcosmus pulymorphus habitent deux stations

différentes, et leur aspect varie suivant ces stations; ils sont

répartis en égale quantité dans l'une et dans l'autre. Les en-

rochements que l'on a faits au nord de la rade de Marseille,

en face la Madrague-de-la-Ville, pour supporter une jetée,

limitent un avant-port dont le fond était occupé autrefois par

une prairie de Zostères; depuis, les eaux sont devenues sau-

mâtres, se sont quelque peu corrompues, les Zostères ont

disparu en grand nombre ou bien ont été ensevelies sous la

vase charriée par les égouts, et la plupart des animaux qui

vivaient autrefois dans cette région sont allés chercher ailleurs

l'eau pure et les longues frondes vertes qu'ils ne trouvaient

plus dans leur ancien habitat. Mais, sur l'enrochement même,
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les ouvertures laissées entre les blocs de la jetée laissent

passer des courants d'eau pure qui assainissent les environs

immédiats de ces blocs; grâce à ce fait, certaines espèces

n'ont pas émigré et se sont même développées outre mesure,

car les eaux de l'avant-port leur apportent plus de sub-

stances nutritives que ne leur en donnaient autrefois les eaux

pures dii large : il s'est formé sur ces enrochements un tapis

serré d'animaux de toutes sortes, placés au milieu de nom-

breuses Algues, et c'est là que, depuis six jusqu'à huit ou dix

mètres, l'on trouve des M. polymorphiis. Ces individus sont

placés au centre d'une véritable touffe d'Algues qui les re-

couvre, les enveloppe, et souvent cache leurs siphons môme
lorsqu'ils sont étalés.

Les autres représentants de cette espèce habitent les prairies

de Zostères, depuis 15 mètres jusqu'à 35 et 40 mètres de pro-

fondeur; l'enveloppe d'Algues est alors moins touffue, moins

serrée, et laisse mieux distinguer la forme du corps. Cette

espèce est très commune. Elle a été recueillie dans l'Adria-

tique (Heller), dans la baie de Naples (Traustedt), sur les

côtes provençales, et sur les côtes australiennes, entre l'Aus-

tralie et la Nouvelle-Zélande (Herdman).

B. — FAMILLE DES MOLGULIDES.

Le développement du plan que je me suis tracé m'a conduit

en dernier lieu à l'étude des Molgulides. Or, on conçoit que

si j'ai pu trouver dans l'organisation des Cynthiadées le motif

de quelques observations inédites, il ne m'a pas été donné

d'en faire autant pour les Molgules; la belle monographie

écrite par M. le professeur H. de Lacaze-Duthiers est entre les

mains de tous les naturalistes, et je ne puis que les renvoyer à

ce remarquable travail, aussi complet dans son ensemble que

dans les plus petits détails. Il n'appartient pas à un débutant

de donner une appréciation sur cette œuvre, car, pour en

saisir et la portée et le travail de mise au point, il faut possé-
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der soi-même quelque expérience des choses de la zoologie;

mais je puis avouer cependant que, si j'ai pu mener à bonne

fm mes modestes recherches, je le dois en grande partie à la

Monographie des Molgulides ; en effet, j'y ai constamment eu

recours, soit pour bien comprendre la nature et la valeur des

résultats que j'obtenais, soit pour puiser les idées et les con-

sidérations générales jDi^opres à bien faire apprécier la portée

des observations. Du reste, le plan que j'ai suivi n'est autre

que celui déjà indiqué par M. de Lacaze-Duthiers; l'étude

approfondie d'un type donné est en effet la base la plus sûre

pour édifier un travail de recherches zoologiques et anato-

miques sur tout le groupe auquel ce type appartient.

Je me bornerai donc à signaler, parmi les trois espèces de

Molgulides que j'ai recueillies, les noms des deux premières
;

la troisième espèce doit être considérée comme le type d'un

sous-genre nouveau, compris dans le genre Molgula, et que

j'appelle Eugyriopsis.

Les eaux saumâtres de l'étang de Berre renferment en

abondance, et à toutes profondeurs, depuis le bord même jus-

qu'à 8 à JO mètres, une petite Molgulequi se rapproche beau-

coup de la M. impuraReWer, mais ne présente pas ces petits

prolongements de la trame branchiale qui caractérisent cette

dernière espèce. Je rapporte cette Molgule à la Molgula

ampidloides Van Beneden (11) ; la description et les dessins

publiesparM.de Lacaze-Duthiers (28, pag. 593-603, pi. XXII)

s'apphquent très bien aux individus que j'ai eus en ma
possession, et, de plus, j'ai pu comparer, grâce à l'obligeance

de M. le professeur Ed. Van Beneden, les M. ampidloides

de la mer du Nord à celles de l'étang de Berre; la ressem-

blance est frappante, aussi bien comme aspect extérieur que

comme structure et disposition des organes.

Les fonds vaseux à Sternaspis, qui occupent la région nord

de la rade de Marseille, par 40 à 90 mètres de profondeur et

au delà, renferment une Molgule d'assez grande taille que je

rapproche de la Ctenicella appendiculata Heller ; les rares

individus que j'ai eus à ma disposition possédaient la forme
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de ceux qui ont été dessinés par le naturaliste autrichien (29,

pi. VII, fig. 1-8), et ne présentaient pas la tunique nette et

les riches couleurs des individus de l'Océan, tels que les a

figurés M. de Lacaze-Duthiers (28, pag. 633-646, pi. XXV).

GENREMOLGULAForbes {s.str. d'après M. H. de Lac.-Duth.).

Embryons urodèles.

Plis méridiens branchiaux complexes, soutenus par des côtes mul-

tiples, à infnndibulums compliqués^ à trémas relativement courts et

variables.

Festons ou lobes des orifices siphonaux simples.

Deux glandes sexuelles, une de chaque côté du corps (chez les types

du genre).

Les Eugyra Aid. et Hanc. diffèrent des Molgida par les

particularités de leur branchie et de leurs organes sexuels;

leurs plis méridiens sont simples, à peine soutenus par une

seule côte peu adhérente, à infundibulum simple, à trémas

longs, circulaires, et spiraux autour du sommet de l'infun-

dibulum qui est leur centre (diagnose d'après M. H. de Lac.-

Duth.); une seule glande sexuelle est placée, sur le côté gauche

du corps, en partie dans la boucle intestinale. Le nouveau

sous-genre Eiigyriopsis se rapproche des Molgida par la struc-

ture de sa branchie, et des Eugyra par son unique glande

sexuelle, placée seulement tout entière en dehors et non pas

en dedans de la courbure intestinale. C'est là le motif qui m'a

porté à comprendre dans le genre Molgida ce type intermé-

diaire, car la somme des caractères qui le rapprochent des

Molgida est plus grande que celle qui tendrait à le ranger à

côté des Eugyra; ses affinités avec ces dernières se bornent à

l'atrophie d'une glande sexuelle, tandis qu'il ressemble aux

Molgules véritables par son aspect général, par la structure

de la branchie, et par la position de l'unique organe génital

en dehors de la courbure intestinale, fait que présentent la

plupart des vraies Molgules. Je lui ai donné le nom d'Eu-

gyriopsis, afin de rappeler ses affinités avec le genre Eugyra.
ARTICLE N° \.
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Sous-GENRE EUGYRIOPSIS nov. gen.

Caractères dn genre.

Une seule glande sexuelle, placée sur la face gauche du corps, en

dehors de la courbure intestinale.

Les Eugyriopsis ne différant des Molgula que par l'absence

d'une glande génitale sur deux, je n'ai pas cru cette particu-

larité assez importante pour autoriser la création d'un nou-

veau genre; il n'en est pas moins curieux de constater que les

Eugyriopsis ont la branchie des Molgula et les organes sexuels

des Eugyra, alors que ces deux genres ne diffèrent l'un de

l'autre que par la structure de la branchie et des organes

sexuels ; les Eugyriopsis constituent donc un véritable type

intermédiaire entre les Molgula et les Eiigyra, mais ils ne sont

pas les seuls.

Traustedt décrit, dans ses études sur les Ascidies simples

de l'océan Pacifique (42), un nouveau genre, qu'il nomme
Paramolgula, intermédiaire entre les Eugyra et les vraies

Molgules ; les Para-molgula ont la branchie des Eugyra et des

organes sexuels placés sur les deux côtés du corps comme les

Molgula : ce qui est tout le contraire des Eugyriopsis. De

plus, dans le même travail, le même auteur sépare les Mol-

gula manhaltensis de Dekay des autres Molgules pour en

créer un nouveau genre Bostrichobranchus . Ce dernier genre

est très voisin des Eugyra, doniïi se rapproche par la réduction

des plis méridiens branchiaux et par la présence entre les

branches de la courbure intestinale d'une glande sexuelle

unique ; mais la branchie, pourvue de petits diverticulums

épars, lui paraît présenter par cela même des différences

suffisantes avec celle des Eugyra pour motiver la séparation

des deux types.

En réalité, toutes ces formes doivent être considérées

comme des sous-genres placés entre les Molgula et les Eugyra,

et leur servant de transition. Étant donnés les deux types Mol-

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 14- —ART. N» 1.
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gula et Eugyra, l'un (Molgula) pourvu de plis méridiens

branchiaux et de deux glandes génitales, l'autre (Eugyra) dé-

pourvu de plis méridiens et ne possédant qu'une seule glande

génitale, il est curieux, il est même important pour les théo-

ries évolutionnistes, de signaler la présence dans la nature

actuelle de trois formes telles que :

1° Paramolgida, ayant la branchie comme les Eugyra et les

organes sexuels comme les Molgula;

2" Bostrichobranchus, ayant la branchie comme les Eugyra^

mais munies en surplus de diverticules qui établissent un

passage vers la branchie des Molgula, et les organes sexuels

comme les Eugyra ;

3° Eugyriopsis, ayant la branchie comme les Molgula et les

organes sexuels comme les Eugyra.

Les Bostrichobranchus eux-mêmes sont intermédiaires

entre le premier sous-genre et le dernier; il semble que l'on

a sous les yeux des séries d'essais tentés par la nature pour

passer de la forme Molgula à la forme Eugyra, ou réciproque-

ment, et l'on voit se combler ainsi l'espace qui les sépare.

La famille des Molgulides renferme ainsi un certain nombre

de types divers, très voisins les uns des autres et ne différant

entre eux que par l'atrophie ou le développement de quelques

organes ; suivant les types, cette atrophie ou ce développe-

ment donnent lieu à des combinaisons différentes, et éta-

blissent des transitions entre des formes éloignées. Seulement,

quelques-unes de ces combinaisons répondent à un grand

nombre de formes secondaires ou spécifiques, et prennent

ainsi sur les autres, peu adaptatives, une sorte de prédomi-

nance. Et ces considérations sont également applicables aux

autres familles d'Ascidies simples, car les types intermédiai-

res ne font pas défaut (Ascidiella, Styelopsis), sans être ce-

pendant aussi nombreux que chez les Molgulides.

ARTICLE N" 1.
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EUGYRIOPSIS LAGAZEI nov. sp.

Figures 102-109.

Corps ovoïde, aplati, fixé par une large base diamétralement opposée

aux deux siphons.

Tunique lisse, épaisse, dépourvue de villosités, transparente, laissant

voir le derme teint en rouge brun avec des taches bleu sombre; la cou-

leur générale du corps est très foncée.

Siphons allongés, le cloacal plus long et plus étroit que le buccal,

assez larges, trapus : lobes des orifices bien marqués et arrondis.

Longueur (jusqu'à la base des siphons). . . 3 à 4 centimètres.

Largeur 3à4 centimètres.

Distance intersiphonale Presque nulle.

La longueur du siphon buccal est environ égale à la moitié de celle du

siphon cloacal, et au quart de celle du corps.

I. Ne connaissant pas d'autre espèce d'Eugyriopsis, je ne

puis donner comme caractères spécifiques que les particu-

larités de l'aspect extérieur; car, afin d'établir une diagnose

nette, il faut procéder par opposition entre plusieurs espèces

pour tirer de la structure des organes internes quelques ca-

ractères propres à la classification.

Les individus de cette espèce, lorsqu'ils sont contractés,

paraissent teints d'un beau noir à reflets bleuâtres; en exami-

nant avec attention, on voit que cette teinte est donnée par le

derme et apparaît par transparence à travers la tunique ver-

dâtre. Lorsqu'ils sont étalés, la teinte devient plus claire,

mais se modifie suivant les inclinaisons de la lumière. Si l'on

examine cette Ascidie de face, l'on aperçoit à travers la tu-

nique le derme rouge brun avec des taches bleuâtres; si on

l'examine obliquement et à une certaine distance, la tunique

perd sa transparence, produit des reflets verts et empêche de

voir le derme; le fond rouge brun disparaît alors pour faire

place à une teinte générale bleuâtre ou noirâtre plus ou moins

foncée.
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An premier aspect, par sa tunique assez épaisse, transpa-

rente, et de consistance un peu molle, renfermant de petits

Mollusques acéphales, le corps de cette Molgule paraît appar-

tenir à une Phalliisiadée; il est un peu plus long que large et

sa base, encroûtante à la manière de celle des Phallusies, se

fixe sur des Mélobésies ou sur des rhizomes de Zostères en

empâtant leur surface. Les siphons, comme teinte, ne diffèrent

pas du corps; la tunique est seulement un peu plus épaisse

à leur base et le derme un peu plus rougeâtre. L'ouverture du

siphon buccal est garnie de six lobes bien marqués et trian-

gulaires; les quatre lobes de l'orifice cloacal sont plus petits,

plus espacés que ceux du siphon buccal, et arrondis. Le repli

tunical interne est de couleur vert jaunâtre très pâle avec des

taches noires; les tentacules coronaux , au nombre de 12-14,

portent des ramifications très complexes, touffues, où l'on

trouve parfois des petites branches de quatrième ordre.

La tunique est assez épaisse, transparente, semblable, par

sa compacité et son élasticité, à celle des Ascidia et Asci-

diella; sa couleur est vert clair. Le derme est mince , de

couleur rouge brun en avant, près des siphons, avec des taches

bleuâtres et noirâtres : ces taches apparaissent à travers la

tunique, et leur teinte est souvent modifiée par les jeux de

lumière qui se produisent à la surface de cette dernière, sui-

vant l'état de contraction du corps et suivant l'incidence des

rayons lumineux. En arrière, le derme est moins coloré et

plus transparent. Les faisceaux musculaires sont étroits, sem-

blables à des filaments peu nombreux; on reconnaît parmi

eux les deux directions transversale et longitudinale, la pre-

mière partant de la base du siphon cloacal et la seconde de

la base du siphon buccal.

La branchie ressemble tout à fait à celle des Molgides et

rappelle entièrement, par le nombre des plis méridiens (sept

sur chaque moitié), par la forme et la disposition des côtes,

des infundibulums et des trémas, celle de VAmirella rosco-

vita H. de Lac.-Duth. (22, pi. V, fig. 15). La lame du raphé

dorsal, assez élevée, se termine brusquement sur la pointe
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antérieure de l'aire œsophagienne; il est accompagné, sur la

droite, par une bande dépourvue de trémas que limite un

petit bourrelet. De même que chez toutes les Molgulides, il

n'existe pas de gouttière dorsale, et le raphé postérieur est

représenté par un petit cordon mince et court étendu de

l'extrémité postérieure du raphé ventral à l'extrémité posté-

rieure de l'aire œsophagienne. Le raphé ventral et la gouttière

péricoronale n'offrent rien d'important.

L'aire œsophagienne, grande et ovalaire, recouvre entière-

ment l'estomac sur la face libre duquel elle est soudée; on

aperçoit l'estomac par transparence. Les plis méridiens ces-

sent sur le pourtour de l'aire en la limitant et l'encadrant

pour ainsi dire; ils ne cessent pas en s'amincissant, mais se

terminent par une face taillée en biseau, recouverte d'une

membrane qui va d'un pli à l'autre en formant une sorte de

collerette. La moitié gauche de cette membrane en collerette

se continue avec le raphé dorsal, et la moitié droite avec le

petit bourrelet qui accompagne le raphé dorsal : ces deux

moitiés se rejoignent en arrière, tout en s'amincissant quelque

peu, et se soudent sur le point même où vient cesser le raphé

postérieur. L'orifice œsophagien, petit et allongé, est percé

vers l'extrémité antérieure de l'aire; à travers la mince mem-
brane qui constitue cette dernière, on distingue l'œsophage

et l'estomac.

L'œsophage est fort court, il n'existe pour ainsi dire pas;

l'orifice œsophagien débouche presque dans l'estomac. Ce

dernier est grand, allongé, ovalaire; il est en majeure partie

recouvert par un foie bien développé en surface, mais pas trop

en épaisseur. L'intestin est étroit, à parois minces et transpa-

rentes ; il se recourbe en boucle très fermée en passant en

arrière de la glande génitale dont il contourne la large extré-

mité postérieure, puis le rectum s'accole à l'estomac, et, à la

hauteur de l'orifice œsophagien, se soude à la branchie sur

la ligne médiane dorsale
;
puis il ne tarde pas à se terminer.

L'orifice anal est bordé de petites languettes.

Comme chez toutes les Molgules, le ganglion nerveux, placé
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à peu près à égale distance de la base du siphon buccal et de

celle du siphon cloacal, est allongé en forme de biscuit. La

glande hypoganglionnaire, globuleuse, est située un peu en

dessous et un peu en dehors de la région médiane du gan-

glion. L'organe vibratile, petit, dont le grand axe est légère-

ment oblique à l'axe longitudinal du corps, a ses bords re-

courbés en dedans.

Le cœur et le rein sont insérés côte à côte, sur la face interne

du derme, dans la région postérieure de la face droite du

corps. Le cœur, renfermé comme toujours dans un péricarde,

ressemble à celui des autres Molgules. Le rein, gros, cylin-

drique, bien arrondi aux deux bouts, légèrement recourbé,

renferme une concrétion volumineuse qui remplit toute la

longueur et à peu près la moitié de la largeur de la cavité ré-

nale. Cette concrétion est formée de couches concentriques

ondulées, semblables à des membranes lâches qui recouvrent

la paroi interne de la vésicule et emplissent la portion de ca-

vité laissée libre. Ces membranes sont constituées par une

sorte de mucus concret contenant des cellules et des débris

de cellules, des concrétions arrondies, des concrétions perli-

formes, etc., semblables à celles décrites par M. de Lacaze-

Duthiers. Cette unique vésicule rénale correspond à l'une des

vésicules des Phallusiadées grossie outre mesure, et suffisant

à elle seule pour jouer le rôle de rein.

La glande sexuelle est insérée sur la face interne du derme,

un peu en avant de l'intestin qui en contourne une partie.

Cette glande, ovoïde, est orientée de bas en haut et d'arrière

en avant, la grosse extrémité étant inféro-postérieure; l'extré-

mité antérieure se relie à l'oviducte qui continue à peu près la

direction du grand axe de la glande, et s'ouvre non loin de

l'orifice interne du siphon cloacal. Les conduits spermatiques,

au nombre de trois ou quatre, sont implantés sur la région

médiane de la glande; ils ont la forme de minces filaments

percés dans leur axe longitudinal d'un canal, d'égal calibre

dans toute son étendue, communiquant à la base avec les ca-

nalicules venus des lobules testiculaires, et s'ouvrant à leur
ARTICLE N" 1.
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extrémité libre par un orifice presque bilabié. L'oviducte est

large, à parois minces et transparentes; son ouverture, ter-

minale, est semi-circulaire.

Cette espèce est rare, puisque je n'ai eu à ma disposition

que deux individus; je lui avais donné, d'une manière pro-

visoire, le nom d'intermedia, alors que je ne connaissais pas

encore les dernières études de Traustedt et les deux nouveaux

genres qu'il a créés. Aujourd'hui , ce nom d'intermedia ne

signifierait plus grand'chose, car les Eiigyriopsis ne sont pas

les seuls intermédiaires entre les Molgules et les Eugyra, et

je ne le lui ai pas maintenu. Je propose d'appeler cette espèce

Eugyriopsis Lacazei, en la dédiant à M. le professeur H. de

Lacaze-Duthiers; je ne puis, du reste, mieux terminer cette

étude sur les Ascidies simples qu'en citant le nom du savant

éminent qui a contribué pour la plus grande part à faire con-

naître et leur organisation et leur développement.

II. III. Cette espèce habite les petits îlots de vase et

de fin gravier répartis dans les prairies de Zostères, depuis

15 mètres jusqu'à 30 et 40 mètres de profondeur; la vase

est mélangée, dans ces îlots, de graviers, de débris de coquilles

et de rhizomes de Zostères; VEugyriopsis y vit côte à côte

avec le Spatangus purpureus. Très rare.

RÉSUMÉ ZOOLOGIQUE GÉNÉRAL

DES ASCIDIES SIMPLES DES COTES DE PROVENCE.

I. Les Ascidies simples des côtes de Provence sont grou-

pées en trois familles principales : les Phallusiadées , les

Cynthiadées et les Molgulidées.

Elles renferment 13 genres ou sous-genres, savoir :

1° Famille des Phallusiadées (6 genres ou sous-genres) : Rhopalona
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Philippi, Ciona Savigny, Pleurociona Roule, Ascidiella B^oule, Ascidia

L. s. str., Phallusia Sav. s. str.

2" Famille des Cynthiadées (4 genres ou sous-genres) : Polycarpa

Heller s. str., Styela Savigny, Cynthia Savigny, Microcosmus Heller.

3° Famille des Molgulidées (3 genres ou sous-genres) : Molgula

Forbes, Ctenicella H. de Lac.-Duth., Eugyriopsis Roule.

Elles comprennent 28 espèces, savoir :

Genre Rhopalona, 1 espèce : Eh. neapolitana Philippi.

Genre Ciona, 2 espèces : C. intestinalis Linné, C. Savignyi

Herdman.

Sous-genre Pleurociona, 1 espèce : PL Edwardsi Roule.

Genre Ascidiella, 3 espèces: A. aspersa 0. F. M., A. scabra 0. F. M.,

A. lutaria Roule.

Genre Ascidia, 6 espèces : ^4. mentula 0. F. M., A. depressa Aider,

A. elongata Roule, A. involuta Heller, A. producta Hancock, A. Ma-
rioni Roule.

Genre Phallusia, 1 espèce : Ph. mamillata Cuvier.

Genre Polycarpa, 1 espèce : P. varians Heller.

Genre Styela, 3 espèces : St. glomerata Aider, St. canopoides Heller,

St. plicata Lesueur.

Genre Cynthia, 4 espèces : C. papillosa Linné, C. pantex Savigny,

C. dura Heller, C. corallina Roule.

Genre Microcosmus, 3 espèces : M. vulgaris Heller, M. Sabatieri

Roule, M.polymorphus Heller.

Genre Molgula, 1 espèce : M. ampulloides Van Beneden.

Genre Ctenicella. 1 espèce : C. appendiculata Heller.

Sous-genre Eugyriopsis, 1 espèce : E. Lacazei Roule.

ARTICLE N» 1.
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EXPLICATION DES FIGURES.

Planche I.

Polycarpa varians Heller.

Fig. 1. Polycarpa varians Heller, jeune, à tunique nette, non encore revêtue

de débris divers. — Sbu, siphon buccal ; Sel, siphon cloacal. 1/1.

Fig. 2. Polycarpa varians Heller, adulte. Mêmes lettres que ci-dessus. 1/2.

Fig. 3. Cristaux des concrétions blanches qui apparaissent dans le derme après

macération dans l'acide chromique. 350/1.

Fig. 4. Coupe transversale de la tunique, montrant la trame fondamentale avec

ses petits grains et ses minces spicules, et les éléments figurés. 320/1.

Fig. 5. Filaments élastiques du derme, dissociés. 600/1.

Fig. 6. Organe vibratile et régions voisines. — Ova, organe vibratile;

Gp, gouttière péricoronale; Rd, raphé dorsal; Br, branchie; Mbr, plis

méridiens branchiaux. 6/1.

Fig. 7. Cette figure est destinée à montrer l'orifice œsophagien et les organes

qui l'entourent. — Boe , orifice œsophagien; Aoe, aire œsophagienne;

Rd, raphé dorsal, accompagné sur la droite (sur la gauche dans la figure)

d'une bande qui continue l'aire œsophagienne; Rp, raphé postérieur, formé

de deux grosses lèvres limitant une fente étroite; Rv, raphé ventral;

Crv, cul-de-sac postérieur du raphé ventral. Les autres lettres comme dans

la figure 6. 4/1.

Fig. 8. Coupe transversale de la région externe du derme. — Ec, ectoderme;

Te, trame connective formée de filaments élastiques entre-croisés, dans

laquelle sont plongés des faisceaux de fibres musculaires lisses Fm, dirigés

dans tous les sens. 100/1

.

Planche IL

Polycarpa varians (suite).

Fig. 9. Coupe transversale de la région interne du derme. — Ep, épithélium

du feuillet externe de la cavité péribranchiale ; Te, trame élastique renfer-

mant de rares fibres musculaires lisses isolées Fm, et des concrétions plus

ou moins mamelonnées Cn; Ste, filaments élastiques entrelacés en spirales;

Ei, éléments indéterminés, cellules hyalines, renfermant de rares et petites

granulations, placées sous l'épithélium péribranchial ; Csrf, canalicule sper-

matique coupé obliquement. 350/1.

Fig. 10. Spermatozoïdes. 520/1.

Fig. 11. Individu adulte dépouillé de sa tunique; le derme a été fendu longi-

tudinalement sur le milieu du côté droit, depuis le siphon buccal jusqu'à
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l'extrémité postérieure du corps; cette fente a été accompagnée de petites

coupures transversales pour pouvoir étaler le tout. La branchie a été enlevée,

sauf autour des raphés et de la gouttière péricoronale qui ont été conservés

à leur place. Cette préparation est destinée à montrer la face interne du

derme et les organes qui sont insérés sur elle. — Sbu, siphon buccal;

Dpc, diaphragme péricoronal; Sel, orifice interne du siphon cloacal; D,
derme; Vd, vésicules insérées sur la face interne du derme (ces vésicules

sont environ le double plus nombreuses dans l'état normal, elles cachent

presque entièrement le derme) ; Os, organes sexuels situés dans la paroi in-

terne du derme, discernables à leur couleur blanchâtre, et formant des

saillies plus ou moins accusées, vus de face et sur la coupe ; Gp, gouttière

péricoronale; Ova, organe vibratile ; Rv, raphé ventral; Rp, raphé posté-

rieur; Rd, raphé dorsal; Br, branchie; Pc, péricarde; Boe, orifice œso-

phagien; Oe, œsophage; E, estomac; In, intestin; A, anus. 1/1.

Fig. 12. Éléments cellulaires à granulations, donnant aux organes et aux vési-

cules du derme une couleur blanchâtre. 4.50/1.

Fig. 13. Concrétions mamelonnées — semblables à celles qui, chez les Phal-

lusies, sont renfermées dans les vésicules rénales — placées dans la char-

pente conjonctive de la plupart des organes. 680/1.

Fig. 14. Dilatation ampullaire des tubes rénaux, dissociée et montrant les cel-

lules qui forment sa paroi. 680/1

Fig. 15. Tube rénal rectiligne dissocié, montrant les cellules qui constituent sa

paroi. 680/1.

Fig. 16. Coupe transversale schématique de l'intestin In, montrant la côte Gin,

et la membrane M qui le relie au derme D. 3/1.

Fig. 17. Coupe transversale d'un sinus sanguin, pris dans la paroi stomacale et

indiquant la disposition de son enveloppe musculaire. — L, cavité du sinus;

Gs, globules sanguins accolés â la paroi du sinus, cette paroi montrant son

endothélium comme une mince traînée colorée; Te, tissu connectif, renfer-

mant très peu de filaments élastiques; Gn, concrétions; Fm, fibres muscu-

laires lisses, enveloppant le sinus et s'enfonçant ensuite dans la trame con-

jonctive; Trc, tube rénal coupé transversalement. 320/1.

Fig. 18. Coupe transversale de la paroi rectale. — Ein, épithélium rectal

interne, limitant la cavité du rectum ; L, lacunes sanguines, offrant quelques

globules sanguins; Te, tissu connectif et ses éléments figurés semblables

aux globules du sang; Trc, tubes rénaux coupés transversalement, ce qui

indique, puisque la coupe générale est également transversale, qu'ils sont

dirigés suivant la longueur du rectum. 320/1.

Planche IlL

Polycarpa varians (suite), Styela glomerata.

Fig. 19. Coupe transversale de la paroi intestinale. — Ein, épithélium intes-

tinal interne ; Atr, ampoules de l'appareil rénal tubulaire, placées côte à côte

sous l'épithélium interne ; Tr, tubes du même appareil, se continuant avec
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les ampoules et s'enfonçant perpendiculairement dans la paroi intestinale

pour s'y anastomoser entre eux et devenir longitudinaux. Cette coupe ayant

été choisie parmi les plus épaisses pour montrer dans leur entier les am-

poules et les tubes, la plupart des petites lacunes sanguines ne sont pas

représentées; Cn, concrétions rassemblées en grand nombre dans le tissu

connectif et formant une zone à concrétions; L, lacunes sanguines; Fm, couche

annulaire de fibres musculaires lisses; Eip, épithélium externe de l'intestin,

correspondant à l'épithélium de la cavité péribranchiale. 100/1.

Fig. 20. Partie interne de la coupe précédente, représentée à un plus fort gros-

sissement, pour mieux montrer la disposition et la structure des éléments

de l'appareil tubulaire rénal. Mêmes lettres que pour les figures 17, 18

et 19. 350/1.

Fig. 22. Polycarpa varians. Coupe transversale d'une lame stomacale, mon-

trant l'extrémité libre, le milieu, et la base adhérente de la lame. — Eis, épi-

thélium stomacal externe, correspondant à l'épithélium péribranchial;

Te, tissu connectif ordinaire; Te', tissu connectif avec fibrilles élastiques;

Cn, concrétions; L, lacunes sanguines; Gs, globules sanguins; Fm, fibres

musculaires lisses; Trc, tube rénal coupé transversalement. 350/1.

Fig. 23. Styela glomerata. Coupe transversale d'un ensemble de plusieurs

individus, afin de montrer leur tunique commune; les individus ont élé

extraits de leurs logettes formées par leur tunique propre, et on ne voit sur

la figure que les cavités de ces logettes. — Tm, tunique commune creusée

de petits canaux Cnt, qui correspondent aux prolongements dermaux des

individus; T, tunique propre de chaque individu. 2/1.

Planche IV.

Polycarpa varians, Styela glomerata, Styela plicata.

Fig. 21. Polycarpa varians, portion de la branchie, prise entre les plis méri-

diens, afin de montrer sa structure. — 5W*, côtes transversales de premier

ordre; Brt^, côtes transversales de deuxième ordre; Br/, côtes longitudi-

nales; Tr, trémas branchiaux. 25/1.

Fig. 24. Styela glomerata. Orifice œsophagien et régions environnantes. —
Boe, orifice œsophagien; Aoe, aire œsophagienne; Rd, raphé dorsal;

Rp, raphé postérieur; Br, branchie avec ses côtes longitudinales et trans-

versales. 20/1.

Fig. 25. Styela glomerata. Coupe transversale schématique d'un individu. —
T, tunique propre; D, derme; Os, organes sexuels; Cpr, cavité péribran-

chiale; Br, paroi branchiale avec quelques plis méridiens peu marqués;

Ro, raphé ventral. 4/1.

Fig. 26. Styela glomerata. Fragment de paroi branchiale. — Brl, côtes lon-

gitudinales ; Brt, grosses côtes transversales ; Brm, petites côtes transver-

sales; Tr, trémas branchiaux. 30/1.

Fig. 27. Styela glomerata. Deux vésicules sexuelles grossies, montrant leur

aspect général et portant leurs conduits excréteurs plus ou moins développés.
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Fig. 28. Styela glomerata. Plan schématique des organes, le derme ayant été

fendu et étalé, et la brancliie enlevée. (Ce plan correspond aux figures H,
33, etc., pour le mode de préparation.)— Sbu, siphon buccal; Sel, orifice

interne du siphon cloacal ; D, derme; Os, organes sexuels; Rv, raphé ven-

tral ; R</, raphé dorsal; Boe, orifice œsophagien; £, estomac ;Zw, intestin. 6/1

.

Fig. 29. Styela plicata. Spermatozoïdes. 520/1.

Fig. 30. Styela plicata. Organe vibralile et régions voisines. — Ova, organe
vibratile; Gp, gouttière péricoronale ; Br, branchie; Brm, plis méridiens

branchiaux; Gn, ganglion nerveux et glande hypoganglionnaire, vus par

transparence à travers la paroi de la branchie. 8/1.

Planche V,

Styela plicata (suite), Styela canopoides.

Fig. 31. S. plicata. Dents tunicales de la région postérieure du siphon buccal.

Fig. 32. S. plicata. Dents tunicales de la région antérieure du siphon buccal.

Fig. 33. S. plicata. Individu dépouillé de sa tunique, à derme fendu longitu-

dinalement et étalé, et à branchie enlevée en grande partie. (Même prépara-

tion que pour la figure 11.) — Sbu, siphon buccal; Dpc, diaphragma péri-

coronal ; Gp, gouttière péricoronale ; D, derme ; Sel, orifice interne du

siphon cloacal; Vd, vésicules du derme; Os, groupes sexuels, formés d'un

ovaire cylindrique et de petits mamelons testiculaires; Br, portions de bran-

chie attenant aux raphés; Rv, raphé ventral; Rd, raphé dorsal; Rp, raphé

postérieur; Pc, péricarde; Boe, orifice œsophagien; Oe, œsophage; E, esto-

mac; In, intestin.

Fig. 34. S. plicata. Individu entier, dépouillé de sa tunique, montrant les

contours du derme et vu par le côté droit. — Sbu, siphon buccal; Sel, siphon

cloacal; Gn, ganglion nerveux.

Fig. 35. S. plicata. Un canal déférent grossi, montrant sa mince paroi et le

pavillon vibralile Pv.

Fig, 36. S. plicata. Un fragment d'ovule parvenu à maturité, montrant, de

haut en bas, les cellules de la coque ou du follicule bien limitées de part et

d'autre par une mince membrane, la couche anhyste homogène, et le vitellus

portant en dehors les éléments granuleux dont on ne distingue que les con-

tours externes.

Fig. 37. S. plicata. Un mamelon lesticulaire Tt, muni de son canal déférent

Cd, et portant à sa base de petites vésicules, dont l'une, Vt, deviendra en

grossissant un mamelon testiculaire, et l'autre, Vr, s'est remplie de cel-

lules granuleuses.

Fig. 38. S. plicata. Coupe transversale de l'intestin. La partie externe de celte

coupe a seule été dessinée. — Eip, épithélium intestinal externe, correspon-

dant à l'épithélium péribranchial; Trc, tubes rénaux coupés transversale-

ment ou obliquement; Te, tissu connectif; L, lacune sanguine, montrant

avec netteté son endothélium En.

ANN. se. NAT., ZOOL-, 1885. XX. 15, — ART. N" 1,
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Fig. 39. S. canopoides. Plan schématique des organes, correspondant à l'en-

semble de la figure 33, avec mêmes lettres explicatives.

Fig. 4-0. S. canopoides. Individu entier, dépouillé de sa tunique et vu par sa

face gauche ; on aperçoit, par transparence, un groupe sexuel comme une

tache blanche allongée. — Sbu, siphon buccal ; Sel, siphon cloacal.

Fig. il. S. canopoides. Un groupe sexuel grossi. — Ov, ovaire cylindrique

muni de son oviducle Ovdj Tt, mamelons testiculaires mêlés aux vésicules

du derme Vd, et s'en distinguant par leur couleur blanchâtre; In, intestin

A, anus.

Fig. 42. S. canopoides. Organe vibratile et régions voisines. — Ova, organe

vibratile; Dpc, diaphragme péricoronal ; Gp, gouttière péricoronale; Rd, ra-

phé dorsal ; Br, branchie ; Mbr, plis méridiens branchiaux.

Fig. 43. S. canopoides. Orifice œsophagien et régions voisines. Mêmes lettres

que pour la figure 42. — Boe, orifice œsophagien; Aoe, aire œsophngienne;

Bp, raphé postérieur; Ru, raphé ventral.

Tlanche VI.

Cynthia papillosa.

Fig. 44. Œuf entier, pourvu de sa coque (follicule). 80/1.

Fig. 45. Portion d'œuf grossie, afin de montrer la disposition de la coque et de

la couche anhyste sous-jacente. 350/1.

Fig. 46. Individu entier, dépouillé de sa tunique, avec derme fendu longitudi-

nalement et étalé, branchie enlevée, comme dans les figures 11 et 33. Gran-

deur naturelle. Mêmes lettres que dans les figures 11 et 33. — F, foie ou

annexe glandulaire de l'estomac; Os, organes sexuels; Cos, conduits vecteurs

des organes sexuels; Ll, ligaments symétriques insérés d'une part sur la

branchie, sous le raphé dorsal, et de l'autre sur le derme.

Fig. 47. Spermatozoïdes. 520/1.

Fig. 48. Orifice œsophagien et régions voisines. — Boe, orifice œsophagien;

Aoe, aire œsophagienne; Rd, raphé dorsal, constitué par de fines languettes

supportées par un mince bourrelet; Rp, raphé postérieur, limité par deux
lèvres en forme de lames minces et élevées; Rv, raphé ventral; Crv, cul-

de-sac postérieur du raphé ventral, vu en partie par transparence; Brm, plis

méridiens de la branchie; Bra, aires planes de la branchie. 5/1.

Fig. 49. Organe vibratile et régions voisines. — Ova, organe vibratile;

Gp, gouttière péricoronale; Gd, gouttière dorsale; Rd, raphé dorsal;

Ne, nerfs antérieurs, vus par transparence à travers le derme D; Rt, repli

tunical interne, plissé ; Dpc, diaphragme péricoronal muni de ses tentacules

ramifiés; Brin, Bra, comme pour la figure 48. 5/1.

Fig. 50. Organe vibratile anormal, formé par un bouquet de petits lobes.

Mêmes lettres que pour la figure 49. 4/1.
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Fig. 51. Deux lobes de l'organe vibratile anormal (fîg. 50), montrant par trans-

parence leur canal interne. 30/1»

Fig. 52. Extrémité antérieure de l'une des branches d'un organe sexuel. —
Os, masse des diverticules sexuels; Ovd, oviducte; Cd, canal déférent, se

continuant sur la ligne médiane de l'organe sexuel, en se ramifiant en petits

canalicules secondaires Csd. ij\

.

Fig. 53. Coupe transversale de la tunique. — Ti, région profonde ; Te, ré-

gion externe ; C, petites calottes denticulées qui recouvrent la surface de la

tunique. 80/1.

Fig. 54. Vésicules du derme Vd, grossies, montrant leur forme et leur inser-

tion sur le derme D. — Vdt, une vésicule coupée transversalement et mon-

trant sa section, qui ne présente aucune cavité centrale. 3/1.

Planche VII.

Cynthia papillosa (suite).

Fig. 55. Portion de branchie, vue par sa paroi externe, limitant la cavité péri-

branchiale. — Bi^ni, plisméridiens (deux plis sont représentés) vus en relief

à la partie inférieure de la figure, et par transparence comme des bandes

sombres dans le reste du dessin; Bra, aires planes de la branchie; Brl, côtes

longitudinales; Brt^, côtes transversales de premier ordre; Brl^, côtes

transversales de deuxième ordre; Bi^m, côtes transversales de troisième

ordre, souvent interrompues. 8/1.

La figure 55' est un plan schématique représentant une coupe transversale de

la paroi branchiale passant par une côte transversale de premier ordre, et

indiquant la manière dont ces côtes, uniques et continues dans les aires

planes, se divisent à la base des plis méridiens pour fournir une branche

aux taces, et un ligament qui traverse la cavité du pli.

Fig. 56. Coupe transversale et un peu oblique de l'estomac, pratiquée dans la

région postérieure de cet organe , et passant par le foie ou annexe glan-

dulaire de l'estomac. — El, lames de l'estomac s'étendant, vers la partie

inférieure du dessin, jusqu'à la paroi externe portant les diverticules

aveugles Dg, Dgt, qui constituent l'annexe glandulaire, et, vers la partie

supérieure. Jusqu'au point de réunion de l'estomac et de l'intestin. Cette

coupe traverse ainsi le cul-de-sac formé par la région postérieure de l'esto-

mac, et son trajet est indiqué en M sur la figure 57 ; Dg, diverticules aveugles

entiers ; Dgt, les mêmes, coupés ; Ein, épithélium stomacal ; Te, axe con-

jonctif des lames stomacales; Tcp, tissu connectif placé au point de soudure

de l'estomac et de l'intestin. 30/1.

Fig. 57. Estomac fendu longitudinalement sur sa face supérieure, avec une

partie de l'œsophage et de l'intestin; les deux moitiés sont étalées, et, de

plus, la moitié gauche a été coupée transversalement dans la région du foie.

Cette figure est destinée à montrer la disposition des lames ou feuillets de

l'estomac, qui se prolongent jusque dans la région hépatique sans y augmen-



ter en nombre ni en complexité. — Oe, œsophage; El, Elh, lames stoma-

cales; F, foie ou annexe glandulaire de l'estomac; M, trajet de la coupe

représentée par la figure 56. 3/i.

Fig. 58. Détails, à un plus fort grossissement, des diverlicules aveugles, dont

l'ensemble constitue l'annexe glandulaire, représentés dans la figure 56.

— Dgt, cavilé des diverlicules; D^i', cavité d'un diverticule bifide; Eis,

Eish, épithélium stomacal interne, se prolongeant, sans changer de carac-

tères, jusque dans les diverlicules; Eip, épithélium stomacal externe, corres-

pondant à l'épithélium péribranchial; L, lacunes sanguines; Gs, globules

sanguins. 350/1,

Fig. 59. Coupe transversale de la région antérieure de l'estomac, passant par

la paroi stomacale et la base adhérente des lames. Mêmes lettres expli-

catives que dans la figure 58; ces deux figures, du reste, comparées l'une à

l'autre, indiquent la structure générale de l'estomac et de ses dépendances.

— Te, charpente conjonctive ; Trc, tubes rénaux coupés transversalement;

dans la portion gauche de la figure, la coupe, un peu plus épaisse, montre

un tube rénal entier. 350/1.

Fig. 60. Ganglion nerveux et cordon nerveux dorsal. — La branchie, avec ses

plis méridiens Bnn, est enlevée en |>arlie sur la ligne médiane dorsale pour

laisser voir le ganglion Gn, le cordon dorsal Ned, et les deux nerfs collaté-

raux postérieurs Nec; Gn', partie antérieure du ganglion, vue par transpa-

rence; Ova, organe vibratile; Gp, gouttière péricoronale ; Rrf, raphé dorsal;

Sel, orifice interne du siphon cloacal. 2/1.

Planche VllI.

Cynthia dura, G. corallina.

Fig. 61. C. dura. Individu entier. Grandeur naturelle.

Fig. 62. C. dura. Individu dépouillé de sa tunique, vu par son côté gauche

— Sbu, siphon buccal; Sel, siphon cloacal. 1/1.

Fig. 63. C. dura. Individu dépouillé de sa tunique, vu par sa face ventrale.

— D, derme; In, tube intestinal, vu par transparence; Pc, péricarde, lais-

sant voir le cœur par transparence. 1/1.

Fig. 64. G. dura. Organe vibratile et régions voisines. — Oca, organe vibra-

tile; D, derme ; Gp, gouttière péricoronale ; Gd, gouttière dorsale; Rd, raphé

dorsal; Brm, plis méridiens branchiaux; Bra, aires planes branchiales. 10/1.

Fig. 65. C. dura. Tentacule de la couronne. — Pc, diaphragme péricoronal.

50/1.

Fig. 66. C. dura. Tube digestif et organes sexuels. — Boc, orifice œso-

phagien; Oe, œsophage; E, estomac; F, foie; /w, intestin; A, partie du

rectum voisine de l'anus; Os, organes sexuels munis de leurs orifices excré-

teurs; D, derme; Sel, orifice interne du siphon cloacal; Gp, gouttière péri-
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coronale; JSr, branchie coupée le long de la gouttière Gp ; Rv, raphé ven-
tral. 3/2.

Fig. 67. C. corallina. Individu entier; grandeur naturelle. Mêmes lettres que
dans la figure 61.

Fig. 68. C. corallina. Tentacule de la couronne. 40/1.

Fig. 69. C. corallina. Deux mamelons sexuels. — D, derme; Ovd, oviducte;

Cd, canaux déférents. 4/1.

Fig. 70. C. corallina. Organe vibratile et régions voisines. Mêmes lettres

que pour la figure 64. — Dpc, diaphragme péricoronal. 6/1.

Fig. 71. C. corallina. Dents du siphon buccal. — D, derme. 350/1.

Planche IX.

Cynthia pantex, Microcosmus mdgaris.

Fig. 72. C. pantex. Individu contracté. Grandeur naturelle. — Sbu, siphon

buccal; Sel, siphon cloacal.

Fig. 73. C. pantex. Jeune individu étalé; grandeur naturelle. Mêmes lettres

que pour la figure 72.

Fig. 74. C. pantex. Individu contracté, dépouillé de sa tunique. Mêmes lettres

que pour la figure 72. 1/1.

Fig. 75. C. pantex. Plan schématique d'un individu ouvert, étalé et dépouillé

de sa branchie, comme pour la figure 46. Comparez aux figures 11 et 33.

Mêmes lettres que pour la figure 46. 3/1

.

Fig. 76. C. pantex. Extrémité libre d'un canal sexuel. — Ovd, oviducte;

Cd, canal déférent. 10/1.

Fig. 77. C. pantex. Organe vibratile et régions voisines. Mêmes lettres que

pour les figures 64 et 70. 10/1.

Fig. 78. C. pantex. Dents du siphon buccal. 350/1.

Fig. 79. Microcosmus vulgaris. Individu entier; grandeur naturelle. Mêmes
lettres que pour la figure 72.

Fig. 80. M. vulgaris. Individu dépouillé de sa tunique, à derme fendu longitu-

dinalement sur son côté droit, jusque vers l'ouverture du siphon buccal, et

étalé, grâce à quelques incisions transversales, pour montrer la branchie

entière. — Sbu, siphon buccal en partie ouvert; Sbr, collerette formée

par le repli tunical interne; Dpc, diaphragme péricoronal; D, derme, por-

tant en certaines régions les glandes sexuelles; Ova, organe vibratile;

Rv, raphé ventral; Rd, raphé dorsal; Brm, plis méridiens branchiaux;

Bra, aires planes branchiales; Boe, orifice œsophagien, en grande partie

caché parles extrémités postérieures des plis méridiens. 1/1.

Fig. 81 . M. vulgaris. Coupe transversale de la paroi rectale. — Ein, intes-

tin rectal ; Trc, tubes rénaux coupés transversalement ; L, lacunes san-

guines; Te, trame conjonctive. 320/1.
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Fig. 82. M. vulgaris. Organe vibratile et régions voisines. Mêmes lettres que

pour les figures 64 et 70. Comparer aux figures 87 et 88. 6/1.

Fig. 83. M. vulgaris. Dents du siphon buccal. — B, base adhérente des

petites dents. 350/1.

Planche X.

Microcosmus vulgaris (suite).

Fig. 84. Individu entier, dépouillé de sa tunique. — SMi, siphon buccal;

Sel, siphon cloacal; Da, Da', faisceaux musculaires annulaires placés autour

de la base des siphons; Dl, faisceaux musculaires longitudinaux. 1/1.

Fig. 85. Individu préparé comme dans la figure 80, mais ayant en plus sabran-

chie enlevée, sauf dans le voisinage des raphés, et le repli tunical interne

des siphons également enlevé. Ce dessin correspond aux figures 11, 33, 46,

et aux plans schématiques des figures 28, 39, 75. Mêmes lettres que dans

les figures ci-dessus indiquées. Ce dessin montre nettement le derme D,

avec "ses faisceaux musculaires traiisverses et longitudinaux, supportant les

volumineuses' glandes sexuelles Os, dont on voit les coupes sur les bords

droit et gauche de la figure, munies de leurs pores excréteurs Osp, et enve-

loppant entièrement, sur le côté gauche du corps, le tube digestif, sauf le

rectum Inr et le foie F. Ce dessin montre également le repli Sbr, qui soutient,

à la base du siphon buccal, la collerette tunicale Sbr représentée dans la

figure 8Q. 1/1.

Fig. 86. Portion de la paroi branchiale fortement grossie. — Brt^ , côtes

transversales de premier ordre; Bit', côtes transversales de deuxième

ordre; Brm, côtes transversales de troisième ordre; Brl, côtes longitudi-

nales; Tr, trémas branchiaux. 60/1.

Fig. 87 et 88. Organes vibraliles de formes diverses. Mêmes lettres que pour

la figure 82. 6/1

.

Fig. 89. Orifice œsophagien et régions voisines. — Boe, orifice œsophagien;

Aoe, aire œsophagienne; Rp , raphé postérieur; Rv , raphé ventral;

Brm, plis méridiens branchiaux; Bra, aires branchiales. 5/1.

Fig. 90. Partie droite (gauche dans la nature) de la figure 85, avec glandes

sexuelles coupées et enlevées sur tout le trajet du tube digestif, et rectum

ouvert en partie. Mêmes lettres que dans la figure 85. — Oe, œsophage

muni de gouttières longitudinales; Oep, paroi œsophagienne; E, estomac;

El, lames stomacales; £p, paroi stomacale épaissie; In, cavité de l'intestin.

On remarquera sur cette figure que, chez les Microcosmes, les lames sto-

macales n'existent guère que sur la face supérieure de l'estomac, dans la

région qui correspond au foie ou annexe glandulaire. 1/1.

Fig. 91. Tentacule de la couronne. — T', ramifications. 25/1.
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Planche XI.

Microcosmus vulgaru (suite), M. polymorphus, M. Sabatieri.

Fig. 92. M. vulgaris. Portion de branchie représentée à un faible grossisse-

ment, pour montrer la structure des plis méridiens. — Brl, côtes lon-

gitudinales; £rf^, côtes transversales de premier ordre; Brt^ a, côte trans-

versale de premier ordre fendue dans une partie de sa longueur pour

montrer sa disposition vers la base des plis ; Brt-, côtes transversales de

deuxième ordre; Brm, côtes transversales de troisième ordre. A cause de

la perspective, les côtes longitudinales sont représentées plus proches les

unes des autres vers la base des plis méridiens que vers leur sommet libre
;

c'est le contraire qui est la réalité. 12/1.

Fig. 93. M. polymorphus. Individu adulte; grandeur naturelle. — Sbu, siphon

buccal ; Sel, siphon cloacal.

Fig. 94. M. polymorphus. Individu jeune
;
grandeur naturelle. Ce dessin est

destiné à indiquer que les siphons sont relativement plus longs chez les jeunes

que chez les adultes. Mêmes lettres que pour la figure 93.

Fig. 95. M. polymorphus. Individu jeune, dépouillé de sa lunique. — Sbu,

siphon buccal ; Sel, siphon cloacal ; Gw, ganglion nerveux. 1/1.

Fig. 96. M. polymorphus. Individu adulte, dépouillé de sa tunique. Mêmes

lettres que pour la figure 95. 1/1.

Fig. 97. M. polymorphus. Tentacule de la couronne. Dpc, diaphragme périco-

ronal; T, tentacule; T', ramifications primaires. 20/1.

Fig. 9S. M. polymorphus. Sommet libre d'un tentacule de la couronne; ramifi-

cation primaire grossie. — TS ramification primaire; T'^, ramifications secon-

daires. 40/1.

Fig. 99. M. polymorphus. Base adhérente d'un tentacule de la couronne; rami-

fication primaire grossie. — 2'', ramification primaire; T^, ramifications

secondaires; T^, ramifications tertiaires. 40/1.

Fig. 100. M. Saôafî'er/. Individu entier; demi-grandeur naturelle. Mêmes lettres

que pour la figure 93.

Fig. 101. M. Sabatieri. Tentacule de la couronne. Mêmes lettres que pour

la figure 97. 20/1.

Planche XII.

Eugyriopsis Lacazei.

Fig. 102. Individu entier, de grandeur naturelle. — Sbu, siphon buccal;

Sel, siphon cloacal; C, coquille de Modiole enfoncée dans la tunique.

Fig. 103. Tube digestif et glandes sexuelles. — D, derme; Sel, orifice interne

du siphon cloacal; Rd, raphé dorsal; Boe, orifice œsophagien; E, estomac;
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In, intestin; Inr, rectum; A, anus; Os, glandes sexuelles; Or, oviducte;

Cd, canaux déférents. 2/1.

Fig. 104. Portion de la brancliie, vue par sa face externe, limitant la cavit

péribranchiale. Comparer cette figure à la figure 55, qui représente une

branchie de Cynthie vue de la même manière. — Brm, plis méridiens,

formant dans la figure, deux bandes de couleur foncée; Ind, ouvertures des

infundibuluras, limitées par les sinus transverses de premier ordre Brt^ et

la trame fondamentale Tri, qui accompagne ces sinus; Brt-, sinus trans-

verses de deuxième ordre ; Tr, trémas branchiaux. Au bas du dessin es

"/représentée une coupe transversale schématique de la paroi branchiale,

destinée à rendre le dessin plus intelligible. 15/1.

Fig. 105. Orifice œsophagien, organe vibratile et régions voisines. —
Ova, organe vibratile; Gj), gouttière péricoronale; Rd, raphé dorsal;

Brm, plis méridiens branchiaux ; Bra, aires planes longitudinales ; Boe, ori-

fice œsophagien; Aoe, aire œsophagienne recouvrant Testomac ; Rp, raphé

postérieur; Rv, raphé ventral. 2/1.

Fig. 106. Péricarde et vésicule rénale. — Vr, vésicule rénale ; Pc, péricarde

D, derme. 2/1.

Fig. 107. Coupe transversale schématique du cœur et de la vésicule rénale

— D, derme ; Vr, vésicule rénale ; Cr, concrétion renfermée dans la vési-

cule; Pc, péricarde; C, cœur. 3/1.

ig. 108. Profil d'un canal déférent. — Os, paroi de l'organe sexuel; Csd, cana-

licules spermaliques; Cd, canal déférent. 40/1.

Fig. 109. Individu entier dépouillé de sa tunique. — Sbu , siphon buccal;

Sel, siphon cloacal; Os, In, glande sexuelle, intestin, vus par transparence à

travers le derme. 1/1.

Planche XIll.

Appareil circulatoire des Cynthiadées.

Pc, péricarde; C, cœur; Les, aorte cardio-stomacale; Lv, sinus médian ven-

tral; Ld, sinus médian dorsal; Lit, sinus intestino-tunical ou réseau lacu-

naire suivi par le sang pour aller de la région pylorique dans les prolonge-

ments dermaux; Lie, sinus tunico-cardiaque, ou réseau lacunaire suivi par

le sang pour revenir des prolongement dermaux dans le sinus médian ventral
;

Lin, principaux sinus du réseau lacunaire de la première partie de l'intestin,

communiquant avec les premières ramifications de l'aorte cardio-stomacale;

Lin', principaux sinus du réseau lacunaire du rectum, communiquant surtout

avec le sinus médian dorsal; Los, principaux sinus du réseau lacunaire des

glandes sexuelles; Loe, principaux sinus du réseau lacunaire œsophagien,

correspondant aux branches terminales postérieures du sinus médian dorsal;

Lgp, sinus circulaire placé à la base du siphon buccal; Lcl, sinus circulaire

placé à la base du siphon cloacal; D, derme, avec un réseau lacunaire com-

plexe modelé sur le réseau des faisceaux musculaires.
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Sbu, siphon buccal; Sel, siphon cloacal; Dpc, diaphragme péricoronal;

Ova, organe vibratile; D, derme; Rv, raphé ventral; Rd, raphé dorsal;

Rr, branchie; Roe, orifice œsophagien; Oe, œsophage; F, foie; 7w, intestin

Os, glandes sexuelles ; Ldp, tronc d'origine des prolongements dermaux.

Dans toutes les figures, étantsupposé un courant sanguin branchio-viscéral, les

sinus colorés en rouge renferment du sang artériel, ou du sang parmi lequel

le sang artériel venu de la branchie prédomine, et les sinus colorés en

bleu contiennent du sang veineux ou du sang parmi lequel le sang veineux

domine surtout.

Fig. 110. Cynthia papillosa. Individu entier, dépouillé de sa tunique, vu

par la face ventrale, pour montrer le cœur, le sinus ventral et la vasculari-

sation principale de la glande sexuelle droite. 1/1.

Fig. 111. G. papillosa. Individu entier, dépouillé de sa tunique, vu par la

face dorsale, pour montrer le sinus dorsal, l'aorte cardio-stomacale et les

principaux sinus communs au tube digestif et au derme. Comme dans la

figure 110, les organes sont vus par transparence à travers le derme. Le

sinus circulaire Lcl, placé à la base du siphon cloacal, ne communique pas

avec le sinus dorsal Ld, comme l'aspect de la figure tendrait à le faire

croire 1/1.

Fig. 112,113. C. papillosa. Deux vésicules du derme injectées. 10/1.

Fig. 114. C. papillosa. Individu étalé pour montrer les principaux sinus

transverses de la branchie injectés et leurs rapports avec le sinus dorsal et

le sinus ventral; quelques parties des plis méridiens sont seules représentées

à l'état d'injection complète. 1/1.

Fig. 115. C. papillosa. Tube digestif et régions voisines, pour montrer le

cœur, les principaux sinus du tube digestif et de la glande sexuelle gauche,

et leurs rapports avec le sinus dorsal Ld, le sinus ventral Lv, en partie caché

par le raphé ventral Rv sous lequel il est placé, et le réseau lacunaire du

derme. 2/1.

Fig. 116. Polycarpa varians. Individu entier, dépouillé de sa tunique, vu

par le côté droit et montrant le cœur et le sinus ventral. 1/1.

Fig. 117. Microcosnius vulgaris. Individu entier, dépouillé de sa tunique,

vu par la face ventrale, montrant le cœur, le sinus ventral et les sinus qui

vont aux prolongements dermaux. 1/t.

Septembre 1885.



DESCRIPTION

D'UNE

NOUVELLE ESPÈCE DE RONGEUR
PROVENANT DE MADAGASCAR

Par M. A. MIE,ME EDVFARUS

M. A. Grandidier vient d'offrir au Muséum un petit rongeur prove-

nant de la côte ouest de Madagascar appartenant à un genre nouveau

et que j'ai désigné sous le nom d'Eliurus myoxinus. Cette espèce est

de la taille d'un gros Lérot de France et elle présente avec ce Loir

une grande ressemblance. Le corps est gros et couvert en dessus de

poils gris à leur base, fauves à leur pointe; aussi la couleur dominante

est-elle le gris jaunâtre. Les parties inférieures, la face interne des

pattes et leur extrémité sont d'un blanc légèrement grisâtre. Les oreilles

presque nues sont comparativement un peu plus petites que celles des

Lérols. L'œil est grand, les moustaches sont noires. La queue est écail-

leuse et presque nue dans son tiers basilaire ; elle est couverte, dans le

reste de son étendue, de longs poils distiques et brun foncé comme
chez les Platacanthomys. Le pouce des pattes antérieures est rudi-

mentaire, celui des pattes postérieures est court mais normal.

Les molaires sont au nombre de 3 à chaque mâchoire; les rubans

d'émail qui garnissent leur surface triturante entourent comme d'un

rebord l'îlot d'ivoire qui occupe le centre de chacun des lobes de la

dent. Cette dentition montre que, malgré la similitude des formes,

VEliurus ne doit pas prendre place dans la famille des Myoxides,

qu'il appartient à celle des Murides et que c'est à côté des Hypogoemys,

des JSesomys et des Brachytarsomys de Madagascar qu'il doit se ranger.

Longueur de la tête et du corps 0'",155

Longueur de la queue 0'",125

ARTICLE N° 1 bis.



SUR LA STRUCTURE

DU

SQUELETTE BRANCHIAL DE LA SABBLLE

Par M. H. VIALI.AIVES

Le tissu cartilagineux, qui tient une place si importante

dans l'organisme de tous les Vertébrés, se montre assez fré-

quemment chez quelques Mollusques. Mais en dehors de

ces deux classes d'animaux, le tissu cartilagineux n'apparaît

qu'à titre d'exception, puisque sa présence n'a été jusqu'à

présent constatée que dans deux cas, chez un seul Arthro-

pode (la Limule) et chez les représentants d'un petit groupe (i)

d'Annélides sédentaires, comprenant comme types princi-

paux les genres Spirographis, Sabeila et Amphicora.

Le tissu cartilagineux de la Limule a été découvert et

étudié en 1858 par M. Gegenbaur (2). Le tissu cai'tilagineux

forme, chez les Annélides que je viens de citer, un squelette

destiné à soutenir les branchies; il est connu depuis très long-

temps et a été étudié par des observateurs éminents, deQuatre-

fages, Leydig, Kœlliker, Glaparède. Pourtant il m'a semblé

que la question n'était pas encore épuisée, et j'ai pu pendant

l'été dernier observer un certain nombre de faits qui avaient

échappé à mes prédécesseurs et dont quelques-uns présen-

tent, je crois, un certain intérêt.

Je n'ai pas fait porter mes observations sur un grand nom-

(i) Sous-famille des Sabellinœ. Voy. Claus, Traité de Zoologie, trad. franc.,

1884, p. 600.

(2) Gegenbaur, Anat. Untersuchung. eines Limulus (Abhandlungen d.

naturf. Gesselsch. in Halle, 1858, p. 11).

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 15*. — ART. N" 2.
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bre de types, je me suis surtout adressé à une seule espèce

(Sahella flabellata Sav.) qui, à cause de sa grande taille,

m'offrait toute facilité pour l'étude. De plus, cette espèce

étant extrêmement commune sur le point des côtes de Bre-

tagne où je m'étais établi (1), j'avais toujours sous la main

des matériaux en abondance.

Avant de parler de mes propres observations ou même de

m'occuper de l'historique du sujet, il est nécessaire, je crois,

de rappeler rapidement au lecteur quelle est la disposition de

l'appareil branchial de la Sabelle, dont le squelette est con-

stitué par le tissu cartilagineux que nous nous proposons

d'étudier aujourd'hui.

L'extrémité céphalique de la Sabelle est pourvue de nom-

breux tentacules branchiaux et d'une paire d'antennes. Les

tentacules branchiaux constituent deux groupes, placés l'un

à droite, l'autre à gauche. Les tentacules branchiaux de

chaque groupe naissent côte à côte de l'extrémité libre, d'une

saillie lamelleuse, qu'on désigne sous le nom de lobe bran-

chial. En aiTière, les deux lobes branchiaux sont réun,is l'un

à l'autre par un pont étroit; en avant, ils sont séparés, et

entre eux se trouve l'orifice buccal. L'extrémité antérieure de

chaque lobe branchial s'enroule en dedans sur elle-même, de

manière à former presque un tour de spire. C'est comme
un indice de la torsion si considérable qu'offre la branchie

d'un genre voisin de la Sabelle, \e Spirographis.

Les tentacules branchiaux sont très longs, ils atteignaient

communément 5à6 centimètres chez les individus que j'ai eus

entre les mains; leur nombre est assez variable, on en trouve

ordinairement vingt-cinq ou trente paires. De chaque côté, le

tentacule branchial postérieur se distingue de ses congénères

par ses dimensions plus fortes et aussi par sa coloration,

il est brun dans toute son étendue. Les autres tentacules

sont au contraire d'un blanc grisâtre et marqués seulement

(1) Saint-Jacut-la-Mer.
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de quelques taches régulièrement espacées, qui donnent à

l'ensemble de l'appareil un aspect des plus élégants. A leur

base, les tentacules sont réunis les uns aux autres par une

membrane mince, qui n'est que le prolongement du tégument

qui revêt le lobe branchial.

Chaque tentacule se compose d'une tige principale, portant

une double rangée de fdaments plus petits qu'on désigne sous

le nom de pinnules, tandis qu'à la tige principale on réserve

celui de rachis. Les pinnules qui s'insèrent sur cette der-

nière, de manière à alterner régulièrement, atteignent habi-

tuellement un demi-centimètre de longueur. Leurs dimen-

sions diminuent à mesure qu'on s'éloigne de la base du

tentacule, vers l'extrémité de celui-ci elles sont réduites à

l'état de simples tubercules.

Quand la Sabelle est rentrée dans son tube, les tentacules

branchiaux sont accolés les uns aux autres, et les pinnules

sont couchées le long du rachis. Quand l'animal sort la tête

de son tube, les tentacules branchiaux étalent leurs pinnules

et s'écartent les uns des autres comme les lames d'un éven-

tail. L'ensemble des tentacules figure alors exactement un

entonnoir évasé, dont la bouche occuperait le fond.

D'après l'avis de tous les naturalistes qui se sont occupés

du sujet, il paraît certain que l'appareil branchial s'étale ainsi

sous l'influence de la seule élasticité des parties squelettiques

qu'on trouve dans son intérieur, et dont l'étude fait l'objet

principal du travail que je publie aujourd'hui. Mais, avant d'y

arriver, il est encore nécessaire que je rappelle quelques dé-

tails touchant la forme et la position des antennes; car ces

appendices, aussi bien que les tentacules branchiaux, sont

pourvus d'un squelette intérieur.

Il existe une paire d'antennes, chacun de ces appendices

se présente sous l'aspect d'un stylet très effilé à sa pointe, au

contraire aplati en lame vers sa base.

Les antennes s'insèrent sur les lobes branchiaux comme les

tentacules, mais elles sont situées bien plus près que ceux-ci

de la ligne médiane. Quand l'appareil branchial est déployé.
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les antennes se montrent comme deux stylets qui s'élèvent

verticalement du fond de l'entonnoir que représente l'ensem-

ble des tentacules branchiaux.

L'appareil branchial est soutenu par un squelette intérieur,

de consistance cartilagineuse, dont la présence est si facile à

constater, qu'il n'est pas étonnant qu'il soit connu depuis

longtemps; en effet, la première description qui en ait été

donnée est due à Viviani.

Plus tard, ce squelette cartilagineux fut étudié successive-

ment par Grube, Leydig (1), de Quatrefages (2), Kœlliker (3).

Claparède, sur la fm de sa vie, reprit cette même étude et

décrivit avec le plus grand soin la branchie et le squelette

branchial du Spirograpïiis ; ces recherches furent publiées

seulement après la mort de leur auteur (4). Le travail de

Claparède est certainement le plus complet qui ait paru sur le

sujet qui nous occupe. Le savant Genevois discute avec soin

les opinions de ses prédécesseurs et relève les erreurs qu'ils

ont pu commettre
;
je n'ai pas cru nécessaire de le faire après

lui. Claparède, au point de vue de la grosse histologie a à peu

près épuisé le sujet; mais il laisse de côté un grand nombre de

détails qui offrent un réel intérêt et que je ferai connaître

plus loin. On conçoit aisément que beaucoup de faits aient

échappé à Claparède, si l'on sait dans quelles conditions

il a fait ses recherchers sur la branchie du Spirographis. Il

n'avait à sa disposition que des animaux conservés dans

l'alcool absolu et il les étudiait exclusivement sur des

coupes.

(1) Leydig, Anatomische Bemerkungen ilber Carinaria, Firola und Am-
phicora {Zeils. (. iviss. ZooL, 1851, p. 328), et Traité d'histologie, trad.

franc., p. 183, fig. 89.

(2) De Quatrefages, Hist. nat. des Annelés marins et d'eau douce. Paris,

1865 (t. I, p. 68; pi. II, fig. 4, et pi. XVI, fig. 1-5).

(3) Kœlliker, Untersuchungen zur vergleichenden Gewebelehre {Ausgestellt

in Nizza im Herbst, 1856, p. 113, pi. III, fig. 35).

(-4) Claparède, Recherches sur la structure des Annélides sédentaires (Mém.
de la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève, t. XXII, 1873,

p. 108 et suivantes).
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SQUELETTE BRANCHIAL DE LA SABELLE. 5

Tout récemment M. Ladislaus Oerley (1) a publié un travail

assez étendu sur la structure des branchies considérées chez

les principaux genres qui composent la famille des Serpulidées.

Cette famille se divise en deux groupes secondaires, les Serpu-

linées et les Sabellinées. M. Ladislaus Oerley nous montre, et

c'est là la partie intéressante de son travail, que le squelette

n'a pas la même constitution histologique dans l'un et l'autre

de ces groupes. Ainsi il est purement formé de tissu conjonctif

dans les Serpulinées, tandis qu'il est à la fois fibreux et carti-

lagineux chez la Sabelle, le Spirographis et les genres voisins.

La première partie du travail de M. Oerley est consacrée à la

description histologique des branchies des Serpules; dans la

seconde, il s'occupe au contraire de la Sabelle. Mais sur ce

point M. Oerley n'ajoute aucun détail nouveau à ceux déjà

donnés par Claparède, et il commet de plus un certain nombre

d'erreurs importantes que je relèverai plus loin.

Pour achever d'énumérer les renseignements bibliographi-

ques que j'ai pu réunir, il me reste encore à citer les recher-

ches physiologiques de M. Krukenberg (2); malheureusement

il m'a été impossible de me procurer le recueil où elles ont été

publiées. D'après la citation qu'en donne M. Ladislaus Oerley,

M. Krukenberg a étudié seulement au point de vue chimique

la constitution du squelette de la Sabelle, et l'a trouvée très

différente de celle du squelette cartilagineux ordinaire des

Vertébrés.

J'arrive maintenant à mes propres observations.

Pour se rendre compte de la forme générale du squelette

branchial de la Sabelle, le mieux est d'isoler celui-ci des parties

molles; on y arrive aisément en laissant macérer la région

antérieure du corps de l'animal pendant deux ou trois jours

dans l'alcool au tiers. Le squelette se détache alors de lui-

(l)I;adislaus Oerley, Die Kiemen des Serpulaceen und ihre morphologische

Bedeutung {Mitth. ans. der Zool. Station zu Ncapel, vol. V, cahier II,

p. 197-228, 12 et 13).

(2) Krukenberg, Vergleichend-physiologische Vortrdge. Heidelberg, 1880,

III Abth., p. 66 (citation d'après M. Ladislaus Oerley).
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même, et on le débarrasse des tissus mous qui peuvent encore

y adhérer, en l'agitant dans l'eau et en le brossant doucement

avec un pinceau.

Le squelette, ainsi préparé, est examiné sous l'eau à la

loupe, on reconnaît alors qu'il est constitué anatomiquement

de la manière suivante : Il se compose d'une paire de lames

basilaires, chacune de celles-ci est renfermée dans le lobe

branchial correspondant et en forme la charpente. Les lames

basilaires sont concaves en dedans, convexes en dehors;

aussi, sur des coupes horizontales, se montrent-elles avec

la forme d'un croissant; en avant, elles sont complète-

ment séparées l'une de l'autre, mais en arrière elles sont

réunies par un isthme étroit de tissu cartilagineux. Du bord

supérieur de la lame basilaire naissent des tiges qui pénètrent

dans les [appendices céphaHques (tentacules branchiaux et

antennes) et s'étendent jusqu'à l'extrémité de ceux-ci.

Dans les antennes, la tige cartilagineuse reste simple,

mais dans les tentacules branchiaux il n'en est plus de

même; au niveau de chaque pinnule, elle émet une tige secon-

daire, qui pénètre dans cet appendice et en forme le squelette

interne.

Ces dispositions ont été bien vues par tous ceux qui se sont

occupés du sujet, et je n'y ajoute rien de nouveau.

P^tudions maintenant la structure microscopique du sque-

lette et ses rapports avec les ))arlies molles, d'abord dans les

lobes branchiaux, ensuite dans l'antenne, puis dans les tenta-

cules branchiaux et dans leurs pinnules.

Les lobes branchiaux, étant très massifs, ne peuvent guère

être étudiés que sur des coupes; c'est dans le cas'particulier

une circonstance tout à fait défavorable, aussi ne nous arrête-

rons-nous pas longtemps à leur description, pour nous con-

sacrer surtout aux parties du squelette qu'on peut examiner

par transparence.

Quand on observe une coupe horizontale passant par le lobe

branchial, on reconnaît immédiatement la portion du sque-

lette désignée sous le nom de lame branchiale, et qui se

ARTICLE N° 2.
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présente, ainsi que nous l'avons dit plus haut, sous forme

d'un croissant concave en dedans.

La lame branchiale est formée de deux tissus bien différents :

une enveloppe conjonctive très épaisse et une masse centrale

de cartilage. Cette dernière est formée exclusivement par de

très grandes cellules à parois épaisses et accolées les unes aux

autres sans qu'on puisse rien trouver qui ressemble à de la

substance fondamentale. Ces cellules présentent chacune un

noyau petit, généralement accolé à la paroi; le protoplasma

est très peu développé et la cavité cellulaire est remplie par un

suc abondant. Mais ce sont là des détails sur lesquels je re-

viendrai plus longuement tout à l'heure. Faut-il conserver le

nom de cartilage au tissu que nous venons d'observer, et qui

surtout, par l'absence de substance fondamentale, diffère si

profondément du tissu cartilagineux des Vertébrés ordinaires?

C'est une question qui mériterait d'être discutée soigneuse-

ment. Pour moi, je conserve le mot de cartilage sans rien

préjuger, tous les anatomistes qui ont étudié le sujet ayant

employé cette dénomination.

L'enveloppe conjonctive de la masse cartilagineuse a été,

par tous mes prédécesseurs, appelée périchondre; je lui con-

serve ce nom. Elle est très épaisse, plus épaisse même que

la masse cartilagineuse. Elle est formée par une substance

fondamentale parfaitement homogène et transparente, au

sein de laquelle sont plongées des cellules conjonctives très

ramifiées et anastomosées les unes avec les autres. Ces élé-

ments sont plus abondants dans la partie du périchondre, qui

revêt la face concave de la lame que dans celle qui revêt la

face convexe.

Extérieurement, le périchondre est en rapport immédiat

avec la partie profonde des cellules de l'hypoderme, qui s'im-

plantent immédiatement sur lui ; en dedans il donne insertion

aux muscles moteurs de l'appareil branchial.

Tous les détails de structure que je viens de faire connaître

ont été bien vus par M. Ladislaus Oerley. Nous allons mainte-

nant passer à l'examen du squelette de l'antenne, qui se prête

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 16. — ART. N« 2.
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beaucoup mieux à l'observation, et dontl'étude avait été laissée

de côté par mes prédécesseurs.

Quand on examine par transparence l'antenne fraîchement

détachée de l'animal, on reconnaît que l'hypoderme qui en

constitue le revêtement extérieur, est formé i^\\ne couche de

cellules cylindriques à cils vibratiles très longs (1). Dans l'in-

térieur de l'antenne on aperçoit aisément la tige cartilagineuse

qui sert de soutien à celle-ci. Cette tige se montre sous la forme

d'une lame allongée et terminée enpointe; par un de ses bords

elle est en contact immédiat avec la face profonde de l'hypo-

derme
;
par son autre bord, elle est en rapport avec un vaisseau

qui parcourt toute la longueur de l'antenne. Ce vaisseau est

plongé dans une vaste lacune lymphatique qui contient, en

outre, des nerfs et des muscles. Je ne veux entrer dans aucun

détail sur la disposition anatomique de ces parties, mais il

était nécessaire d'indiquer les rapports principaux de la tige

cartilagineuse.

Portons maintenant notre attention sur cette dernière, et

pour la mieux observer débarrassons l'antenne de son revête-

ment hypodermique; nous y arriverons aisément en la frot-

tant avec un pinceau un peu rude. La tige cartilagineuse est

constituée par un axe central de cellules cartilagineuses,

enveloppé d'une gaine très épaisse, le périchondre, qui n'est

que la continuation du périchondre de la lame branchiale.

Examiné sur le vivant, ce périchondre paraît absolument

homogène et transparent comme du verre; mais c'est là

seulement une apparence : l'emploi des réactifs colorants

nous apprendra que cette gaine a une structure complexe.

L'axe de la tige est formé par une file de cellules semblables

à celles qui constituent les lames branchiales. Ces éléments,

(i) Les cils, par leurs mouvements, charrient de bas en haut les particules

solides tenues en suspension dans l'eau, elles les éloignent donc de la bouche.

Les cils vibratiles qui garnissent les autres appendices céphaliques ont un effet

différent. Ceux des pinnules conduisent les particules solides vers le rachis. A
leur tour, les cils du rachis déterminent un courant descendant, c'est-à-dire

dirigé vers la bouche.

ARTICLE IS° 2.
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qui, presque partout, sont disposés sur une seule rangée, sont

globuleux et un peu aplatis de haut en bas par pression réci-

proque. Vers la base de l'antenne elles sont très grosses,

mais elles vont toujours en diminuant de volume, et vers l'ex-

trémité de l'organe elles sont très petites. Quand on examine

la tige vers sa partie moyenne ou sa partie basilaire, on

remarque que les angles formés par les grandes cellules,

sont occupés par des cellules cartilagineuses beaucoup plus

petites et disposées en forme de coins (fig. 5). Souvent la fde

de cellules est interrompue en différents points, et l'on voit

alors une ou plusieurs cellules cartilagineuses complètement

indépendantes de leurs congénères et entourées de toutes

parts par le périchondre. Comme celui-ci, étudié sans

réactifs, paraît absolument homogène, on serait tenté à

première vue de le prendre pour de la sublance fondamentale,

ce qui rapprocherait le tissu qui nous occupe du cartilage

ordinaire des Vertébrés.

Pour se rendre un compte exact de la structure du péri-

chondre, le mieux est de procéder de la manière suivante.

Après une macération de vingt-quatre heures dans l'alcool au

tiers, à l'aide du pinceau on débarrasse la tige cartilagineuse

de toutes les parties molles, on la colore en masse au picro-

carminate pour l'observer ensuite dans la glycérine; on recon-

naît alors que le périchondre est formé par des lames enroulées

concentriquement les unes autour des autres. Dans les inters-

tices qu'elles laissent entre elles sont logées de grandes cellules

conjonctives analogues à celles que nous avions vues sur les

coupes de la lame branchiale. Ces lames concentriques sont

d'autant plus nombreuses qu'on est plus près de la base de

l'antenne. La région que j'ai figurée (fig. 5), étant voisine de

l'extrémité, ne montre que deux lames, l'une sous-jacente à

l'épithélium, l'autre en contact avec les cellules cartilagi-

neuses.

Pour se rendre exactement compte de la structure des

lames du périchondre, il faut dilacérer celles-ci. On y arrive

en utilisant des pièces macérées depuis vingt-quatre heures
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dans l'alcool au tiers; à l'aide du pinceau, on dissocie ces

lames sans aucune peine et on en obtient même des lambeaux

étendus. La figure 2 représente un de ces lambeaux colorés

au picrocarminate (1). On voit qu'il est formé par une lame

de substance fondamentale parfaitement homogène, à la sur-

face de laquelle sont appliquées des cellules conjonctives ra-

mifiées. Celles-ci présentent souvent deux ou trois noyaux,

leurs prolongements très ramifiés s'anastomosent souvent

avec les prolongements des cellules voisines. Quoique les

éléments que nous décrivons aient des formes très irrégulières,

on peut pourtant remarquer que dans une même lame elles

sont toutes nettement étirées dans un même sens. Ce sens n'est

point le même pour toutes les lames, on s'en convainc aisé-

ment quand, la dilacération n'ayant pas été poussée trop loin,

plusieurs de ces lames sont restées superposées; car on re-

marque alors que la direction selon laquelle sont étirées les

cellules de la lame supérieure est toujours très oblique par

rapport à la direction selon laquelle ont été étirées celles de

la lame inférieure.

Si nous voulons comparer la structure du périchondre que

nous venons de décrire à celle d'un organe des Vertébrés,

nous constaterons que ce périchondre est histologiquement

comparable à la cornée des Mammifères, puisque cette mem-
brane est formée par des lames superposées de substance fon-

damentale séparées par des lits de cellules conjonctives

ramifiées. Mais ce ne sont point seulement des caractères ana-

tomiques, mais encore des caractères physiques qui confirment

ce rapprochement. Le périchondre est résistant et élastique

comme la cornée, il est comme elle parfaitement transpa-

rent.

Afin de savoir si cette assimilation pouvait être poussée plus

loin, le périchondre a été traité par le chlorure d'or après

avoir été plongé quelques minutes dans le jus de citron, la

(1) J'ai obtenu également de très belles préparations, en colorant par l'héma-

toxyline et l'éosine.

ARTIflE N» 2.
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réduction s'opérant ensuite dans l'eau additionnée d'acide

acétique. La substance fondamentale restait parfaitement

transparente, tandis que les cellules et leurs prolongements

étaient colorés en violet. Cette méthode m'a permis, mieux que

tout autre procédé, de me convaincre que les cellules d'une

lame envoyaient toujours quelques rares prolongements aux

cellules des lames voisines.

J'ai essayé aussi à plusieurs reprises, mais, je dois le dire,

sans succès, d'imprégner le périchondre par le nitrate d'ar-

gent.

Quels sont les rapports précis du périchondre avec l'hypo-

derme? La question est facile à résoudre quand on a soin,

après la macération dans l'alcool au tiers, de ne débarrasser

qu'incomplètement l'antenne de son revêtement hypoder-

mique. On obtient ainsi une préparation telle que celle que j'ai

figurée et qui est empruntée à la région voisine de l'extrémité

de l'antenne. On remarque que les cellules hypodermiques

qui ont la forme de cylindres s'implantent directement sur le

périchondre sans qu'on trouve rien qui ressemble à une mem-
brane basale ; entre les pieds des cellules, on voit des noyaux

allongés dans le sens de la tige ; ceux-ci appartiennent à des

cellules conjonctives qui revêtent la surface extérieure du péri-

chondre. Dans la figure 5, l'un de ces éléments est parfaite-

ment visible et isolé, il envoie un prolongement qui s'enfonce

dans le périchondre et va s'anastomoser avec une des cellules

internes de celui-ci.

Quels sont maintenant les rapports de la substance du péri-

chondre avec les cellules cartilagineuses? Ce sont de simples

rapports de position; si en effet avec des aiguilles à dilacérer

on fend la tige fraîche, la file des cellules cartilagineuses se

sépare du périchondre sans qu'un seul des éléments soit

déchiré. En revanche, les cellules cartilagineuses sont unies

les unes aux autres par un ciment très solide; je n'ai jamais

réussi à les dissocier, même après une action prolongée de

l'alcool au tiers.

Arrivons maintenant à l'étude de la tige cartilagineuse des
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tentacules branchiaux, et pour cela examinons tout d'abord

les rapports généraux des parties qui entrent dans la compo-

sition de ces appendices ; une- coupe transversale nous rensei-

gnera à ce sujet.

Un tentacule branchial examiné sur une coupe montre, en

allant dé dehors en dedans, la tige cartilagineuse, et plus

intérieurement la cavité du tentacule : celle-ci renferme un

gros vaisseau, des muscles et des nerfs; le tout est limité par

l'hypoderme. La tige, ici comme dans l'antenne, est formée

d'uQ axe central et d'un périchondre. L'axe, régulièrement

cylindrique, est formé par quatre files longitudinales de cel-

lules étroitement accolées. Ces éléments se présentent indi-

viduellement avec l'aspect que nous avons décrit pour les

cellules cartilagineuses de l'antenne. Sur les faces lç|térales

et externes de la tige, le périchondre est très épais et immédia-

tement sous-jacent à l'hypoderme. Sur la face interne, avi

contraire, il est en rapport avec les organes intérieurs du ten-

tacule, vaisseaux et muscles.

Examinons le périchondre des faces externe et latérale sur

une coupe, il se présente avec un aspect parfaitement homo-

gène et ne présente dans son intérieur aucun élément cellu-

laire, contrairement à ce que nous observions dans les lames

branchiales et dans l'antenne. Mais ce n'est là qu'une appa-

rence; ici comme ailleurs, le périchondre possède des cellules

propres; seulement elles sont très rares, immédiatement si-

tuées sous l'hypoderme, et ne sont visibles que sur des pièces

pbservées en surface, après qu'on s'est débarrassé de l'épi-

thélium par macération dans l'alcool au tiers. Le périchondre

examiné dans ces conditions offre un aspect différent de celui

de l'antenne; sa surface montre une striation loneitudinale

très nette, qui est comme l'indice d'une structure fibrillaire.

JEn certains points de la surface ces stries s'écartent pour loger

quelques cellules conjonctives qui ne sont pas ramifiées

comme ailleurs, inais allongées et fusiformes.

Par leur pied, les cellules hypodermiques sont en contact

iïïimédiat avec le périchondre, sans que j'aie riep vu qui res-
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semble à upe membrane basale. A propos de l'hypoderme, il

convient de relever quelques erreurs commises par M. Oerley.

Cet observateur décrit et figure (1) l'hypoderme comme for-

mé de cellules cylindriques dépourvues de cils et sécrétant

extérieurement une cuticule chitineuse. Les choses ne se pas-

sent point ainsi; les cellules sont ciliées, et il suffit pour s'en

convaincre, d'examiner un animal vivant; de plus la couche

que M. Oerley décrit et dessine comme une cuticule chitineuse,

est formée par l'ensemble des plateaux des cellules, ainsi

qu'on s'en assure en dilacérant les éléments hypoder-

miques, car on voit alors avec la plus entière certitude que

chacun d'eux est pourvu extérieurement d'un plateau.

Une autre preuve, au moins aussi démonstrative, vient nous

faire rejeter l'interprétation du naturaliste précité; quand on

imprègne par le nitrate d'argent la surface externe du ten-

tacule, on dessine en noir le contour hexagonal de chaque

cellule hypodermique. Pareil fait ne se manifesterait évi-

demment pas si la couche cellulaire était, comme le veut

M. Oerley, revêtue par une cuticule chitineuse cnontiue.

Maintenant que nous avons examiné la constitution des

tentacules branchiaux, examinons la structure des piimules.

Les rapports généraux des organes qui entrent dans la con-

stitution de ces appendices, ont bien été décrits par Glaparède,

mais un certain nombre de faits intéressants avaient échappé

à cet anatomiste. Quand on observe une coupe transversale

d'une pinnule, on voit que celle-ci est limitée extérieurement

par l'hypoderme; dans son intérieur se trouvent une tige car-

tilagineuse et une grande cavité lymphatique. Cette dernière

est située immédiatement en dedans de la tige. Dans la ci vite

lymphatique circule un gros vaisseau; de plus on observe

quelques fibres musculaires extrêmement ténues, appliquées

contre la tige, entre celle-ci et le vaisseau.

La tige cartilagineuse se compose, ici comme dans les tenta-

cules, d'un axe cellulaire central et d'un périchondre. L'axe

(1) Loc. cit., p. m, pi. Xlïi, fig. Ai.
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cellulaire (fig. 1, 5, 9), examiné vers la partie moyenne de la

pinnule, se montre formé par une file unique de cellules car-

tilagineuses semblables, quant à leurs caractères généraux, à

celles qu'on rencontre dans les autres régions du squelette,

mais leur forme est très particulière, elles sont parfaitement

cylindriques, très allongées et soudées bout à bout; elles don-

nent ainsi à la tige cartilagineuse l'aspect d'un filament

d'Algue conjuguée. Si l'on va de l'extrémité vers la base de la

pinnule, on voit les cellules devenir plus grosses, plus courtes,

puis enfin s'aplatir beaucoup (fig. 6), la première de la série

s'accole directement aux cellules de la tige cartilagineuse du

tentacule. Vers l'extrémité de la pinnule les cellules vont au

contraire en diminuant de volume. La tise cartilao:ineuse de la

pinnule est revêtue d'un périchondre très difficile à voir sur le

vivant à cause de sa grande minceur, et aussi parce que son

indice de réfraction est presque le même que celui de la mem-
brane des cellules ; mais nous verrons plus loin qu'à l'aide de

certains réactifs on modifie profondément ces caractères, ce

qui facilite beaucoup l'observation.

L'hypoderme est formé de grosses cellules à plateau, gar-

nies de longs cils vibratiles; leurs contours ne sont point hexa-

gonaux comme dans les tentacules, mais très découpés et

contournés, ainsi que je m'en suis assuré par des impré-

gnations au nitrate d'argent.

Sur le côté externe de la pinnule elles s'insèrent directe-

ment sur le périchondre ; du côté interne au contraire, leur

pied est en contact immédiat avec les parois de la cavité lym-

phatique.

C'est qu'en effet cette dernière, qui mériterait mieux le nom
de vaisseau, possède une vraie paroi assez solide pour qu'on

la mette à nu, quand, après macération de la pinnule dans

l'alcool au tiers, on débarasse cet appendice de son revête-

ment épithélial. C'est ce que montre bien la figure 1. En
colorant une pièce ainsi obtenue, on voit de distance en dis-

tance dans l'épaisseur de la paroi de la cavité lymphatique, des

noyaux allongés et aplatis, qui indiquent probablement que
ARTICLE N» 2.
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cette paroi est formée des cellules endothéliales; mais je ne

suis pas parvenu à mettre en évidence les points de soudure

de celles-ci.

Le vaisseau (fig. 1 et 4) qui, sur les animaux morts, a un

calibre assez réduit, est rempli de sang vert et est complète-

ment entouré par la cavité lymphatique. C'est là un fait phy-

siologique très intéressant, puisqu'il nous prouve que chez la

Sabelle, c'est la lymphe et non le sang qui respire directement.

Pour achever la description de la pinnule, ajoutons que des

fibres musculaires peu nombreuses et très fmes sont appli-

quées au périchondre, du côté des vaisseaux. Les figures 1 et 4

montrent seulement les noyaux de ces éléments, car le corps

même de la fibre ne peut être reconnu que par des méthodes

spéciales, dans la description desquelles il n'y a pas lieu d'en-

trer ici.

M. Ladislaus Oeiiey nous dit que dans la pinnule le péri-

chondre présente une fente, ou pour mieux dire une interrup-

tion, du côté de la cavité de l'appendice
;
je n'ai rien vu qui ait

pu me faire supposer qu'il en soit ainsi. M. Oeiiey n'aurait-il

point pris le vaisseau pour cette prétendue fente? En com-

parant la figure 40 dessinée par ce naturaliste, avec ma
figure 1, je serais assez disposé à croire qu'il en est ainsi.

Avant de quitter l'étude particulière des pinnules, disons

que le périchondre de leur axe cartilagineux, bien que se

continuant sans démarcation avec le périchondre du tentacule,

ne présente ni à sa surface, ni dans son épaisseur, rien qui

rappelle les cellules conjonctives que nous observons dans

les autres régions du squelette.

Maintenant que nous avons décrit dans ses traits généraux

la structure des parties solides de l'appareil branchial, exa-

minons avec détail les propriétés et la constitution des cu-

rieuses cellules qui le composent.

Quand on examine les cellules cartilagineuses sur l'animal

vivant, on reconnaît que celles-ci présentent une membrane

d'enveloppe à double contour. Leur cavité est remplie par un

suc cellulaire très transparent et très abondant, le proto-
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plasma très réduit tapisse la membrane comme une couche

mince; autour du noyau situé généralement tout près de la

paroi, il forme une petite accumulation d'où partent quel-

ques prolongements plus ou moins ramifiés, qui traversent

la cavité de la cellule, pour aller rejoindre la couche proto-

plasmique qui tapisse intérieurement la paroi de la cellule

(fig.6et9). M. Oerley, qui a figuré cette disposition (1), dessine

les filaments proloplasmiques comnie rayonnant autour du

noyau sans atteindre la paroi de la cellule, ce qui n'est point

conforme à ce que j'ai constamment observé,

La disposition que je viens de décrire se voit parfaitement

sur les tissus vivants, niiiis on augmente encore la netteté de

l'image an traitant la pièce par l'eau iodée, car alors le proto-

plasma prend unp teinte jaune clair qui le ren4 bien appa-

rent.

Ainsi, par l'épaisseur de leur paroi, par le peu d'abondance

et par la disposition fie leur protoplasma^ les cellules dont

l'étude nous qccupe, rappellent beaucoup les cellules végé-

tales, mais à d'autres points de vue elles s'en écartent. Ainsi

leur paroi, au lieu d'élre rigide comme dans les cellules qui

constituent les tissus des plantes, est tics extensible et parfai-

tement élastique. L'expérience suivante le montre bien-

On monte dans l'eau distillée un tentacule vivant de Sa-

belle et l'on observe bientôt les phénomènes suivants, qu'on

ait fixé son attention sur le rachisousurlespinnules. Une cel-

lule cartilagineuse se gonfle par endosmose, augmente beau-

coup de volume en comprimant ses voisines et atteint enfin

une forme parfaitement sphérique. A ce moment, une détente

se produit et la cellule revient exactement à sa forme primi-

tive. J'explique cette détente en supposant que, lorsque la

tension est- devenue trop forte à l'intérieur de la cellule, la

membrane s'est rompue; mais 1^ déchirure ainsi produite

doit être bien peu étendue, car je n'ai jamais réussi à la dé-

couvrir. Quand la cellule que nous venons d'observer est re-

(1) Loc. cit., pi. XIII, fig. 39.

ARTICLE N" 2.



SQUELETTE BRANCHIAL DE LA SABELLE. 17

venue sur elle-même, ses voisines se gonflent successivement

pour se dégonfler ensuite.

Il est très intéressant, pendant que ces phénomènes s'ac-

complissent, d'observer le sort des filaments protoplasmiques,

qui, partant du noyau, se portent à la périphérie de la cel-

lule. A mesure que celle-ci augmente de volume, les fila-

ments protoplasmiques s'étirent et le noyau va bientôt occu-

per le centre même de la cellule; il se montre ainsi relié

au:5^ parois par quatre ou cinq filaments. Mais bientôt la

traction qui s'exerce sur ces derniers devient trop forte pour

qu'ils puissent la supporter, ils se rompent les uns après les

autres. Cette rupture s^ produit généralement au milieu du

filament : chacune des moitiés de celui-ci se rétracte alors

comme un pseudopode, l'une vers le noyau, l'autre vers la,

paroi de la cellule. Il arrive enfin un moment où le noyau

n'est plus suspendu que par deux filaments, c'est ce que

représente la figure 7. Si la cellule continue toujours à se

gonfler, l'un des deux filaments se brise encore, l'équilibre

est alors rompu et le noyau revient vers la paroi cellulaire,

attiré qu'il est par la rétraction du filarrierit qui a résisté.

L'observation du phénomène que je viens de décrire nous

montre donc que le protoplasma est une substance visqueuse

analogue comme propriétés au protoplasma qui forme les

pseudopodes des Protozoaires.

J'ai encore observé d'autres faits qui nous éclairent ulilenient

sur les propriétés des tissus que nous venons d'étudier. Quaud

on traite par l'acide acétique cristallisable la tige cartilagi-

neqse de l'antenne, on voit aussitôt le pérjchondre se gonfler

considérablement et perdre de sa réfringence; ceci u'4 rien

d'étpunant, puisque ce périchondre n'est qu'une fprme de

tissu cpnjonctif. La paroi des cellules qu'il enveloppe, sans

perdre autant de sa réfringence, s'épaissit beaucoup; dans les

cellules de petite taille, cet épaississement est même tel que

la membrane finit par envahir presque toute la cavité cellu-

laire, dont le suc se trouve entièrement chassé; rélément se

trouve alors réduit au noyau et à une petite aire de proto-
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plasma, comprimés par la paroi cellulaire énormément

épaissie.

Dans les pinnules, l'acide acétique produit un phénomène

du même ordre, mais dont les circonstances sont curieuses à

observer. Au moment où le réactif arrive en contact avec les

tissus, le périchondre, si difficile à bien voir sur le vivant,

se gonfle beaucoup et devient ainsi très apparent, la paroi

des cellules augmente d'épaisseur et d'étendue, seulement,

comme elle ne peut se développer à cause de la pression

exercée sur elle par ses voisines, elle se plisse transversale-

ment. La cellule offre alors l'aspect que représente la

figure 10 et qui la fait ressemblera une lanterne vénitienne.

L'étude de ces cellules si bizarres qui constituent le sque-

lette delà Sabelle, soulève encore une autrequestion : existe-t-il

entre elles un ciment servant à les unir? J'ai déjà dit plus haut

qu'il m'avait été impossible de les dissocier. Ceci doit nous

porter à admettre l'existence d'un ciment. Mais est-il possible

de démontrer plus directement l'existence de celui-ci? Je

crois y être arrivé non pour toutes les parties du squelette,

mais au moins pour les pinnules. Si, après avoir fixé un de ces

appendices par l'alcool au tiers, nous faisons brusquement

arriver sous la lamelle de la glycérine pure, il a produit dans

les éléments un phénomène d'exosmose qui détermine une

déformation que représente la figure 8. La membrane de la

face plane de chaque cellule se bombe vers l'intérieur, si bien

que chaque élément est séparé de son voisin par un espace

qui a la même forme que celui que limiteraient deux verres

de montre accolés par leurs bords. Cet espace est séparé en

deux par une lame plane, d'une substance homogène que je

suis fort tenté de considérer comme du ciment intercellulaire.

Telles sont les principales observations que j'ai pu faire sur

cet intéressant tissu qui constitue le squelette branchial de

la Sabelle.

Les faits nouveaux que j'ai fait connaître aideront, je l'es-

père, à établir la véritable place que ce tissu doit occuper

dans la nomenclature histologique. C'est pourquoi je n'ose
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entrer dans une discussion aussi délicate. Qu'il me soit seule-

ment permis de dire que le squelette de la Sabelle se rap-

proche beaucoup des caractères du tissu qui forme le sque-

lette primordial des Vertébrés. Au point de vue histologique,

comme au point de vue de la mécanique des mouvements,

l'axe central que forment dans les filaments branchiaux de

la Sabelle les cellules dites cartilagineuses, ne rappelle-t-il

pas la notocorde, tandis que le soi-disant périchondre rappel-

lerait la gaine fibreuse de celle-ci?
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EXPLICATION DE LA PLANCHE

Fig. 1. Portion d'une pinnule branchiale, débarrassée de son épithélium après

macération dans l'alcool au tiers et vue par sa face interne. Coloration au

picrocarininate. — l, l', parois de la cavité lymphatique ; v, vaisseau san-

guin ; n, noyaux des fibres musculaires propres de la pinnule; c, cellules

cartilagineuses. Obj. F. Zeiss. Oc. 1.

Fig. 2. Lame du périchondre de l'antenne, isolée par dilacération après trai-

tement par l'alcool au tiers. Coloration au picrocarininate. OI)j. F. Zeiss.

Oc. 1.

Fig. 3. Tige cartilagineuse d'une pinnule traitée par l'eau distillée. — c, cel-

lule gonflée par le réactif. Obj. F. Zeiss. Oc. 1.

Fig. 4. Pinnule fixée par les vapeurs d'acide osmique et colorée au picrocarmi-

nate. La pièce est vue par sa face latérale. — e, e', épithélium de revête-

ment; c, tige cartilagineuse; v, vaisseau sanguin; /, lacune. Obj. F. Zeiss.

Oc. i.

Fig. 5. Squelette cartilagineux de l'antenne examiné au voisinage de l'extrémité

de cet appendice, après macération dans l'alcool au tiers et coloration au

picrocarminate.— h, hypoderme; p, périchondre ; a, cellules du périchondre;

C, cellules cartilagineuses. Obj. F. Zeiss. Oc. 1.

Fig. 6. Squelette du rachis et de la base d'une pinnule, observé sur l'animaV

vivant. — p, pinnule; r, rachis. Obj. F. Zeiss. Oc. 1.

Fig. 7. Cellule du rachis gonflée par l'eau distillée. Obj. DD. Zeiss. Oc. 1.

Fig. 8. Tige cartilagineuse d'une pinnule traitée par la glycérine pure, après

fixation par l'alcool au tiers. Obj. F. Zeiss. Oc. 1.

Fig. 9. Tige cartilagineuse d'une pinnule, observée sur l'animal vivant. Ob',

F. Zeiss. Oc. 1.

Fig. 10. Tige cartilagineuse d'une pinnule, observée après traitement par l'eau

distillée. Obj. F. Zeiss. Oc, 1.
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SUR L'ENDOTHÉLIUM

DE LA

CAYITÉ GÉNÉRALE DE L'ARÉNICOLE ET DU LOMRRIC

Par M. H. TIALI^/tHEi^

Au point de vue de la constitution de l'appareil circulatoire,

il existe entre les Annélides et les Vertébrés des analogies frap-

pantes. Chez les êtres appartenant à l'un ou à l'autre de ces

groupes zoologiques, deux espèces de fluides nourriciers

bien distincts circulent en même temps dans l'organisme :

c'est le sang et la lymphe. Le sang est toujours coloré, tou-

jours endigué dans un système de vaisseaux clos de toutes

parts; la lymphe, au contraire, est incolore, de plus elle dif-

fère du sang par ce fait qu'au lieu d'être complètement enfermée

dans des vaisseaux, elle n'est jamais, même dans les types les

plus élevés, endiguée que sur une partie de son parcours.

Nous savons, en effet, que même chez les Vertébrés supé-

rieurs, les vaisseaux lymphatiques s'ouvrent, à leur origine,

dans les lacunes interorganiques, comme aussi dans la cavité

viscérale, qu'il faut considérer elle-même comme une vaste

lacune.

Chez les Annélides, dans la plupart des cas, la division du

travail physiologique est poussée moins loin que chez les

Vertébrés; lacanahsation de la lymphe ne se produit sur aucun

point, et la cavité générale représente à elle seule tout le sys-

tème lymphatique des Vertébrés. Pourtant, quelques espèces

d'Annélides présentent, dans la disposition de leur système

lymphatique, un perfectionnement souvent considérable et

qui nous conduit presque sans transition aux dispositions

qu'on observe chez les Vertébrés; ainsi, chez cette Hirudinée,

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 16*. — ART. N« 3.
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appartenant au genre Branchélion, et si bien étudiée par

M. de Quatrefages, le cours de la lymphe est dans certaines

régions du corps complètement endigué par des canaux à

parois propres, tout à fait comparables aux vaisseaux lympha-

tiques des Vertébrés, et débouchant comme ces derniers dans

les lacunes interorganiques.

Ainsi, entre les Annélides et les Vertébrés, on trouve de

frappantes analogies physiologiques. Ces dernières entranient-

elles des analogies histologiques?Trouve-t-on, par exemple, la

cavité générale de l'Annélide tapissée d'un endothélium ana-

logue à celui qui revêt la cavité péritonéaleet les autres cavités

lymphatiques des Vertébrés?

Voilà la question que je me suis posée lorsque j'ai entrepris

les recherches dont je publie aujourd'hui le résultat.

Gomme sujets d'étude, je me suis adressé au Lombric et à

l'Arénicole des pêcheurs, qui, par leur grande taille, se prê-

tent parfaitement à toutes les observations. Je me suis toujours

attaché à faire des imprégnations au nitrate d'argent ; cette

méthode est, en effet, la seule qui permette de déceler avec

certitude et d'étudier l'endothélium qui revêt la cavité géné-

rale ou les autres cavités lymphatiques des Vertébrés.

J'avais, je dois le dire, été précédé dans cette même voie,

par M. d'Arcy Power (1), qui avait, en 1878, publié un travail

très intéressant sur le revêtement endothélial de la cavité

générale du Ver de terre : « Le résultat le plus frappant de

mes observations, nous dit l'auteur anglais, c'est la ressem-

blance très exacte qui s'observe entre l'endothélium tapissant

la cavité du corps du Lombric, et l'endothélium tapissant la

cavité viscérale des Vertébrés; j'ai décelé par l'argent des

cellules de revêtement sur les organes suivants :

1" Muscles de la paroi du corps (cellules à contour allongé

avec ondulations)
;

2'' Ovaires (cellules à contours polygonaux)
;

(1) D'Arcy Power, On the endothélium ofthe body cavity and blood vessels

of the common earthioorm, as demonstred by silver staining [Quarterly-

Journal of microsc. science, 1878, n' LXX, p. 158, 161, 1 planche).
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3" Testicules (larges cellules polygonales)
;

4° Névrilemme externe (cellules polygonales)
;

5° Septa intersegmentaires (cellules à bords ondulés et

enchevêtrés)

.

Parmi tous les organes dont l'énumération précède,

M. d'Arcy Power figure seulement un septum intersegmen-

taire. Cette membrane présente une structure qui rappelle, à

s'y méprendre, l'épiploon fenêtre des Mammifères, comme le

fait d'ailleurs remarquer l'auteur anglais.

Les autres figures qui accompagnent le Mémoire de

M. d'Arcy Power sont exclusivement consacrées à représenter

l'endothélium qui revêt la surface externe des vaisseaux san-

guins. C'est là un côté de la question dont je ne me suis pas

occupé d'une manière assez suivie pour vouloir en parler dans

la note que je publie aujourd'hui. Aussi est-il inutile que

j'entre dans le détail des observations faites à ce sujet par

l'anatomiste anglais.

Quoique ce soit M. d'Arcy Power qui ait vraiment dé-

montré le premier, d'une manière indiscutable, le revête-

ment cellulaire qui recouvre tous les organes qui baignent

dans la cavité générale, et la similitude extrême qui existe

entre leur revêtement et l'endothélium qui tapisse la cavité

générale des Vertébrés, il est pourtant juste de dire que cet

observateur avait été précédé par M. de Quatrefages et par

Claparède.

Ainsi, le premier de ceux-ci, dans son excellent ouvrage sur

les Annélides (1), s'exprime de la sorte : « Dans tous les cas,

l'intérieur de cette cavité (la cavité générale) est tapissée

par une membrane que j'ai décrite d'une manière générale

et qui dans l'Eunice peut s'isoler, mais qui devient plus dif-

ficile à reconnaître dans les petites espèces. Homogène et très

légèrement dobulineuse, cette couche se distingue toujours

d'ailleurs au microscope des tissus sous-jacents. Elle tapisse

(1) De Quatrefages, Histoire naturelle des Annelés marins et d'eau douce

{Annélides et Qéphyriens, t. I, p. 33).
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tout l'intérieur de la cavité, et se réfléchit autour de l'intestin,

des muscles et des cloisons; elle représente par conséquent

un véritable péritoine. y>

Glaparède (i) entre dans des détails plus circonstanciés;

mais n'employant pas la méthode voulue, c'est-à-dire l'im-

prégnation au nitrate d'argent, beaucoup de faits lui échap-

pent. Ainsi il considère à tort le revêtement péritonéal des

muscles comme formé par une substance homogène dans

laquelle sont plongés des noyaux irrégulièrement répartis. Il

ne voit pas, et d'ailleurs ne pouvait voir, par l'emploi des tein-

tures dont il faisait usage, que chacun de ces noyaux appar-

tient à une cellule bien distincte. En revanche, sur d'autres

points du corps, sur les dissépiments, il a su reconnaître net-

tement le caractère cellulaire du revêtement péritonéal. Il

a également pu observer le caractère cellulaire du revêtement

péritonéal de la chaîne ganglionnaire et des nerfs (2), mais

il ne donne de ce revêtement qu'une figure tout à fait sché-

matique (3).

J'arrive maintenant à mes observations personnelles; comme
je l'ai dit plus haut, j'ai étudié concurremment l'Arénicole

des pêcheurs (Arenicola piscatorum) et le Lombric ordinaire

{Lombricus?). Chez l'un comme chez l'autre de ces animaux

j'ai reconnu la présence d'un revêtement endotliélial à la

surface des muscles, des nerfs, de la chaîne ganglionnaire,

des septa interannulaires, des organes segmentaires, des

glandes génitales. A la surface du tube digestif on décèle éga-

lement, à l'aide de l'argent, le dessin d'un revêtement cellu-

laire, mais pour aujourd'hui je laisse sa description de côté,

car il me reste encore sur ce point quelques doutes à lever;

c'est pour un motif analogue que je ne m'arrêterai pas non

plus à l'étude des vaisseaux.

(1) Glaparède, Histologische Untersuchungen ilber Regenwurm {Zeits. f
Wiss. Zool., t. XIX, 1869, p. 562 et suiv.,pl. XLIII-XLVIII).

(2) Glaparède, loc. cit., p. 587.

(3) Glaparède, loc. cit., pi. XLVIII, fig. 5.
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Revêtement endothélial des muscles de l'Arénicole.— Gomme
cela a d'ailleurs lieu chez toutes les Annélides, la musculature

de l'Arénicole est formée de deux couches, une externe dont

toutes les fibres sont transversales, et une interne dont les

fibres sont longitudinales. Quand on ouvre la région moyenne

(branchifère) d'une Arénicole, on est frappé de voir quel haut

degré de perfectionnement atteint la musculature ; les faisceaux

musculaires y sont en effet parfaitement individualisés et sépa-

rés les uns des autres. Chacun d'eux se montre en général

sous l'aspect d'une bandelette d'un blanc nacré. Pour étudier

l'endothélium qui revêt les faisceaux musculaires, le mieu>

est de procéder de la manière suivante. On anesthésie un ani-

mal par un séjour de quelques heures dans de l'eau de mer

additionnée de chloroforme, puis on l'étend sur une plan-

chette de liège en le fixant par deux épingles. Par une fente

longitudinale on ouvre la région moyenne (branchifère) du

corps, on rejette à droite et à gauche les téguments et on les

maintient régulièrement tendus à l'aide d'épingles. On se

débarrasse alors du tube digestif et des extrémités antérieure

et postérieure du corps pour ne conserver qu'un lambeau de

l'enveloppe dermo- musculaire régulièrement fixé sur une

plaquette de liège. Ceci fait, on lave rapidement la pièce à

l'eau distillée, on l'arrose ensuite d'une solution d'azotate d'ar-

gent au centième; puis on la lave de nouveau et on la plonge

dans l'alcool à 36 degrés, jusqu'à ce que la réduction de l'ar-

gent soit effectuée. Cette immersion dans l'alcool est tout à

fait nécessaire, car, si on laissait la réduction s'effectuer dans

l'eau, les muscles, n'étant pas fixés, reviendraient sur eux-

mêmes quand on enlèverait les épingles et toute observation

serait à peu près impossible. Quand on juge qu'une quantité

suffisante d'argent se trouve réduite, on détache le lambeau

d'avec la plaque de liège, on le déshydrate par l'alcool absolu,

pour le monter au baume après éclaircissement par l'essence

de girofle.

Une préparation effectuée dans les conditions que je viens

d'indiquer montre avec une netteté parfaite le contour des
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cellules qui constituent l'endothélium qui revêt les faisceaux

musculaires. Examinons d'abord un des faisceaux, longitu-

dinaux : il est entièrement enveloppé d'un revêtement endo-

thélial ; les cellules qui forment celui-ci sont très étendues et

vraiment extraordinaires parle dessin, extrêmement sinueux,

de leur contour; chacune d'elles a la forme d'une des pièces

de ces jouets connus sous le nom de jeu de patience. D'ail-

leurs la figure 1 servira mieux que toute description à faire

comprendre l'aspect sous lequel se présente un faisceau mus-

culaire longitudinal après une préparation par le nitrate d'ar-

gent. De place en place et sans aucune régularité, on aperçoit

sur la préparation des taches noires assez régulièrement ova-

laires. Elles sont placées sur les lignes de séparation de deux

cellules voisines, ou sur le point de contact de plusieurs de

ces éléments; elles sont nettement circonscrites par une bor-

dure fortement imprégnée par l'argent et qui répond à la

limite des cellules qui les entourent. Des taches tout à fait

analogues se retrouvent dans les endothéliums de la cavité

péritonéale des Mammifères. M. Ranvier, qui en a fait une

étude attentive, pense qu'il faut les attribuer à l'action des

cellules lymphatiques flottant dans la sérosité de la cavité

viscérale : « Elles tendent incessamment à pénétrer et à

s'établir entre les cellules endothéliales; elles y réussissent

parfois; mais le plus souvent, après avoir écarté deux cellules

voisines, elles changent de direction et laissent uneempreinte

qui se trouve remplie par de la sérosité. Si à ce moment-là

une solution d'argent est mise en rapport avec la membrane,
cette empreinte sera consécutivement marquée par une tache

noire (i). d

Cette explication, si elle est bonne pour les Vertébrés,

doit être également bonne quand il s'agit d'Annélides.

Tous les faisceaux musculaires longitudinaux sont revêtus

d'un endothélium constitué comme je viens de l'indiquer et

comme je l'ai dessiné (fig. 1). Mais les faisceaux musculaires

(t) Ranvier, Traité technique, p. 385, fig. 135.
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plats qui, s'insérant au contact de la chaîne nerveuse, se por-

tent immédiatement au dehors et traversent ainsi comme des

brides la cavité générale, sont revêtus d'un endothélium assez

différent. Celui-ci esL formé de cellules tout à fait irrégulières

et anguleuses dont la figure 2 rend bien l'aspect. Vers l'extré-

mité interne du faisceau, ces éléments se régularisent et on les

voit se continuer sans ligne de démarcation avec les cellules

endothéliales qui revêtent la chaîne ganglionnaire.

Chez le Lombric (fig. 5), les faisceaux musculaires sont aussi

enveloppés de toute part par un endothélium; mais ici, les

éléments qui composent cette membrane ne prennent jamais

ces contours tourmentés et bizarres que nous observions chez

l'Arénicole. L'endothélium des muscles du Lombric se montre

formé d'éléments qui rappellent l'aspect de ceux qui consti-

tuent le revêtement endothélial du mésentère d'un Mammi-
fère.

La chaîne ganglionnaire est revêtue par un endothélium

chez le Lombric comme chez l'Arénicole; mais ce revêtement

est-il complet? Je ne puis l'affirmer, j'ai le regret de n'avoir

examiné à ce point de vue que la face supérieure de la chaîne

ganghonnaire. Pourtant il me paraît probable que le revête-

ment endothélial doit être complet chez le Lombric, puisque

la chaîne nerveuse est libre dans la cavité viscérale ; mais il

est en revanche à présumer qu'il n'en est pas ainsi chez

l'Arénicole, où les centres nerveux restent, même chez

l'adulte, étroitement unis à l'hypoderme.

Chez le Lombric, les cellules du revêtement de la chaîne ner-

veuse sont polygonales, à contour presque pas ondulé; leurs

dimensions sont plus grandes sur les parties latérales que sur

la lisne médiane. Le revêtement endothélial de la chaîne se

continue sur les nerfs qui partent de celle-ci. Ainsi chaque

nerf se trouve complètement enveloppé par une gaine de cel-

lules aplaties, dont l'argent décèle les limites. La figure 7

représente un nerf imprégné au nitrate d'argent.

Chez l'Arénicole, les cellules qui revêtent la chaîne nerveuse

sont polygonales et sur la ligne médiane assez régulières;
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mais, sur les parties latérales, elles prennent des aspects plus

anguleux, pour se continuer sans transition avec les cellules

(fig. 2) qui revêlent les brides musculaires dont nous avons

parlé plus haut. La figure 3 fait bien comprendre celte tran-

sition : sa partie droite répond à la partie médiane de la

chaîne; sa partie gauche, au bord de celle-ci.

Les organes segmentaires sont, eux aussi, revêtus par un en-

dothélium; j'ai étudié celui-ci surtout à la surface de la vési-

cule de l'organe segmentaire chez l'Arénicole. Les cellules de

revêtement sont tout à fait petites, beaucoup moins grandes

que celles qui constituent l'endothélium des autres parties de

l'organisme, elles ont des contours très sinueux et très dé-

coupés. En un mot leur forme, ainsi qu'on peut s'en con-

vaincre en examinant la figure 6, rappelle tout à fait celle des

éléments qui, chez les Vertébrés, tapissent la face interne des

capillaires lymphatiques (1).

Pour achever le compte rendu de mes observations, il me
reste encore à parler du revêtement endothélial qui tapisse

les diaphragmes interannulaires. Mais tout d'abord il est né-

cessaire que je décrive rapidement ces organes très faciles à

étudier dans l'Arénicole. Pour les observer, le mieux est de

procéder de la manière suivante. A l'aide d'une seringue à

injections, on gonfle d'alcool au tiers le corps de l'Annélide, et

on plonge celui-ci pendant vingt-quatre heures également

dans l'alcool au tiers. On ouvre alors l'animal, on isole l'un des

diaphragmes (le troisième est le plus étendu et le plus facile à

observer); on étend soigneusement celui-ci sur un porte-objet

et on l'observe après l'avoir coloré soit au picrocarminate, soit

à réosine et à l'hématoxyline. Sous l'influence de l'alcool au

tiers, qui agit comme un dissociateur énergique, les cellules

endothéliales sont tombées, la trame constitutive du dia-

phragme est seule à subsister. Quiconque verrait une pièce

préparée comme je viens de le dire, croirait avoir sous les

yeux l'épiploon fenêtre d'un Mammifère. Les diaphragmes de

(i) Voy. Ranvier, Traité technique d'histologie, p. 656, fig. 219.
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l'Arénicole sont en effet constitués par une trame de fibres

conjonctives, disposées sur un seul plan, et circonscrivant de

nombreuses ouvertures. En certaines places, ces ouvertures

sont très régulières, et la trame conjonctive qui les circonscrit,

très peu développée; le diaphragme se présente alors sous

un aspect que je ne saurais mieux comparer qu'à celui qu'offre

un filet de pêche. Mais en d'autres points, la trame conjonc-

tive prend une importance beaucoup plus grande; alors les

trous se montrent plus écartés les uns des autres, et sont sé-

parés par de larges espaces pleins.

Il n'existe à proprement parler qu'un seul caractère impor-

tant qui distingue le diaphragme de l'Arénicole de l'épiploon

d'un Mammifère. Le diaphragme de l'Arénicole est pourvu

d'éléments contractiles. Ceux-ci se présentent sous l'aspect

de fibres musculaires lisses extrêmement longues; elles sont

isolées ou seulement réunies par petits groupes, et appliquées

à la surface de la trame conjonctive; comme les fibres qui

constituent celle-ci, on les voit souvent dévier de leur route

pour circonscrire les ouvertures de la membrane. Les fibres

contractiles dont je viens de parler ne sont pas très nom-

breuses et souvent sur de grands espaces le diaphragme en est

complètement dépourvu.

La trame conjonctive du diaphragme de l'Arénicole est sur

ses deux faces revêtue par une couche endothéliale exacte-

ment disposée comme celle qui protège l'épiploon d'un Mam-

mifère. Bien entendu, cet endothélium recouvre aussi les fibres

musculaires, qui font pour ainsi dire corps avec la trame con-

jonctive tant elles sont intimement appliquées contre celle-ci.

J'ai fio^uré (fig. 4) une portion du troisième diaphragme de

l'Arénicole dont l'endothélium a été mis en évidence par une

imprégnation d'argent suivie de coloration à l'hématoxyline.

Mon dessin représente un point de la région où les trous du

diaphragme sont espacés.

Avant de terminer cette note, il me reste à attirer l'atten-

tion du lecteur sur un point qui d'ailleurs avait déjà frappé

Claparède. Dans certaines régions, sur la chaîne ganglion-
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naire en particulier, les cellules endothéliales perdent leurs

caractères d'éléments aplatis et deviennent vésiculeuses.

Pourtant leur signification morphologique ne change pas pour

autant. En effet, on voit cet endothélium protecteur des cen-

tres nerveux se continuer, sans transition aucune, avec l'eu-

dothélium des faisceaux musculaires qui, lui, a tant de min-

ceur qu'on ne peut réussir à le reconnaître nettement sur une

coupe.

EXPLICATION DE LA PLANCHE.

Toutes les figures représentent des pièces imprégnées au nitrate d'argent.

Fig. 1. Revêtement endothélial d'une fibre musculaire de la paroi du corps de

l'Arénicole. Obj. 8. Verick. Oc. 1.

Fig. 2. Revêtement endothélial d'une des brides musculaires qui traversent la

cavité du corps de l'Arénicole. Obj. F. Zeiss. Oc. 1,

Fig. 3. Revêtement endothélial de la chaîne ganglionnaire de l'Arénicole. Obj.

8. Verick. Oc. 1.

Fig. 4 (1). Troisième dissépimeat de l'Arénicole, imprégné d'argent, puis coloré

à l'éosine et à l'hématoxyline. Obj. F. Zeiss. Oc. 1.

Fig. 5. Endothélium revêtant les fibres musculaires du Lombric. Obj. 8. Verick.

Oc. 1.

Fig. 6. Endothélium revêtant la surface externe de la vésicule d'un oigane seg-

mentaire de l'Arénicole. Obj. F. Zeiss. Oc. i.

Fig. 7. Nerf du Lombric revêtu de sa gaine endoihéliale. Obj. 8. Verick. Oc. 1.

(1) Par suite d'une erreur du graveur, les interstices cellulaires imprégnés

d'argent ont été représentés beaucoup trop épais.
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE

DE

LA FAIE LITTORALE DES ILES ANGLO-NORMAIES

(jersey, guernesey, herm et sark)

Par le D'° R. HLOf^HLEU

Chargé d'un cours complémentaire à la Faculté des sciences de Nancy.

Les îles anglo-normandes (en anglais Channel Islands, îles

du Canal) sont situées à quelques lieues des côtes de France,

à l'ouest de la presqu'île du Cotentin. Les plus importantes

d'entre elles sont Jersey, Guernesey et Aurigny (Alderney),

auxquelles il convient d'ajouter trois îles plus petites situées

à peu de distance de Guernesey : Sark, Herm et Jethou ; les

Ecrehous, à l'est de Jersey, et une série de petits îlots groupés

autour de Guernesey et qui sont inhabités.

J'ai passé aux îles de la Manche deux étés successifs, en 4 884

et 1885. La première année, je m'étais établi à Jersey et j'ai

étudié la faune de cette île, et un peu celle de Guernesey et de

Sark. L'année suivante, je m'installai à Guernesey pour conti-

nuer les recherches qui n'avaient été qu'ébauchées l'année

précédente, et explorer en détail l'île de Herm, que je n'avais

pas pu visiter en 1884.

Les observations dont je rendrai compte dans ce travail

sont avant tout le résultat de recherches faites sur les côtes, à

mer basse. Pendant mon premier séjour aux îles anglaises en

1884, je fis quelques dragages et quelques pêches pélagiques,

mais en 1885, je préférai consacrer tout mon temps à des re-

cherches à la côte
;
je n'ai d'ailleurs pas rencontré à Guerne-

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885. XX. 17*. - ART. N* 4.
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sey un pêcheur qui possédât une drague répondant à mes

besoins. J'ai cependant noté avec soin quelques espèces qui

m'ont été rapportées par des pêcheurs, et qui provenaient de

dragages effectués à la hauteur de la pointe sud-est de Guer-

nesey.

Je n'ai pas voulu — il m'aurait été d'ailleurs absolument

impossible de le faire — m'occuper de tous les groupes d'ani-

maux dont l'ensemble constitue la faune marine de Jersey.

J'ai d'abord écarté les Poissons. Leur étude et surtout leur

conservation nécessitent tout un matériel encombrant dont je

ne pouvais pas songer à m'embarrasser. Je me suis aussi fort

peu occupé des Mollusques. La liste des espèces trouvées à

Jersey a été publiée par M. Duprey, dans deux notes insérées

dans les Annals and Magazine of Nalural History. Aussi ai-je

laissé absolument de côté l'étude des Mollusques de Jersey,

estimant que je ne trouverais plus rien à faire après les re-

cherches de M. Duprey, qui s'occupe de ces animaux depuis

fort longtemps. Mais je signalerai, à Guernesey et à Herm,

certaines espèces intéressantes et qui n'ont pas encore été

trouvées à Jersey.

Je n'ai évidemment pas la prétention de présenter dans ce

Mémoire un tableau exact et complet de la faune des îles

anglo-normandes. Mais j'ai tenu à publier ces observations, si

incomplètes qu'elles soient, d'abord parce que personne n'a

jamais fait connaître d'une manière satisfaisante la faune de

ces îles (la seule liste d'animaux qui ait été publiée se trouve

dans l'ouvrage d'Anstedt et Lathan, et elle est par trop fantai-

siste pour être de quelque utilité aux zoologistes), et ensuite

parce que les travaux sur les faunes locales sont assez rares,

en France surtout, d'où il résulte que nous ne connaissons

que d'une manière très imparfaite la faune de nos côtes de la

Manche et de l'Atlantique. Des travaux de ce genre, lorsqu'ils

sont isolés, ne présentent évidemment qu'un intérêt purement

local, mais un ensemble de travaux portant sur la faune de

régions distinctes et dans lesquels on peut mettre en regard,

d'une part la liste des animaux trouvés sur un point donné, et
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d'autre part, la nature du terrain, la constitution géologique

du sol, les courants marins, la température, et en général tous

les facteurs qui influent sur la distribution géographique des

animaux, un tel ensemble de travaux, dis-je, présenterait un
grand intérêt. Il faut espérer que maintenant, comme tous

les jeunes zoologistes tiennent à aller travailler au bord de la

mer, nos côtes de la Manche et de l'Atlantique seront peu à

peu explorées en détail. L'intérêt qu'offrent ces travaux de

zoologie pure n'échappe à personne, et leur nécessité s'impose

actuellement d'une manière absolue.

iVvant de commencer l'exposé de la faune des îles anglaises,

j'ai une remarque importante à faire. Gomme on peut s'en assu-

rer, en parcourant la liste des espèces que j'ai recueillies pen-

dant mes voyages, la faune des îles comprend un grand nombre
de formes distinctes. Mais il m'a semblé que si les espèces

sont assez nombreuses, en revanche les représentants d'une

espèce donnée le sont beaucoup moins, et, en ce qui concerne

le nombre des spécimens, la faune est relativement pauvre. Il

y a évidemment un certain nombre d'espèces qui sont com-

munes partout et qui ne doivent pas entrer en ligne de compte

lorsqu'on veut envisager d'un coup d'œil d'ensemble la faune

d'une localité. Je laisse de côté, bien entendu, certaines stations

exceptionnellement riches, où les espèces, très variées, sont

aussi représentées par de nombreux individus, comme dans

les grottes de Sark et dans le sable coquillier de Herm (1).

(1) J'ai eu l'heureuse chance de rencontrer, à Jersey, un homme qui s'oc-

cupe depuis quelques années de l'élude des animaux marins. M. Sinel, qui a

fondé à Saint-Hélier un comptoir d'histoire naturelle, connaît très hien les côtes

de l'île; il m'a donné de précieux renseignements qui m'ont certainement

épargné une perte de temps très considérable. Je suis très reconnaissant à

M. Sinel pour les indications qu'il m'a fournies, grâce auxquelles mes recher-

ches ont été rendues plus faciles, puisque j'ai pu profiter de l'expérience qu'il

avait acquise pendant plusieurs années; les remarques que j'ai pu faire sur

l'absence, sur la présence et sur la répartition de certaines espèces, acquièrent

ainsi plus de valeur que si j'eusse été livré à mes propres ressources.
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JERSEY

L'île de Jersey, située à une distance de 20 kilomètres de

Portbail, a la forme d'un parallélogramme à bords irréguliers

et assez profondément découpés. Sa plus grande longueur,

depuis l'extrémité sud-estjusqu'àlapointe nord-est, c'est-à-dire

depuis la pointe de la Rocque jusqu'à la pointe Gros-Nez, est

de 19 kilomètres; depuis la pointe Gorbières jusqu'à la pointe

de la Coupe, qui sont les extrémités de l'autre diagonale, la

distance est un peu moindre. La largeur varie entre sept et

dix kilomètres, l'île étant plus large aux deux extrémités qu'en

son milieu, où elle est profondément excavée par la baie de

Saint-Aubin.

L'île de Jersey est inclinée du nord au sud et au sud-est.

La région septentrionale atteint en effet une hauteur de

60 à 80 mètres au-dessus du niveau de la mer, et à mesure

qu'on s'éloigne de la côte nord pour descendre vers le sud,

on voit l'altitude diminuer régulièrement, surtout dans les

régions du sud et du sud-est, où les terres, peu élevées,

se continuent avec les grèves étendues des baies de Saint-

Aubin, de Saint-Clément et de Groiwille, tandis qu'au sud-

ouest la côte est plus élevée et forme quelques escarpements

entre Sainte-Brelade et la pointe de Gorbières.

L'ile de Jersey est formée de roches anciennes très variées,

dont l'étude présente un grand intérêt, et qui sont connues

grâce au travail déjà ancien de Transon (i), et surtout à un tra-

vail tout récent de M. de Lapparent(2). « La roche stratifiée, la

plus ancienne de l'île, dit M. de Lapparent, est une grauwacke

schisteuse, souvent très dure, qui occupe la partie centrale de

Jersey et qui est entourée par trois massifs d'une roche gra-

(1) Transon, Description géologique de l'île de Jersey {Annales des mines,

4* série, t. XX, p. 501).

1,2) De Lapparent, Notes sur les roches éruptives de Jersey (Bull, de la

Soc. géologique de France, 3^ série, t. XII, p. 284).
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nitique que les auteurs ont qualifiée de syénite. Cette roche,

formée de feldspath rougeâtre, de quartz vitreux et de mica

verdâtre en partie décomposé, devient souvent porphyroïde par

le développement de grands cristaux d'orthose. Un fait remar-

quable est la tendance du quartz à prendre l'apparence granu-

litique. Il en résulte des massifs ou filons d'une granulite à

mica très noir et assez rare, et dont l'affleurement le plus net

est celui qu'on observe auprès du mont Mado, sous forme

d'une bande accompagnée de filons quartzeux avec molyb-

dène sulfuré. )) Dans les points où la syénite n'affleure pas,

elle est recouverte, soit par du diluvium comme dans la plus

grande partie de la région centrale de l'ile, soit par des

schistes argileux, comme dans la région de la baie de Saint-

Aubin, soit encore par des porphyres pétrosiliceux, des con-

glomérats, des mélaphyres, ainsi que cela arrive dans le nord

et le nord-est de l'île.

Saint-Hélier, la capitale de l'île, située dans la vallée de

Saint-Sauveur, s'étend sur la région la plus orientale de la

baie de Saint-Aubin, dans la direction de l'ouest, et s'adosse

au sud et à l'est contre une colline abrupte, haute de

50 mètres, appelée Toivn-Hill, A partir de Town-Hill, la

côte, tout à fait basse, court d'abord vers l'est, puis s'in-

cline un peu vers le sud jusqu'au rocher Vitches; elle reprend

alors sa direction vers l'est jusqu'à la Pointe de la Rocque, en

présentant une concavité peu profonde, mais très étendue, qui

forme la baie de Saint-Clément. C'est dans tout cet espace

compris entre Town-Hill et la pointe de la Rocque, que la

côte est la plus basse; la mer y découvre en se retirant une

immense étendue de grèves parsemées de rochers et d'au-

tant plus large qu'on se rapproche de la Rocque, dont l'en-

semble forme le Banc de Violet. Les difl'érentes régions de ces

grèves et les rochers qui s'y trouvent ont reçu des noms spé-

ciaux. Il y a d'abord le Havre des Pas, commençant à Town-

Hill et limité à l'ouest par une série de rochers faisant face

au château Elisabeth , dont ils sont séparés par un petit

golfe profond ; le plus avancé de ces rochers est le Dog-Nest.
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C'est au Havre des Pas qu'on prend souvent de forts gros

échantillons de Carcimis mœnas, d'où le nom de Crabière,

donné par les habitants à cette portion de la côte. Cette sta-

tion est assez riche; on y rencontre un Crustacé fort rare,

VAcheus Cranchiiheach.

A la suite du Havre des Pas vient la grève d'Azelle, parse-

mée de rochers dont les plus importants forment les masses

appelées la Ronde, le Croc, voisins de la côte, le Rocher-Blanc

et la Sambue, situés à la limite de la laisse des plus basses

mers, et enfin la Mothe, qui sépare la grève d'Azette de la

baie de Saint-Clément.

La grève d'Azette est, avec la vaste étendue de terrains qui

découvre au sud-est delà Rocque, la station la plus riche de

nie. La mer en se retirant forme de nombreuses mares peu

profondes, offrant une forte végétation de Zostères et entou-

rées de rochers tapissés d'une riche couverture d'Algues, limi-

tant souvent de petites grottes naturelles qui abritent des ani-

maux intéressants. En certains points où le terrain est en

pente, il se forme des ruisseaux déversant le trop-plein des

endroits élevés, et c'est dans ces ruisseaux qu'on peut faire les

plus belles récoltes de Bryozoaires, d'Ascidies composées,

d'Hydraires et de certaines espèces d'Épongés; près des rives

le courant est moins rapide, et l'on récolte, sous les pierres,

d'intéressantes Annélides (Lagisca propinrjua,Polinoe squama-

ta, Phf/Uodoce laniinosa, Nephtys longosetosa, Aonia foliacea,

Nereis Marmii, etc.). Certaines stations, telles que le bord

nord du rocher la Ronde, où les Tethya lyncurium sont abon-

dantes, le voisinage du rocher Pic-Triple, les environs de la

Mothe et de la Sambue, méritent d'être signalés. C'est près de

la Mothe que j'ai capturé plusieurs échantillons d'un Hémi-

ptère marin très rare, V/Epophikis Bonnairei, qu'accompagne

un Coléoptère, VjEpus Robinii.

A la suite de la grève d'Azette, vient la baie de Saint-Clé-

ment, dont l'aspect général est le même qu'à la grève d'Azette;

mais les rochers plus exposés au vent sont moins couverts

d'Algues, et les mares qui se forment à mer basse sont moins
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nombreuses qu'à la grève d'Azette. J'ai recueilli dans la baie

de Saint-Clément presque toutes les espèces que j'avais trou-

vées à la grève d'Azette, mais au prix de recherches plus labo-

rieuses. La faune y est en somme assez pauvre.

La région suivante est par contre beaucoup plus riche.

C'est l'espace triangulaire découvert à mer basse qui a pour

sommet la Rocque et dont la base s'étend depuis la Conchière

jusque bien au delà de la Pointe Seymoîir. La région dont

l'exploration m'a été surtout profitable, est comprise entre la

Rocque, la pointe Seymour et la tour du même nom, ainsi

qu'entre cette dernière et Karamé.

Il existe en effet dans ce point une épaisse couche de vase,

en partie recouverte deZostères, dans laquelle vivent un cer-

tain nombre de Crustacés fouisseurs qui s'y creusent des gale-

ries (Calianassa, Gehia et Axiiis), ainsi que plusieurs Vers

intéressants appartenant aux genres Valencia, Marphysa,

Clymene, Petaloprocttts, Phascolosoma, etc. Dans les endroits

non vaseux, la faune est à peu près la même qu'à la grève

d'Azette; quelques espèces s'y montrent cependant plus abon-

dantes qu'en d'autres points, telles que Portunus puher et

pKsilliis, Pisa tetraodon,Maia squinado, Xanthorivulosa, Pagu-

r«^5,etc. LesÉchinodermes y sont représentés par de nombreux

Ophiotryx fraf/ilis, par quelques Asterias glacialis et Cribella

ocidata; M. Sinel y a trouvé une ou deux Holothuries [Cucuma-

ria), et une fois un Spatangue, rejeté probablement par un

coup de vent. Dans certains points, la plage, couverte de

sables fins et coquilliers, présente de nombreux échantillons

de Molgules (Anitrella roscovita). La Rocque est aussi une très

bonne station pour la recherche des Mollusques (on y yqw-

conire ])iivïois des Pholasdaclj/hts).

Depuis la Rocque jusqu'à la pointe de la Coupe, la côte

n'offre aucune localité intéressante au point de vue de la

faune, qui est excessivement pauvre. C'est d'abord l'immense

baie de Grouville, s'étendant depuis la Rocque jusqu'à Gorey,

et où la mer découvre une immense grève uniforme, présen-

tant à peine quelques rochers nus, et ne renfermant que
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quelques Annélides très communes. Les mêmes conditions se

retrouvent au nord de Gorey, dans la baie Sainte-Catherine et

dans la baie Fliquet.

Toute la portion de côte comprise entre Saint-Hélier et

Gorey, est à peu près exclusivement formée de syénite, qui, en

certains points de la baie de Saint-Clément, est remplacée par

de la diorite. La composition géologique des rochers change à

partir de Gorey; on rencontre en effet des porphyres pétrosi-

liceux brun-chocolat, qui passent à la pyroméride. Ces por-

phyres bruns sont désignés à Jersey sous le nom de rhyolithes.

En même temps que disparaît la syénite, on voit la côte se

relever peu à peu et présenter des escarpements d'autant plus

élevés qu'on se rapproche de la pointe de la Coupe.

La région méridionale de l'île présente, à l'ouest de Saint-

Hélier, deux baies profondes, dont la première et la plus

étendue est la baie de Saint-Aubin, et l'autre, plus petite,

séparée de la précédente par un promontoire que termine la

pointe de Noirmont, est la baie de Sainte-Brelade. A.Vouest du

port de Saint-Hélier, et vis-à-vis son entrée, se trouve le châ-

teau Elisabeth, situé sur un rocher à une distance d'un kilo-

mètre de la ville. Au sud du château se trouvent quelques ro-

chers formant VHermitage. Entre le château et le port se mon-

trent une série de petits îlots rocheux qui découvrent tous à

mer basse, et qui abritent quelquefois des types intéressants.

Ainsi l'un de ces rochers, situé près de l'entrée du port, abrite

le Stenorhynchus œgijptiis, Grustacé nouveau pour la Manche.

Les rochers qui forment le massif du château sont peu élevés

vers le nord, c'est-à-dire vers Saint-Hélier, mais sont plus

élevés de l'autre côté, où ils plongent à pic dans la mer. Hs

sont formés, d'après M. de Lapparent, par une diabase grani-

toide d'un très beau grain, soudée à un granit rose dont elle

empâte des fragments anguleux.

Au pied du château, entrelefort et Saint-Hélier, se trouvent

des sables vaseux dans lesquels vivent de nombreuses Annélides,

assez communes d'ailleurs : Cirratidns Lamarckii, Terebella

conchileya, Nephtys Hombergii^ Arenicola piscatorum et ecaii-
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data. Les Synaptes y sont très fréquentes. J'ai recueilli aussi

dans cette station de nombreux Corystes cassivelaimus . Les

pêcheurs viennent récolter dans cette localité les Solen, qui y

sont très abondants.

A l'ouest dn château existent des prairies de Zostères où

abondent les Mi/sis associés aux Temisto brevispiiiosus,

Gastrosaccus sanctus et autres Cuiiiacés, Idothca Unearis

et acuminata, Eolis Cuvieri, Boris Jolmstoiiii, tuherculaia

et flammca, Triopa claviger, etc. Les Aplysies y sont très

nombreuses en certaines années. Vers le sud, les sables

deviennent moins vaseux et sont remplacés par des graviers

riches en débris de coquilles, et dans lesquels abondent les

Molgules (Anurella roscovita). On y rencontre aussi le Pirimela

denticidaia

.

Les rochers, surtout à l'Hermitage, sont tapissés par des

touffes de Cijnthia rustica, sous lesquelles vivent de nom-

breuses espèces de Crustacés et de Vers; on y trouve aussi des

Ascidia producla, Ascidiella scabra, Cynthia granulata et

plusieurs espèces d'Épongés {Leuconia nivea, Dictyocylindricus

ramosus, Halichondria incriistans, hodyctia cinerea, etc.).

Quant au reste de la baie de Saint-Aubin, la mer y décou-

vre, en se retirant, une plage immense, uniforme et sableuse,

n'offrant aucun intérêt pour le zoologiste, qui n'y trouvera que

des Annélides très communes et des Synaptes.

k l'autre extrémité de la baie, vis-à-vis la petite ville de

Saint-Aubin, apparaissent quelques rochers dont l'un supporte

un vieux château. Les Algues qui recouvrent les pierres ren-

ferment quelques Crustacés intéressants : Idothea Unearis,

aciiminaia et tricuspidala^ Atylits S luanimerdamii, Podocerus

falcatus, Anonyx Edwardsii. J'ai y rencontré aussi une Boris

Johnstoni, et quelques Tmnciers (Ascidia meiitula eiproducta,

Ciona intestinalis^AmarouciumNordmanni et albicans, Didc-

mnum sargassicola, etc.).

A partir de Saint-Aubiu la côte se relève et les rochers

deviennent assez escarpés jusqu'aux Corbières, sauf dans la

baie de Sainte-Brelade. Le fond de cette baie est très peu

ANN. se. NAT., ZOOL. 1885. XX. 18. — AiiT. N" 4.
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incliné, mais elle n'offre aucun intéj'êt pour le zoologiste, car

la faune y est nulle.

La côLe occidentale de l'île, depuis les Gorbières jusqu'à la

pointe Gros-Nez, est occupée par une longue plage uniforme et

sableuse, la baie de Saint-Oiien. Tout le fond de cette baie est

aride et desséché, et les récoltes que j'y ai faites sont insigni-

fiantes.

Quant à la côte septentrionale de Jersey, elle présente sur

presque toute sa longueur une série d'escarpements, et est

limitée par une haute barrière rocheuse taillée à pic. Elle offre

une série de petites baies où la mer découvre des plages sa-

bleuses très peu étendues. Sur toute l'étendue de cette côte, la

faune est remarquablement pauvre. Sur les rochers, trop

battus par les flots, peuvent à peine se fixer les Balanes, les

Patelles, les Littorines, et les grèves de sable n'abritent que

des Annélides très communes.

On voit, d'après cette description des côtes de Jersey, que ce

sont avant tout et presque exclusivement les régions du »ud et

sud-est de la côte qui seront explorées avec fruit par le zoolo-

dste. Les côtes orientales et occidentales n'offrent à mer

basse que des plages uniformes et sableuses, dont la faune

est extrêmement réduite, à peu près nulle. Quant aux côtes du

nord, elles ne découvrent pas.

Depuis le château de Saint-Aubin jusques et au delà de la

Rocque, la laisse de basse mer est très étendue, sauf au ni-

veau de la colline de Town-Hili, qui divise en deux régions

cette immense étendue de terrain qui découvre si largement :

l'une située à l'ouest d'une ligne allant de Town-Hill au châ-

teau Éhsabeth, région peu intéressante en somme; l'autre,

située de l'autre côté de cette ligne, et renfermant une faune

variée et assez riche. Cette dernière région présente d'ailleurs

dans toute son étendue le même aspect et la même faune. A
part la bande de vase qui s'étend devant la Rocque, dans la

direction du sud-est, et qui renferme quelques espèces parti-

culières, tout le reste du banc de Violet est occupé par de

nombreux rochers de syénite couverts d'une riche végétation
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d'Algues, au milieu desquels se forment, à mer basse, un grand

nombre de mares dont le fond est occupé soit par des graviers,

soit par des prairies de Zostères. Il n'y a donc pas lieu d'éta-

blir, pour décrire la faune de Jersey, de distinctions entre les

différentes régions explorées, distinctions qui seraient fondées,

s'il y avait lieu, sur des différences de faune.

SPONGIAIRES

J'ai recueilli à Jersey un assez grand nombre d'espèces

d'Épongés ; mais il en est un certain nombre qu'il ne m'a pas

été possible de déterminer jusqu'à maintenant.

Il est à peine besoin de citer parmi les Éponges calcaires, le

Sycon ciliatum Hœck., espèce extrêmement commune. Les

Leucosolenia hotrylloides Bow. sont assez communes dans les

Zostères, et les Grantia compressa Flem. se rencontrent

parfois au château Elisabeth, où l'on trouve aussi le Dyctiocy-

lindricus ramosus Bow., sous les rochers couverts de Cynthia

rustica. Les jours de grande marée, on peut recueillir en

grande abondance de beaux échantillons de Tethya lyncurmm

Johnst,, à la grève d'Azette, et quelques Caminus osculosus Gi\,

au Dog-Nest. Les Microcionia armata Bow. et Hymeniacidon

armatiira Bow. se rencontrent parfois sur les coquilles de

Pecten : la première espèce est plus rare et ne vit que sur les

échantillons ramenés par la drague. \JHalicJiondria panicea

Johnst. est une Éponge facile à reconnaître et qui couvre les

rochers de larges expansions vertes ou jaunâtres. L'Hyme-

niacidon celata Bow. se trouve très fréquemment entre les

lamelles des écailles d'Huîtres vides. Les Hymeniacidon carun-

cida Bow., //. mammeata Bow., Isodyctia fucormn Bow.,

parasitica Bow., simulans Bow., sont toutes des espèces bien

communes à Jersey. h'Isodyctia cinerea est beaucoup plus

rare. Une autre Éponge très répandue forme de minces cou-

ches, difficiles à détacher, à la surface des rochers; elle est

facilement reconnaissable à sa belle couleur rose, et est peut-
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être identique à Va Verongia rosea^ trouvée par Barrois à

Saint-Waast. Enfin je rapporte avec doute au Desidea f)-agilis

Bow. quelques Éponges qui vivent sur certains échantillons

de Pisa Gihsii et cVIuac/ms dorynchus.

CŒLENTÉRÉS

La faune des Actinies de Jersey n'a rien de particulier, et

les types qu'on rencontre sont ceux qu'on trouve sur toutes

nos côtes. Les Anemonia sulcata Penn. et Actinia equina L.

sont extrêmement répandues. Au château Elisabeth, les ro-

chers sont couverts d'Actinia equina, dont tous les échantil-

lons ont une couleur olive noir uniforme. Le Teallia cras-

sicornis Th. est souvent associé aux deux espèces précédentes,

mais leur est toujours subordonné en nombre. Les Bunodes

(jenimaœa Goss. se trouvent en abondance dans les petites

mares peu profondes, dont le fond est occupé par des graviers.

Dans les mêmes stations se trouvent Sagartia parasilica

Gouch., fixée sur les coquilles où s'abritent les Bernards et

dont les bords portent toujours une riche garnitur.e d'Hydrac-

iinia echinata, et Sagartia bellis Goss., qu'on rencontre aussi

quelquefois fixée contre les rochers. On rencontre aussi, mais

assez rarement, la Sagartia troglodytes Goss. J'ai trouvé une

fois deux exemplaires d'une petite Actinie blanche fixée contre

les rochers, au château Elisabeth, et que je n'ai pas pu dis-

tinguer de la Sagartia sphyrodeta var. candida, de Goss.

VEdwardsia callimorpha Goss. est assez commune dans les

graviers un peu vaseux, et j'en ai trouvé quelques échantillons

au château Elisabeth.

Enfin, pour terminer l'énumération des Actinies de Jersey,

je signalerai VAdamsia pallia ta Bodd., qui n'abandonne ja-

mais une certaine profondeur et qui est commune dans la baie

de Saint-Aubin, fixée sur les coquilles de Buccin dans les-

quelles vit VEnpagurus Prideanxii.
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ECHINODERMES

C'est un des embranchements les plus mal représentés à

Jersey; du moins les spécimens qu'on peut trouver à la côte

sont peu nombreux et appartiennent à des types peu variés.

Ainsi je n'ai jamais rencontré un seul Échinide; M. Sinel m'a

dit n'en avoir jamais rencontré, même au moment des plus

fortes marées. Mais à la drague, dans la baie de Saint-Aubin,

on peut capturer des Stromjylocentrotus lividus Bradt., et

quelques Sphœrechimis grcmularis Ag. M. Sinel a rencontré,

un jour de grande marée, un Spatangus pitrpureus MûlL, à la

Rocque. Il y a lieu de supposer que cet animal avait été rejeté

par les vagues à la côte.

Les Ophiotryx fragilis Miill. et Ophiocoma neglecta iohnsi.

sont très communes. J'ai trouvé en assez orande abondance

à la drague, dans la baie de Saint-Aubin, VOphiura alhida

Forb., associée à quelques échantillons d'O. texturata Lam.

\j'Asteriscus verrucidatus Retz, est très commun partout;

VAsterias glacialis Mùll. est beaucoup moins commune à la

côte; mais on peut recueillir à la drague dans la baie de Saint-

Aubin quelques espèces intéressantes : Palmipes meinbra-

naceus Retz., Solasler papposus Retz., Asterias rubensL. Je

citerai encore Cribella oculata Penn., dont j'ai trouvé quel-

ques échantillons à la Mothe.

Les Gomatules sont très rares à la côte, mais ne font cepen-

dant pas complètement défaut : on peut les trouver au Dog-

Nest et en différents points de la grève d'Azette.

Les Synaptes {S. inliœrem Dûb. et K.) sont communes aux

environs du château Elisabeth. Quant auxHolothuries, je n'en

ai pas rencontré une seule espèce pendant mes deux voyages.

M. Sinel a capturé une fois à la Rocque un échantillon de

Cucumaria q\\\ n'a pas été déterminé.
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VERS

J'étudierai successivement les Turbellariés et les Poly-

chètes.

TURBELLARIÉS

Parmi les Planaires, l'espèce la plus commune est le Lep-

toplana tremellaris Œrst., qu'on trouve appliqué à la face

inférieure des pierres, surtout à la grève d'Azette. Une espèce

très élégante, qui lui est associée parfois et qui s'observe aussi

dans les Zostères, est le Prosthecerœus vittatus Lang. Le Po-

lycelis levigcUus Qf. se rencontre fréquemment au milieu des

Algues. Je citerai encore deux espèces qui me paraissent beau-

coup plus rares : V Oligocladiis sanguinolentua Lang, remar-

quable par la vive coloration du tube digestif fortement teinté

en rouge, que j'ai rencontré une seule fois à la grève d'Azette

(au rocher Pic-Triple), et \e StylocJioplana maculata Stimps.,

dont j'ai trouvé quelques exemplaires derrière la Mothe.

Parmi les Némertes, je citerai d'abord le Lineiis longissi-

mus Sim., qui paraît être très commun dans toute la région

sud-est de l'ile, et le Lineus gesserensis 3ohnst., petite espèce

d'une couleur vert foncé tirant sur le noir. Les Valencia splen-

dida, longirostris et ornata, découvertes par Quatrefages à

Bréhat et à Ghausey , sont abondantes à la Rocque dans

le sable vaseux, recouvert par les Zostères, où elles vivent avec

des Marphyses, des Clymènes et des Crustacés fouisseurs.

Parmi les autres espèces que j'ai rencontrées à Jersey et que

j'ai pu déterminer avec certitude, je mentionnerai : Tetra-

stenima candidum Mûll., espèce très abondante, Amphiporus

lactifloreus M. Int., commun sous les pierres, au milieu des

Algues, ei Polia filtim Qf., qui ne diffère pas sans doute du

Polia sanguiruhra Qf., car j'ai observé des types de passage

entre ces deux formes, d'ailleurs très voisines l'une de l'autre.

J'ai rapporté aussi de la grève d'Azette plusieurs Némertes
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gracilis Johnst., et enfin quelques échantillons d'une Némerte
rose clair, de 4 à 5 centimètres de longueur, que je rapporte

avec quelque doute au Cerehratidns hilmeatus Ren.

Il y aurait encore à signaler un grand nombre de Rhabdo-
cèles qui vivent au milieu des Algues, associés à des Néma-
todes et à de petits Polycliètes; mais je n'avais ni le temps, ni

les livres nécessaires pour l'étude de ces types intéressants

que j'ai forcément dû laisser de côté.

POLYCHETES

Parmi les Aphroditiens, je citerai d'abord VAphrodite hys-

triœ A. et E., dont j'ai dragué plusieurs échantillons dans la

baie de Saint-Aubin. M. Sinel m'a montré quelques beaux

échantillons d'A. aculeata L., qu'il a trouvés dans la même
localité; je n'ai pour ma part jamais rencontré cette espèce.

Quant au genre Polynoe, il est représenté par le P. cirrata

Mûll., espèce très commune, parles P. sqimmata L. et La-

gisca propingua Malmg., espèces moins fréquentes. A la même
famille appartient le Slhenelais Edwardsii Qf.

Aux Euniciens appartiennent : Etmice Harassii A. et E.,

et Bellii A. et E., espèces communes sous les pierres, surtout

la première, et Marphysa sanguinea A. et E., qui est très com-

mune dans les sables vaseux de la Rocque et aussi sous les

pierres, entre les rochers au Dog-Nest et à la grève d'Azette.

Il est à remarquer que les échantillons provenant des sables

vaseux se brisent avec la plus grande facilité , soit spon-

tanément, soit quand on les plonge dans l'alcool, tandis que

les échantillons des endroits rocailleux ne se brisent presque

jamais. Citons encore Lysidice ninetta k. et E., Lombriconereis

contorta Qf. et humilis Qf.

Parmi les Néréidiens je mentionnerai d'abord trois Nephty-

diens : Nephtys Homhergii A. et E., scolopendroides D. Gh.

et longosetosa Œrst. La première espèce, on le sait, est com-

mune dans toutes les plages de sable en compagnie des Are-
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nicoles. Les deux autres espèces sont rares. Les Néréis soiiL

représentées par de nombreux échantillons de Nereis cyiiUri-

fera Gruhe et Dumerilei A. et E., et quelques Nereis {Praxi-

tliea) irrorata Mgn. J'ai aussi capturé derrière la Mothe un

échantillon de Nereis Marionii A. et E. Mentionnons encore

VAonia foliacea A. et E. et le Nereilepas lohdatus Qf.

J'ai recueilli aussi dans des pèches pélagiques de nombreux

échantillons d'une Annélide découvei'te à Dinard par M. de

Saint-Joseph, le Leptonereis Yaillcmtii S.-Jos.

La famille des Syllidiens est représentée par des Syllis

arnica Qf. et divarlcata Kef., Griibea fusifera Qf., Claparedia

fdifjera Qf. , et d'auLres petites espèces qui vivent au milieu

des Fucus et des Corallines.

Parmi les Phyllodociens, je mentionnerai : Eulalia cluvl-

gera A. et E., espèce commune, à laquelle s'associe parfois

VEteoiie longa Sav. J'ai capturé aussi à la grève d'Azette quel-

ques beaux échantillons de PhyUodoce laminosa Sav.

Les Glycériens sont représentés par des Glycera capilala

Œrst. et lapidum, Qf., qui sont toutes deux assez rares.

Je citerai encore : Aricia Cuvieri k. et E., très commune
dans le sable vaseux à la Rocque, Cirratulus Lamarckii A.

et E., très fréquente, Siphonostomum iiiicinatum Qf., espèc(^.

aussi très abondante; Ophelia hicornis Sav., que je n'ai pa^

trouvée moi-même, maisdontil m'a été apporté un jourqualie

échantillons par un pécheur qui m'a dit les avoir recueillis à

la Rocque, sans me donner plus de renseignements; et enfin

Lcucodore ciUatus Johnst., espèce qui ne paraît pas très com-

mune.

Parmi les Annélides sédentaires il est à peine besoin de

mentionner VArenicola piscaiorum Guv., abondante dans le

sable des grèves, accompagnée souvent de l'A. ecaudala

Johnst. Les Chjmene lomhricoides Edw. sont fréquentes dans

la vase de la Rocque, où vit aussi lePetaloproctus terricola Qf.

Le Chœtopterus Quatrefagesii Joiu^d. se rencontre quelque-

fois sous les pierres; son tube est appliqué contre la face infé-

rieure des cailloux et n'est pas recourbé en U.

ARTICLE N" 4.
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Les Térébelles sont représentées par la Terehclla nehidosa

Mont., qui se rencontre sous les pierres, surtout dans les en-

droits où l'eau est un peu courante, et par des T. conchilega

Pall. etpriidens Guv.; ces deux dernières espèces, qui vivent

dans des tubes construits à l'aide de fragments de sable et de

coquilles, sont abondamment répandues partout.

Parmi les Sabelles, je citerai : Sahellapavonina Sav., com-
mune dans les prairies de Zostères; S. verticillata Qf., qui se

rencontre assez souvent au milieu des touffes de Cijnthia, et

enfin S. arenilega Qf. La Protula protensa Grube se rencontre

quelquefois dans les anfractuosités des rochers.

Je mentionnerai encore : Vermilia conigera Qf. et tricuspis

Qf., Serpula fasdcidaris Lam., Spirorbis commimis Flem.,

espèces très répandues, et enfin Salmacina Disteri Qf. ; dans

cette espèce, les tubes qui protègent les individus se réunis-

sent, comme on sait, en masses ramifiées assez volumineuses,

formant ainsi une sorte de polypier, comme cela arrive aussi

chez une espèce voisine de la Méditerranée, la S. œdiflcatrix.

L'échantillon de Salmacina que je possède m'a été donné par

un pêcheur et venait du large.

Parmi les autres groupes de Vers, je dois citer deux Géphy-

riens, les Phascolosoma margaritacetim Sars et elongatum

Kef., assez communs dans les endroits vaseux.

Il y aurait lieu de dire aussi quelques mots des Bryozoaires ;

mais, comme il y a peu de remarques à faire sur l'habitat et

les stations des différentes espèces, je me contenterai de don-

ner plus loin la liste des espèces que j'ai rencontrées.

En ce qui concerne les Brachiopodes, je rappellerai que

M. Duprey a trouvé à la côte une petite espèce cVÂrgiope,

VA. capsula Jeffr., sous des cailloux enfoncés dans la grève

jusqu'à huit et dix pouces de profondeur, et qui se trouvait

associée aux Chitoii scahriculus, Adeorbis suhcarinatus, etc.

ASCIDIES

On rencontre, sur presque toute l'étendue du banc de Vio-
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let, iixés sous les pierres, de nombreux échantillons de Ciona

intestinalis L., espèce abondamment répandue sur toutes nos

côtes. A côté de la forme type, j'ai rencontré les deux variétés,

canina et fascicularis. On trouve, fréquemment associée à ces

formes, VAsc. menlula Mùll.
; les Ascidiella aspersa Mùll.

et scabra Mùll. se rencontrent aussi à la grève, mais plus

rarement.

Une forme extrêmement abondante est la Cynthia rustica

Mùll., qui recouvre la face inférieure de certains rochers en

compagnie de VHalichondria panicea. UAscidia producra

Hanck. se trouve aussi quelquefois appliquée contre les ro-

chers. Le genre Cynthia est encore représenté à Jersey par

C. gramdata Aid., assez commune à la côte, et C. sulcatula

Aid., que j'ai draguée dans la baie de Saint-Aubin.

Une autre espèce d'Ascidie simple, que j'ai trouvée en très

grande abondance dans certaines stations, est la Molgule,

célèbre par les beaux travaux de M. de Lacaze-Duthiers, qui

l'a appelée Anurella roscovila. Je l'ai trouvée dans les mêmes
stations que celles qui sont indiquées par le savant professeur

de la Sorbonne, c'est-à-dire sur les plages couvertes de sable

fin, qui ne découvrent jamais complètement à mer basse, au

château Elisabeth et à la Rocque. UAmirella roscovifa est

très répandue sur ces plages. Sa tunique est recouverte,

comme d'habitude, de grains de sable et de débris de coquil-

les. Les fragments de coquilles qui recouvraient mes échan-

tillons provenant du château Elisabeth, ont été déterminés par

M. Duprey et appartenaient aux espèces suivantes : Rissoa la-

biosa, striata,parva; Cerithuunreticidatutn; TrocJmsstriatus,

cinerarius, umbilicatAis ; Littorina oblusata; Dentalium taren-

tinum; A starte triangtilaris; Phasianella pulla; Purpura la-

pilhis; Nassa reticulata.

J'ai aussi recueilli plusieurs échantillons d'une petite Mol-

gale fixée sur certaines Algues adhérentes aux rochers, et que

je rapporte à la Molgula socialis Aid. (forme jeune), et quel-

ques spécimens de Ctenicella Lanceplaini Lac.

Les Polycarpa glomerata Aid. sont assez fréquentes sur les
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tiges de Laminaires, mais paraissent toujours avoir été rejetées

par la mer.

Les Ascidies sociales sont représentées par de nombreux
échantillons de Clavelina lepadiformis Wiegm., fixés à la

face inférieure des rochers, et des Perophora Listeri MùlL, très

communs sur les Akues.

Les Ascidies composées sont extrêmement abondantes; ce

sont d'ailleurs des formes assez communes sur nos côtes de la

Manche, et la faune de Jersey présente, sous ce rapport, une

grande analogie avec celle de Roscoff, étudiée par Giard.

Je citerai d'abord VAplidium zostericola Giard, très com-

mun sur les Zostères, et les Amarouques, dont quelques es-

pèces sont très abondantes {A, Nordmunni Edw., prolifetmm

Edw., albicans Edw.). Les Amarouques sont fréquemment

associées aux Fragarium elegans et Morchellium argus, décrits

par Giard.

Les Didemnum sont représentés par une espèce très com-

mune formant de petits cormus de couleur variable, tirant

généralement sur le jaune clair ou le gris, et qui se rap-

portent au D. sargassicola Giard. Le genre Leptocliniim est

extrêmement répandu; il comprend d'abord le L. înaculosiim

Edw., formant des cormus violacés très étendus qu'on trouve

à la base des tiges de Laminaires. On lui voit associé le

L. asperwm Edw., extrêmement commun. Les L. diirum Edw.

et fidgidîim Edw. forment des lames très développées qui

recouvrent les rochers ; le L. gelatinosum Edw. vit dans des

stations analogues.

Un Diplosotna nouveau est très répandu à Jersey; je l'ai

surtout trouvé sur les Laminaires. M. Lahille, qui l'avait aussi

observé à Roscoff, l'a décrit sous le nom de D. Kœhleri.

Les Botryllides sont représentés par les Botrglloides roti-

fera Edw. et rubrum Edw., et de nombreux Botrgllus. Outre

quelques types qui, par leur coloration, ne se rapportent à

aucune espèce décrite par Giard, j'ai rencontré : B. Schlosseri

Sav., de préférence la variété adonis Giard
,
pruinosus Giard,

smaragdus Edw., violacetcs Edw. [nombreuses variétés]
; aiiro-
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lineatus Giard, morio Giard, et riihigo Giard; ces deux der-

nières espèces sont moins fréquentes que les autres.

CRUSTACÉS

La classe des Crustacés est représentée à Jersey par de

nombreux individus appartenant à des espèces variées. C'est

des Crustacés, qui m'intéressaient à différents points de vue,

que je me suis particulièrement occupé pendant mes voyages

aux îles anglo-normandes. Je ne parlerai ici que des Décapodes,

des Isopodes et des Amphipodes. Le chitfre des espèces que je

puis signaler s'élève à 141 ; il est à remarquer que c'est à peu

près le chiffre indiqué parDelage dans la liste qu'il donne des

Crustacés de Roscoff, et qui est de 119.

DÉCAPODES

Les Stenorhynchiis phalangiitm Edw. et lenairostris Bell

se trouvent très communément sous les rochers. Une troisième

espèce, plus intéressante, dont l'existence m'a été indiquée

par M. Sinel, est le Si. œgijptiis Edw., qui n'a été vu jus-

qu'à maintenant, à ma connaissance du moins, que dans la

Méditerranée. Ce Sternorhynque ne se trouve qu'autour

d'un petit rocher situé près de l'entrée du port de Saint-IIé-

lier, du côté de la jetée Albert, rocher qui ne découvre qu'aux

grandes marées; il n'y est d'ailleurs pas très abondant. Un

autre type, également fort rare, VAcheus Cranchii Leach, se

rencontre fréquemment au Havre des Pas, à la Crabière.

Les trois espèces à'Inachus décrites par Bell se trouvent à

Jersey; 1'/. dorseltensis Leach et 1'/. dori/nchus Leach se ren-

contrent en divers points de la côte méridionale de l'île, mais

jamais en grande abondance. L'/. leptochi?'us Leach a été cap-

turé quelquefois par M. Sinel, à la drague, dans la baie de

Saint-Aubin. Bell le considère aussi comme une espèce fort

rare.

Les Pisa Gibsii Leach et tetraodon sont communs par-
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tout. Le genre Hyas, voisin du précédent, est représenté par

deux espèces, H. coarctalus Leach et aranens Leach, qui ne

se rencontrent qu'assez rarement dans les produits de dra-

gages; on les trouve par une profondeur deJO à *^0 mètres

devant Gorey. Il en est de même àeVEiirynome aspersa Leach,

qui n'abandonne jamais une certaine profondeur.

Les Xantho, qui sont en général assez communs sur nos

côtes, ne sont pas très fréquents à Jersey. Le X. jlorida Leach

est moins rare que le X. rivulosa Edw.

Je ne fais que citer les espèces suivantes, répandues à pro-

fusion partout: Pilumnus hirlellas Leach, Cancer pagurus

Bell , Portunus puber Leach, pusillus Leach, arciiatits Leach
,

Carcinus mœnas Leach et Pinnotheres pisum Leach. Les

Portmms corrugatus Leach et depiirator Leach leur sont par-

fois associés à la Mothe et à la Rocque. Le P. marmoreus

Leach a été quelquefois trouvé par M. Sinel
;
je ne l'ai jamais

rencontré.

Les Portunus holsalus Fabr. et Porkmmns variegatus

Leach ne se trouvent qu'à la drague. Le dernier est très rare

et je ne l'ai jamais capturé.

Je citerai encore le Pirimela denticiilala Leach, dont j'ai

recueilli quelques échantillons à mer basse au fort Elisabeth,

et à la drague dans la baie de Saint-Aubin; les Ebalia Bryerii

Leach eiPennantii Leach, qu'on trouve à ki dragne dans la

môme baie, et le Dromia vulgaris Edw., qui ne vit pas à la

côte, mais que les pêcheurs ramènent souvent dans les paniers

(trappes) qu'ils emploient pour la pêche du Homard et de la

Langouste, et dans lesquels on peut aussi recueillir des InacJms,

des Stenorhynchis et quelques Portmms corrugatus. Je signa-

lerai, pour terminer l'énumération des Macroures, les Porcel-

lana platycheles Lam. et longirostris Edw., très communs;

le Corystes cassivelaunus Penn., qui vit enfoncé dans le sable

un peu vaseux, et qu'on trouve abondamment au château

Elisabeth, où il se creuse des galeries à côté des Solen ; enfin,

le Thia polita Leach, qui vit également dans le sable et qui

est assez commun à la Rocque.
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Parmi les Brachyures j'indiquerai d'abord, pour continuer

l'énumération des espèces qui se creusent des galeries dans le

sable, les Gebia deUiira Leach, Calianassa subterranea Leach

et Axius stirhyncluis Leach. Je les ai trouvés tous trois à la

Rocque dans le sable vaseux, où ils s'enfoncent à plusieurs

décimètres de profondeur. Le Gebia est moins commun que

les autres, h'Axius se trouve aussi quelquefois sous les pierres,

à la grève d'Azette.

Je ne cite que pour mémoire le Pagunis Bernardiis Fabr.
;

les Pagurus cuanensis Thomps., Hyndmanni Thomps., eiEu-

pagiirus Prideauxii Leach se rencontrent fréquemment dans

la baie de Saint-Aubin, mais toujours à la drague.

Les Palinurm et surtout les Homarus abondent, mais la

pêche n'en est pas très active. Le genre Galathœa comprend

les G. squamosa Leach, espèce très commune, et G. strigosa

Fabr., dont j'ai recueilli plusieurs beaux échantillons à la

Rocque. J'ai trouvé, en draguant dans la baie de Saint-Aubin,

une troisième espèce, que, dans un travail antérieur, j'avais

rapprochée avec doute de la G. nexa Embl., en insistant sur

des différences qui la distinguaient nettement de cette espèce.

Cette Galathœa est la G. Andreiusii Norm.; de plus, M. Sinel

m'a informé qu'il avait obtenu, à la drague, un échantillon de

G. nexa, conforme au type décrit par Embleton.

Le groupe des Salicoques est largement représenté par des

Pakemon squilla Fabr. et serratus Fabr., et par des Crangoib

vidgaris F'àhw, fasciatus Risso, bispinosusMVesivj.^ trispinosus

Ilailst. et scidptus Bell, qui vivent dans les flaques d'eau ou

au milieu des Zostères; les trois dernières espèces sont rares.

Les Nika edulis Risso ne sont pas très fréquentes; le Pan-

dalus animlicornis Leach n'abandonne pas la profondeur et

peut être recueilli à la |drague; VAthanas nitescens Leach

est commun sous les pierres. Les Hippohjte varians Leach et

viridis Edw. abondent dans les prairies de Zostères; VEippo-

lyte Cranchii Leach est moins répandu : j'en ai recueilli quel-

ques échantillons à la drague.

Je signalerai enfin le Lismata seticaiidata Risso, dont un
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échantillon a été recueilli par M. Sinel dans un de ces paniers

que les pêcheurs emploient pour la pêche du Homard. Cette

espèce est considérée comme propre à la Méditerranée.

Le groupe des Schizopodes est représenté par de nom-

breuses Mysis chamœleon Thomps., espèce extrêmement

abondante dans les herbiers. Laiîf. vulgaris Thomps. l'accom-

pagne parfois, mais elle est surtout pélagique; il en est de

même de la M. GriffUhsiœ Bell. Le Ternisto brevispinosus

Goods, est quelquefois associé aux Mijsis chamceleon^ mais

n'est pas commun. M. Sinel a aussi recueilli, avec les espèces

précédentes, quelques rares échantillons de Cynthia Flem-

mingii Goods. et de Thysanopoda Couckii Bell, espèces que

pour ma part je n'ai jamais rencontrées.

Les Stomatopodes ne sont représentés que par la Squilla

Desmarestii Risso, que les pêcheurs ramènent quelquefois du

lar2;e.

Enfin, parmi les Cumacés, je citerai : Gastrosaccus sanctus

Ben., Sphinoe serrata Norm. , et trispinosa Goods., qui

vivent dans les Zostères, mais sont rares, et enfin un petit

Gumacé pélagique, le Guma Ediuardsii Bell.

ISOPODES

Les Tanaïdiens ne sont pas très abondants à Jersey. Les

Tanais vittatus Lilljb., Leptochelia Ediuardsii Krôyer et

Paratanais forcipatiis Lilljb. vivent au milieu des Hali-

chondria panicea et des Cynthia qui tapissent la surface des

rochers ; on y rencontre également les Anceiis maxillaris

Mont, et Praniza cœrulea Mont.

Les Paranthtra Costana Sp. B. et Apseiides talpa Leach

se rencontrent quelquefois dans des stations analogues.

Les vrais Isopodes sont plus répandus. Au groupe des

Idothés appartiennent : VL tricuspidaUi Desm.,très commune

au milieu des Algues, quelquefois pélagique; 17. linearis L.,

assez répandue, ordinairement associée à la précédente j mais
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en certains points beaucoup plus fréquente qu'elle, aux envi-

rons du château Elisabeth, par exemple; 1'/. acnminata

Leach, dont j'ai trouvé un échantillon à Saint-Aubin; 1'/.

appemliculata Risso, peu répandue, que j'ai trouvée à la

Mothe, et enfni 1'/. eiuarginata Fab., qui est toujours péla-

gicpie et vit au milieu de goémons flottants.

Parmi les Oniscides, le type le plus connu est la Ligia

oceanica Fabr., qui vit sur les rochers de la côte. Les indi-

vidus sont en général de très petite taille. La Janira macu-

losa Leach est commune sous les pierres. J'ai rencontré

aussi, vivant au milieu des Eponges et sons les touffes de

Cgnihia rustica, des Janira de dimensions plus réduites, et

dont les antennes inférieures sont rehUivement beaucoup

plus courtes que chez les /. macidosa types. Delage indique

aussi à Roscoff une Janira à courtes antennes. Je ne crois

pas qu'on doive attribuer quelque importance à ce caractère,

car, parmi ces Janira de petite taille, je trouve des échan-

tillons dont les antennes atteignent à peine la moitié de la

longueur totale du corps, tandis que d'autres les ont presque

aussi longues que le corps. On range aussi parmi les Onis-

cides le Liinnoria lignorum Rathe, qu'on trouve dans les

morceaux de bois flottants, où il se creuse des galeries; j'en

ai recueilli à Jersey plusieurs échantillons associés à un Am-
phipode aussi xylophage, le Chehira terebrans Philip., et à

quelques Tanais viilatus, qui se trouvent par hasard dans ces

bois.

La famille des Sphéromiensest représentée à Jersey par des

Spheroma serratiun Fab., qui vivent sous les pierres, et des

S. prideauxianum Leach
,
qu'on trouve fréquemment au

milieu des Algues et des Éponges; par des Cymodoce pilosa

Leach, peu fréquents et associés aux Sphéromes; par des

Dynamene viridis Leach et Montagid Leach, et des Nesea

hidentata Leach, répandus un peu partout, très fréquents

dans les coques de Balanes vides. Les espèces de ces deux

derniers genres paraissent s'adapter avec facilité à des milieux

différents; elles se trouvent, soit dans des graviers toujours
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humides, soit sur des rochers qui découvrent à toutes les

marées; enfin j'en ai recueilli plusieurs échantillons à la

pêche pélagique.

Enfin, pour terminer cette énumération des Isopodes

errants, il me reste à signaler les Cirolana Cranchii Leach,

et Conilera cylindraceci Mont., espèces qui ne vivent pas à la

côte, mais que les pêcheurs ramènent parfois du large atta-

chées à leurs engins. Les échantillons de Conilera ne sont pas

tout à fait conformes à la description de Sp. Bâte et West-

wood, et me paraissent identiques à ceux qui ont été signalés

par Delage à Roscoff, lesquels diffèrent des échantillons types

(( par les antennes, par les appendices natatoires du sixième

anneau abdominal et par des ponctuations rouges, dont les

auteurs anglais spécifient l'absence ». Je possède des Conilera

de Naples dont les caractères s'accordent absolument avec la

description des auteurs anglais, et dont les échantillons de

Jersey diffèrent par les caractères suivants : longueur des

appendices du dernier anneau abdominal, longueur des

poils portés parle quatrième article des antennes inférieures,

et enfin présence sur la carapace de nombreuses petites

taches rouges.

Parmi les Isopodes parasites, je ne puis citer que le Bo-

pyrus sqidllanim Latr. et VAnilocra mediterranea Leach.

AMPHIPODES

Le groupe des Orchestiides m'a offert le Talitrus locusla

Latr., commun sur toutes les grèves de sable; les Orcheslia

mediterranea Costa, qui vit sous les pierres, et 0. littorea Latr.

,

assez fréquente au milieu des Algues. Un type voisin, la Nicea

Luhbockiana Sp. B., se rencontre assez fréquemment sous

les Algues.

La nombreuse famille des Gammarides comprend d'abord

des Montagua, dont deux espèces existent à Jersey : les

M. monoculodes Sp. B. et marina Sp. B.; ce dernier assez

ANN. se. NAT,, ZOOL., 1885. XX. 19. ~ AUT. N» 4.
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rare. Us vivent en général sous les touffes de Cynthia

rusiica et d'Épongés qui tapissent les rochers. On trouve

beaucoup plus fréquemment dans les mêmes stations

VAnomjx Edivardsii Rrôyer. Les échantillons de cette espèce

présentent d'assez grandes différences dans la longueur des

antennes supérieures, qui sont tantôt plus courtes, tantôt

aussi longues que les antennes inférieures; le flagellum pré-

sente des variations analogues. VAmpelisca Gaimardii

Krôyer se rencontre assez souvent à la pêche pélagique.

Au groupe des Atyliens appartiennent : le Dexamine spinosa

Leach, espèce commune sous les pierres, dans les herbiers;

je remarque que, chez les petits individus, la dent caracté-

ristique offerte par le premier article des antennes supérieures

n'existe généralement pas; les Atykis Swmnmerdamii Sp. B.

et bispinosus Sp. B., les Pheriisa biciispis Edw., Ph. fuci-

cola Leach et Iphimedia obesa Ratke, espèces assez com-

munes dans les herbiers, sauf les A. bispinosus et Ph. bicuspis

qui sont plus rares.

Le groupe des Leucothoïnes est assez bien représenté par

le Leucothoe articulosa Leach, qui est associé dans les her-

biers aux espèces précédentes. L'Aora gracilis Sp. B. existe

aussi à Jersey; mais je n'en ai trouvé qu'un seul échantillon

au milieu de touffes de Cynthia.

Les Gammarines sont très répandues. Je signalerai

d'abord un Ganwiarella^ dont j'ai trouvé quelques échantillons

dans les prairies de Zostères, et qui diffère du G. brevicaiidata,

dont il est très voisin, par la longueur de ses antennes. J'ai

déjà décrit cette espèce sous le nom de G. longicornis. Vien-

nent ensuite les Melita palmata Leach et Mœra grossimana

Leach, deux espèces assez communes dans les herbiers. Les

Erysthœus erytkrophtalmus Sp. B. , Gammariis marinus

Leach et G. locusta Fabr. sont très fréquents dans les mêmes
stations. UAmathila Sabinii Leach est plus rare.

Je signalerai encore le Microdeutopus grillotalpa Costa.

Le groupe des Podocérines comprend de nombreux Am-
phitoe littorina Sp. B. et quelques A. gammaroides Sp. B.,
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qui sont associés aux Gammartis, Atyhis, etc., et des Podo-

ceriis, dont deux espèces, les P. capillatus Ratke et falcatus

Sp. B., se trouvent communément sous les Cynthia. Le Sipho-

7iœcetes iypicus Kr. se rencontre quelquefois dans les Algues

aux environs du château Elisabeth.

Je mentionnerai encore le Chelura terebrans, qui est

associé au Limnoria.

Les Lémodipodes sont représentés par des Protella phasma

Sp. B. et CapreUa linearis Edw., deux espèces très com-

munes dans les herbiers.

Je dois enfin citer, pour terminer l'énumération des Crus-

tacés supérieurs, la Nebalia Geoffroyi Edw., commune sous

les pierres qui recouvrent la vase riche en détritus orga-

niques.

INSECTES

Le nombre des Insectes marins connus aujourd'hui est

très restreint. On ne connaît guère que les ^-Epus marhms

et Robinii, Micralymna brevipenne et Ochtebius Lejolisi, qui

vivent sur nos côtes et méritent véritablement le nom d'In-

sectes marins. A ces Coléoptères, il faut ajouter un Hémi-

ptère, VJEpophilus Bonnairei Sign., qui fut découvert, en

1879 seulement, à l'île de Ré. C'est une espèce extrêmement

rare, qui ne paraît pas avoir été retrouvée depuis cette

époque ;
cependant il en existe un échantillon au musée de

Londres, avec l'indication d'origine : Cornouailles. J'ai été

assez heureux pour retrouver VJEpophilus à Jersey, et j'en ai

recueilli plusieurs échantillons qui m'ont permis d'étudier de

près cet intéressant animal et de rectifier l'interprétation

inexacte qu'avait faite Signoret des organes génitaux externes.

J'ai de plus rencontré la larve de cet intéressant Hémiptère,

non pas à Jersey, mais aux grottes de GouUot de l'île de Sark.

En novembre 1885, M. Sinel, à son tour, a rencontré à

Jersey cette même larve de V/Epophiks, dont il m'a adressé

quelques échantillons.
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VJEpophilus Bonnairei (pi. I, fig. 6 et 7) a une longueur

de 3 millimètres; sa largeur est de 1""",5; la couleur est d'un

brun jauntitre, roux. Le corps, et surtout l'abdomen, est

recouvert de petits poils très fins et soyeux. D'après Signoret,

les organes génitaux externes sont situés au-dessus de l'ab-

domen chez la femelle, et au-dessous chez le mâle; or il m'a

été facile de me convaincre que ce naturaliste avait pris le

mâle pour la femelle, et réciproquement; j'ai pu, en effet,

reconnaître aisément la présence d'œufs dans les individus

qu'il considère comme mâles. D'ailleurs, la simple inspection

des armures génitales permet déjà de reconnaître le sexe, car

elles répondent bien à la description classique des organes

copulateurs chez les Hémiptères. Je n'avais pas à ma disposi-

tion un nombre suffisant d'échantillons pour étudier en détail

les organes de la copulation, mais les figures que je donne

de ces organes chez le mâle et chez la femelle sont, je crois,

suffisantes pour en donner une idée (fig. 4 et 7).

VJEpophilus Bonnairei se trouve sous des pierres forte-

ment adhérentes et situées assez profondément au milieu des

graviers; il paraît s'y tenir immobile pour courir avec rapidité

dès qu'on soulève le bloc qui le recouvre. Je l'ai trouvé à

la baie de Saint-Clément, derrière la Mothe, dans des points

qui découvrent à toutes les marées; il est associé aux

JSesca bidenlala, Gammanis marinus, Phascolosoma elongo-

tiini, Terehella conchilega, Cirrattilus Laïuarckii, Nereis cultri-

fera, etc.

Dans la même station, vit aussi VA'Jpus Roblnii Lab.
;

lors de mon premier séjour à Jersey, je n'avais pas observé

ce Coléoptère, mais j'en ai trouvé quelques échantillons

en 1885.

Quant à la larve de VJEpophilus, elle est un peu plus petite

et plus aplatie que l'Insecte parfait (fig. 2). Elle en diffère,

d'abord par l'absence d'organes génitaux et d'élytres, et par

quelques particularités dans la forme du rostre et des pattes

(fig. 3, 8 et 9).

En 1884, on a signalé l'existence aux Corbières de VOchte-
ARTICLE N" 4.
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bius LpjolisiLe'àdi, qui vil avec sa larve dans les mares qui

se forment à mer basse près du rivage. J'ai recherché cet

Insecte en 1885, et je l'ai également rencontré.

Il n'y a rien d'étonnant à voir des Insectes tels que V/Epiis

et V/Epophilus vivre dans des régions de la côte qui décou-

vrent à toutes les marées. On sait en effet que les Insectes,

même les Insectes aériens, sont capables de résister à une

submersion qui dure plusieurs heures, et même un ou deux

jours, ainsi qu'il résulte des intéressantes expériences de Pla-

teau. Dans ces conditions, l'animal tombe dans un état de

mort apparente, mais il se ranime quand on le place de nou-

veau à l'air, pourvu que la durée de la submersion n'ait pas

dépassé une certaine limite.

Mais, une chose qui m'a fortement surpris, c'a été de ren-

contrer des /Epophilus dans les grottes du Gouliot à Sark,

dans la grotte des Tubulaires, c'est-à-dire dans un endroit

qui ne découvre qu'aux plus fortes marées. Pendant toute

l'année 1885 il n'y eut que quatre marées assez fortes pour

permettre l'entrée dans ces grottes. Or, si aux marées ordi-

naires des syzygies la mer se retire suffisamment pour décou-

vrir la partie supérieure des grottes, pendant tout l'intervalle

qui sépare deux grandes marées successives, la grotte est

absolument pleine d'eau. Il faut donc admettre, ou bien que

VJEpophilus est susceptible de vivre plusieurs jours de suite

sans être obligé de renouveler la provision d'air qu'il conserve

dans son système trachéen, ou bien qu'il quitte les grottes

pour se réfugier dans un endroit qui découvre plus souvent,

et n'y rentre qu'au moment des grandes marées; cette der-

nière hypothèse n'est guère soutenable.

Parmi les autres groupes d'iVrthropodes, je citerai les

Pygnogonum littorale Strôm. et Ammothea longipes Hodge,

assez communs à la côte de Jersey au milieu des Algues.

Je signalerai encore un petit Acarien, qui est associé à

VJ^pus et à VjEpophilus et qui est peut-êti'c un Halacams.
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GUERNESEY

L'île de Guernesey, située au nord-ouest de Jersey, a la

forme d'un triangle rectangle, dont les deux côtés de l'angle

droit, correspondant aux côtes orientale et méridionale, ont

à peu près li kilomètres de long, et dont l'hypothénuse, qui

court dans la direction du sud-ouest au nord-est, a une lon-

gueur de 15 kilomètres. La côte orientale, dont les deux

extrémités sont la pointe Saint-Martin au sud et le fort Doyle

au nord, est légèrement excavée, et c'est à peu près en son

milieu que se trouve la capitale de l'île, Saint-Pierre-du-Port.

La constitution géologique de l'île de Guernesey est assez

différente de celle de Jersey. La syénite, qui formait à Jer-

sey des affleurements très étendus et apparaissait dans presque

tous les points de la côte (sauf au nord-est et dans la baie de

Saint-Aubin), n'apparaît plus à Guernesey que dans la région

septentrionale de l'île et se trouve remplacée dans le sud et

le sud-estpar des gneiss associés à des porphyres quartziières,

pardesporphyrites, de la pegmatiteet quelques phyllades. La

syénite se montre surtout dans les portions nord-est et ouest

de la côte, et fait place dans le nord à des affleurements con-

sidérables de granit et de diorite; d'importantes carrières

sont exploitées près de Saint-Sampson et dans les environs de

la baie de l'Ancresse.

Il est à remarquer que dans les régions où la côte est la

plus basse, c'est-à-dire sur presque toute la côte occidentale

et la moitié nord- est de la côte orientale jusqu'à Saint-

Pierre, on rencontre de la diorite et de la syénite; dès que la

côte commence à se relever, c'est-à-dire à partir de Saint-

Pierre, on voit apparaître les gneiss et les porphyres qui se

continuent sur la moitié sud de la côte orientale et sur toute

l'étendue de la côte méridionale de l'île.

La partie de la côte, située entre Saint-Pierre et le fort

Doyle, est basse, et la mer en se retirant découvre des plages
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assez étendues, parsemées de roches. C'est dans cette por-

tion de la côte que se trouve le port de Saint-Sampson, petit

village de pêcheurs, relié à Saint-Pierre par un tramway à

vapeur, puis, plus au nord, celui de Bordeaux.

Entre Saint-Pierre et Saint-Sampson, la côte forme une
baie très étendue et peu profonde, appelée Belgrave-hay.

Cette baie, occupée en partie par des Zostères, en partie par

des roches tapissées d'Algues, offre une faune assez variée.

Les Zostères abritent quelques Éponges {Leucosolenia bo-

tnjlloides et Isodyctia fuconwi), des petits Crustacés (Mysis,

Temisto, Gastrosacciis) , des Planaires, des Ascidies com-
posées, quelques Nudibranches {Boris tiibercitlata , Eolis

papillosa). Sous les rochers vivent quelques intéressantes

espèces d'Epongés (Halichojidria incnistans, Ophlitaspotigia

papillata, Isodyctia cinerera, Bymeniacidon mammeata) et des

Polychètes. J'ai aussi trouvé dans la baie de Belgrave, à la

limite de la laisse des plus basses mers, de beaux échan-

tillons d'un Leptoclimim, dont les cormus très épais sont

d'un rouge éclatant, et que je rapporte au L. Lacazii Giard.

Vers Bordeaux, et sur toute la portion qui s'étend entre ce

petit port et le rocher Homptol (au-dessous du fort Doyle), la

côte est extrêmement intéressante à explorer, et elle offre une

faune d'une grande variété, bien que dans un espace assez

restreint. Certaines régions sont occupées par des Zostères qui

abritent leur faune ordinaire; d'autres points offrent de

petites plages sableuses, parcourues par des ruisseaux dans

lesquels on trouve Sagartia hellis etparasitica, Bunodes gem-

macea. Enfin sous les rochers et sous les pierres encroûtées

d'Algues calcaires vivent un assez grand nombre d'espèces

peu communes. Les Oursins, lesComatules, les Ophiures, les

Asterias glacialis,^ sont très abondants. J'ai trouvé plusieurs

échantillons de Molgula socialis, Cynthia sulcatula, Ascidiella

scabra, Clavelina lepadiformis , Chœtopterus Quatrefagesii,

Edwardsia callimorpha, Caryophillia Smithii, etc.
;
plusieurs

Éponges calcaires : Granlia ensata, Sycon tessellatum, Leuco-

solenia lacunosa, etc. Cette région de la côte, qui s'étend au
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nord de Bordeaux, est certainement celle dont l'exploration

m'a été le plus profitable.

La côte occidentale de l'île est également peu inclinée; elle

est échancrée par de nombreuses baies, irrégulières, offrant

à mer basse des grèves assez étendues, parsemées de rochers,

moins élevés dans la région septentrionale où ils sont consti-

tués par de la diorite, que dans le sud où la diorite fait place

à la syénite. Parmi ces baies, les plus importantes sont : la

baie de Y'Ancresse, qui regarde au nord, puis le Grand Havre,

les baies Pecqueriès, Cobo, Vazon et Perelle, tournées vers le

nord-ouest; c'est à partir de la baie Gobo que se montre la

syénite. Enfin la baie Rocquaine, la plus longue, et qui regarde

à l'ouest, termine cette série de petits golfes; elle s'étend

depuis la tour l'Érée, vis-à-vis de laquelle se trouve l'île de

Lihou, où l'on peut se rendre à pied sec à mer basse, jusqu'à

la pointe Pleinmont qui forme l'extrémité sud-ouesi de l'ile

de Guernesey.

J'ai exploré cette côte sur presque toute son étendue, sauf

dans les petites baies Perelle et Pecqueriès.

La baie de l'Ancresse est très pauvre, et n'offre que des

rochers nus sur lesquels on trouve des Actinia equina var.

fragracea. Elle n'offre aucun intérêt.

Le Grand Havre est une station assez intéressante sous le

rapport de la faune. Les Algues qui recouvrent les pierres

abritent de nombreux Crustacés inférieurs {Jdothea trims-

pidata et appendiculata, Atylvs Swammerdamii, Podocerus

falcafMS, Anomjx Edwardsii) avec des Galathœa squmnifera,

Athanas nitescens, Stenorhynchus phalangium, Xantho florida,

etc. Parmi les Polychètes, j'ai surtout trouvé : Phyllodoce

laminosa, Eulalia clavigera, Glycera eapitata, Eteona longa,

Siphonostomum uncinatum, etc. Les Ascidia producta et

Cynthia sidcatula sont communes. Les rochers sont tapissés

par des touffes de Cynthia rustica sous lesquelles vivent des

Vers et des Crustacés"^ Les Éponges sont assez variées :

Tethya lyncurium, Dictyocylindrmis ramosus, Haiichondria

incrustans, etc.
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Les baies de Cobo et de Vazon m'ont paru assez pauvres.

Le sable, qui en occupe le fond, ne renferme que des Anné-

lides peu intéressantes, et les rochers y sont recouverts

d'Épongés très communes (au moins celles que j'ai pu déter-

miner). J'ai trouvé à Cobo un échantillon de Chalina cervi-

cornis, mais qui avait été rejeté par la mer. A la baie Vazon

les Pholas dactylus sont assez communs. On trouve dans cette

baie les restes d'une forêt submergée, et les habitants en ont

extrait autrefois une quantité considérable de combustible;

on donne dans le pays le nom de corhan à ces débris sub-

mergés.

Les environs de l'île de Lihou et la baie de Rocquaine

offrent au contraire une faune assez riche. La physionomie

de cette région, aussi bien sous le rapport de la configuration

de la côte et de l'aspect des rochers à mer basse, que sous le

rapport de la faune, est absolument identique à celle de la

région méridionale de Jersey, à la grève d'Azette par exem-

ple. La mer y forme de nombreuses mares dont le fond est

tapissé par des Zostères, et les rochers sont couverts d'Algues

au milieu desquelles pullulent des Crustacés, de petits Poly-

chètes, des Ascidies composées. Quelques espèces rares, ou

absentes à Jersey, se rencontrent aussi dans cette station : les

Gomatules, par exemple, y sont très communes, ainsi que la

Glycera capitata. J'y ai trouvé aussi quelques Cucumaria

pentactes et une C. frondosa.

A partir de Pleinmont, la côte se relève assez brusquement

et offre bientôt des rochers verticaux, formant des falaises à

pic, surplombant l'abîme et atteignant une grande hauteur.

Sur toute sa longueur jusqu'à la pointe Saint-Martin, la côte

méridionale de Guernesey présente une série de baies et

d'échancrures pittoresques, séparées par de hardis promon-

toires. Les rochers à pic qui les forment, constamment battus

par les vagues, sont creusés de nombreuses cavernes; usés

progressivement par leurs bases, ils s'écroulent par places en

creusant des indentations profondes qui déchiquètent irré-

gulièrement la côte. C'est ainsi qu'en quittant la pointe de
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Pleinmont et en se dirigeant vers l'est on rencontre successi-

vement les baies du Creux-Mahié, de Bon-Repos, de La Moye,

de Petit-Bot, à'Icart, du Moidin-Huet, tous lieux célèbres

par des sites très remarquables.

J'ai visité presque toutes ces baies à mer basse et la plupart

ne m'ont offert que des rochers nus et une faune extrêmement

pauvre. La baie du Moulin-Huet seule fait exception. Le

fond de ce petit golfe offre des rochers de pegmatite, taillés

en pointes aiguës et tapissés d'Algues, d'Épongés et d'Actinies,

dont l'ensemble rappelle un peu la faune des grottes du Gou-

liot à Sark, quoique beaucoup moins riche que dans cette

dernière station. Les Cijnthia rnstica, HaUchondria panicea

et Hymeniacidon mammeata sont très développées, et sont

associées à des Cynthia sulcatida, Midgula sooialis, Leuco-

solenia lacimosa, Grantia compressa et ensata, Sycon ciliatum

et tessellatum. Les Actinia eqidna sont représentées par de

nombreuses variétés; on rencontre aussi quelques échantil-

lons de Sagartia sphyrodeta Gosse.

Dès qu'on a dépassé la pointe Saint-Martin, on voit la côte,

qui court dès lors vers le nord, s'abaisser un peu, tout en res-

tant cependant assez élevée, sauf au niveau de Fermain-bay.

Elle s'abaisse assez brusquement à une courte distance de la

jetée, qui limite le port de Saint-Pierre vers le sud. La faune

de Fermain-bay est assez pauvre, je n'y ai guère rencontré que

quelques échantillons de Caryophillia Smithii Stock.

SPONGIAIRES

La faune des Éponges est particulièrement riche sur les

côtes de Guernesey. A côté du Sycon ciliatum, commun
partout, j'ai trouvé au Moulin-Huet, à Bordeaux et à Belgrave-

bay quelques S. tessellatum ^o^., éponge qui, d'après Bower-

bank, ne se trouve qu'aux grottes du Gouliot. Les Gra?itia

compressa et ensata sont aussi communes à Bordeaux, où elles

sont associées à la Leticosolenia lacimosa. La Leucosolenia
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hotrylloides est commune dans toutes les prairies de Zostères.

J'ai retrouvé à Guernesey toutes les Éponges que j'ai signalées

à Jersey, plus quelques formes telles que : Ophlilaspongia

papillata Bow. (Belgrave-bay) , Chalina cervicornis Bow.

(Gobo-bay) et les Isodyctia densa Bow., /. infundibuliformis

Bow., et lePolymastia 7nammillaris Bow
. ,
que j'ai rencontrées

dans des produits de dragage rapportés par un pêcheur.

CŒLENTÉRÉS

Les Actinia sont plus nombreuses et plus intéressantes

à Guernesey qu'à Jersey. Les Actinia equina et mesem-

bryanthemum, assez communes dans les baies de la côte occi-

dentale, sont moins abondantes dans le nord, et font place

à des types moins communs, tels que les Aiplasia Couchii

Gosse, qu'on trouve en abondance les jours de grande ma-

rée, pendues aux rochers, tout le long de la côte, depuis

Saint-Pierre jusqu'au fort Doyle. Cette espèce, si commune à

Guernesey, paraît, jusqu'à maintenant, être fort peu répandue,

et on ne la rencontre guère que sur quelques points des côtes

d'Angleterre (Falmouth). Les Teallia crassicornis, très abon-

dants au nord de Bordeaux, atteignent une taille remarquable

et sont associés aux Sagartia hellis, troglodytes, parasitica,

et enfin à la^S. sphyrodeta : cette dernière, comme VAiptasia,

ne s'observe que dans des stations qui ne découvrent qu'aux

grandes marées. Une variété d'Act. equina, VA. fragracea, est

extrêmement commune dans les baies de l'Ancresse et au

moulin Huet. J'ai aussi rapporté de Bordeaux de beaux échan-

tillons d'Edîvardsia callimorpha. Enfin le Caryophyllia Smi~

thii paraît assez commun à Bordeaux et à Fermain-bay.

Quant aux Lucernaires que j'ai trouvées à Herm, je ne les

ai jamais rencontrées à Guernesey.

ÉCHINODERMES

Ils sont beaucoup plus abondants à Guernesey qu'à Jersey.
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L'Oursin ordinaire {Sironijijlucentrotus lividiis), rare à Jersey,

où 011 ne le capture jamais qu'à la drague, est très abondant

à Bordeaux, où il se montre en compagnie des Ophiotryx

fragilis, Ophiocoma neglecta, Asteriscus verruculatus, Asterias

glacialis, Anledon rosaceus. J'ai rencontré dans la môme
station quelques Cribella oculala et quelques Asteria rubens.

Les Ciiciimaria pentactes Giim. paraissent aussi abondantes

au nord de Bordeaux; j'ai trouvé avec elles deux échantillons

de Ciicumaria frondosa MùlL Les Synaptes sont fort communes

et on en trouve sur tout le pourtour de l'île. Sur la côte

occidentale, la faune desÉchinodermes est moins variée. Les

Comatules sont assez répandues dans la baie de Bocquaine,

où elles sont accompagnées des Aslerias glacialis, Ophiotryx

fragilis et Asteriscus. Les Cucumaria pentactes et frondosa

existent aussi dans la baie de Bocquaine, mais je n'ai trouvé

les Oursins que dans le nord de l'Ile.

J'ai rencontré un jour un petit Echinocardiurd corda-

tiiin Penn., aux environs du port, près du château Cornet;

c'est le seul échantillon de cette espèce que j'ai trouvé aux

îles anglaises. Enfin, j'ai observé dans les produits d'un dra-

gage des fragments de Luidia fragilissima Forb. Cette espèce

intéressante paraît être assez abondante aux environs de Guer-

nesey. Une personne qui recueille des Actinies pour les aqua-

riums d'Angleterre m'en a montré un échantillon entier

trouvé un jour au nord de Bordeaux, à mer basse. Le fait

mérite d'être signalé, car la Luidia paraît être une forme assez

rare.

VERS

Une liste des Vers de Guernesey a été publiée en \^Q)Q,

par Bay Lankester, dans les Annals and Magazine of nat.

history. J'ai retrouvé la plupart des espèces indiquées par

ce savant, du moins pour les Polychètes, mais j'ai capturé

un certain nombre de formes qu'il ne signale pas. Quant aux

Turbellariés, je n'en ai rencontré qu'un petit nombre d'espèces,
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qui vivent d'ailleurs aussi à Jersey. Je signalerai : Leptoplana

tremellaris, commun partout; Prosthecereus vittaMs, qui vit

dans les prairies de Zostères ( Belgrave-bay , Lihou
) ; les

échantillons de Guernesey sont plus grands que ceux de Jersey;

Proceros argus Qf. (Grand Havre) ; PolyceUs levlgatus (Roc-

quaine-bay) et Eurylepta cornuta (Bordeaux, Grand Havre).

Le Lineus longissimiis est très commun à Bordeaux ; il se ren-

contre aussi à Gobo, à Lihou et près du port, sous les pierres.

Les Nemertes gracilis et Tetrastemma candidum ne sont pas

rares non plus. Les trois espèces de Valencia de Jersey se ren-

contrent dans la vase recouverte de Zostères, où elles sont

associées à des Marphyses et à des Clyméniens.

Les Polychètes sont très abondants. Les Amphinomiens

sont représentés par les Polinoe sqiiamata, P. cirrata et Sthe-

nelais Edivardsii, communs à Bordeaux, au Grand Havre et

à Rocquaine-bay. Lankester cite aussi VHarmothoe sarniensis,

que je n'ai pas rencontré; quant à VH. Malmgreni Lank., qui

vit, comme on sait, en commensal dans le tube des Chétop-

tères, et que cet auteur indique à Herm, je l'ai trouvé aussi à

Guernesey, dans le tube des Ghétoptères provenant du port

de Saint-Pierre.

Parmi les Euniciens je citerai : Eunice Harassi, abondante

partout, Marphysa sanguinea, des sables vaseux de Bordeaux

et de Rocquaine-bay, Sfaurocephalus rubrovittatus Gr., trou-

vés à Bordeaux, sous les cailloux encroûtés d'Algues calcaires,

Lomhriconereis contorta et kumilis, Lysidlce ninetta, espèces

aussi communes qu'à Jersey. Parmi les Nephtydiens : Nephtys

Homhergi et longosetosa, cette dernière vivant aussi à la

côte et dont j'ai trouvé un échantillon au Grand Havre.

Parmi les Chlorémiens : Siphonostonum imcinatum., assez

commun et Chlorœma Dajardini Qf.
,
qui se trouve à Bor-

deaux en compagnie des Oursins. L'Aoniafoliacease rencontre

quelquefois dans la baie de Rocquaine.

Je ne cite que pour mémoire : Cirratiilus Lamarckii, Nereis

cultrifera et Dumerilei, Aricia Cuvieri, Arenicola piscatorum

et ccaiidata. Les Phyllodociens sont représentés par hPhyl-
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lodoce laminosa, un peu moins commune que VEulalia clavi-

gera, et VEteone lo?iga. J'ai trouvé ces trois espèces dans

presque tous les points que j'ai explorés. La Glycera capitata

est extrêmement commune; la Gl. lapidum lui est parfois as-

sociée.

Parmi les Syllidiens je citerai : Syllis arnica et divaricata,

Grubea fusifera, plus un certain nombre de petites espèces

identiques à celles de Jersey et qui ne sont pas déterminées.

Deux espèces de Ghétoptères vivent à Guernesey : le Chœtop-

terus Valencinii Qf., et le Ch. Quatrefagesii Jourd. Le pre-

mier est très commun dans le port même de Saint-Pierre,

dans la portion comprise entre le vieux port et la jetée qui li-

mite le nouveau port au nord. Cette espèce, qui possède un

tube en forme d'U, est identique à celle de Herm. Ray-Lankes-

ter, qui ne signale pas le Ghétoptère à Guernesey, appelle

l'animal de Herm Gh. pergamentaceus Guv. Il n'est pas facile

de décider si les Gh. pergamentaceus et Valencinii sont deux

formes identiques ; mais les échantillons du port de Saint-

Pierre et ceux de Herm offrent tous les caractères des Gh. Va-

lencinii indiqués par Quatrefages. La région antérieure offre

tantôt onze, tantôt douze anneaux. Dans le tube de ce Ghé-

toptère vit en commensal, dans la moitié des échantillons,

VHarmothoe Malmgreni, dont on ne rencontre jamais qu'un

seul spécimen à la fois.

La deuxième espèce de Ghétoptère de Guernesey, que j'ai

trouvée à Bordeaux, est identique à celle que j'ai signalée à

Jersey, le Gh. Quatrefagesii, dont les caractères différentiels

ont été nettement établis par Jourdain. Son tube n'est jamais

contourné en U, mais il est simplement appliqué contre la

face inférieure d'une pierre; il ressemble à un gros tube de

Térébelle. Sa consistance est la même que celle du tube du

Ch. Valencinii, mais il est beaucoup plus mince. L'animal est

plus petit que dans cette dernière espèce, et la région anté-

rieure de son corps n'offre que neuf anneaux.

Le Glymene lomhricoides accompagne la Marphyse dans les

sables vaseux. J'ai trouvé à Bordeaux le Petaloproctus terricola
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renfermé dans un tube à parois très épaisses, formé d'un sable

fin agglutiné, et fixé à la face inférieure des pierres.

La faune des Térébéliens et des Serpuliens est peu différente

de celle de Jersey. Les Terebella conchilega et nehidosa sont

communes à Bordeaux, au Grand Havre et sur la côte occiden-

tale de l'île où l'on rencontre aussi la T. pmdens. J'ai trouvé

au nord de Bordeaux un échantillon d'une Térébelle malheu-

reusement en fort mauvais état que je rapporte à la T. Mon-

tagui Qf. {T. cirrata Mont.) signalée par Lankester à Guer-

nesey. La Protula protensa est aussi commune dans la baie de

Bocquaine.

Les Sabella arenilega et verticillata sont communes; la

S. pavonina est assez rare et je n'en ai rencontré que deux

échantillons au Grand Havre. Avec les Spirorhis communis,

Vermilia conigera et triciispis^ je citerai encore la 5^. fascicn-

laris, très répandue à Bordeaux.

Gomme à Jersey, les Géphyriens sont représentés par les

Phascolosoma elongatiim et margaritaceum.

ASCIDIES

La faune des Ascidies simples paraît un peu moins déve-

loppée à Guernesey qu'à Jersey. Je n'ai pas trouvé à Guernesey

les Cynthia granulata, Ascidiella aspersa, Molgula roscovita et

Ctenicella Lanceplaini, de Jersey. Les autres Ascidies sont

celles de Jersey. Ld. Molgula socialis Aid. est assez commune

à Bordeaux; je l'ai retrouvée au Moulin-Huet, mais toujours

de petite taille dans cette dernière localité.

Les Ascidies composées, peu répandues à Bordeaux et dans

le nord de l'île, sont plus abondantes à Lihou et dans la baie

de Bocquaine, où les Aînaroiccium, Fragariiim, Morchellmm,

Leptoclimim, Botryllus et Botrylloides sont représentés par

des espèces variées. Je rappellerai aussi le Leptoclimim La-

cazii, que j'ai signalé plus haut dans Belgrave-bay.
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CRUSTACES

îl est un certain nombre d'espèces capturées à Jersey, que

je n'ai pas rencontrées à Guernesey, telles que : Stenorhynchus

œgyptus, Porlunus pusilhis, Thia polita, Galathœa strigosa^

Inachus dorsettensis , Crangon scidptus, hispinosus et trispi-

910SIIS, Mysis GriffUhsiœ, et tous les types que j'ai capturés

à la drague à Jersey. Certaines formes de Décapodes telles

que Pirimela denticulata, Xantho florida et rivulosa sont com-

munes à Guernesey. Mais en général la faune des Crustacés

supérieurs n'est pas très riche, surtout dans le nord de l'île.

Le Scyllariis arctus Rœm. est fréquemment rapporté par les

pêcheurs, qui le draguent au large de l'île.

Quant aux Isopodes et aux Amphipodes, ils sont absolu-

ment identiques à ceux de Jersey. Certaines espèces, telles que

Parauthura Costana, Apseudes talpa, Tanais vittatus, Lepto-

chelia Edwardsii, sont plus communes au Grand Havre, dans

les baies de Belgrave et de Rocquaine, qu'à l'île de Jersey.

MOLLUSQUES

Un assez grand nombre d'espèces signalées par M. Duprey

à Jersey n'ont pas été retrouvées par moi à Guernesey. Mais il

ne faut pas comparer les résultats obtenus après quelques

semaines de recherches à ceux qu'a obtenus M. Duprey par

une longue étude. J'ai indiqué dans la liste d'animaux qui

termine ce travail, quelques espèces qu'il n'a pas trouvées à

Jersey et que j'ai rencontrées à Guernesey, dans le nord de

l'île.

Les Nudibranches sont représentés comme à Jersey, par les

Boris flammea Ald.^tuberculata A, et IL, Johnsioni A. et H.,

Eolis CuvierihRm., Tnopa claviger Miill., et Pleurohranchus

memhraaaceus Mont. , espèces qui sont toutes assez com-

munes dans les prairies de Zostères.
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Dans le nord de l'île de Guernesey existent deux mares d'eau

saumâtre, l'une située près de l'église de Vale, dans une pro-

priété particulière, l'autre à l'ouest du Grand Havre, près de

la route qui longe la côte occidentale de cette baie pour

conduire vers la pointe Rousse. Près de Saint-Sampson, aux

environs du vieux château de Vale, se trouve aussi un petit

ruisseau d'eau saumâtre, dans lequel on ne trouve que des

Palœmon varians Leach. Mais la faune des deux mares est

plus intéressante.

La mare de Vale est en communication libre avec la mer,

qui peut y entrer à toutes les marées. Les espèces qui vivent

ordinairement dans l'eau douce y sont peu nombreuses : ce

sont des larves de Ckironomus et quelques Pisidium. Les types

marins sont représentés par des Mysis chamceleon, Idothea tri-

aispidata, Melita pahncUa, Corophium longicorne Lat., Gam-

marus locusta et marinus, Sphœroma serratum et Rissoa lahiosa.

Les Palœmon varians et Philhydriis maritimiis Solier y sont

très abondants. Près du rivage, des plantes d'eau /louce, des

Scirpus et des Joncs, sont très vigoureuses et s'accommodent

très bien d'une existence dans l'eau saumâtre.

La mare située à l'ouest du Grand Havre est moins étendue

que la précédente : l'eau de la mer y pénètre par infdtration.

J'y ai trouvé de nombreuses larves de Diptères, appartenant

au moins à quatre espèces différentes, ainsi que des larves

d'un Hémiptère appartenant au genre Corysa associées à des

Philhydras. Les Melila palmata et Jœra Nordmanni y sont très

abondants, ainsi que le Gammarus . Dans la vase qui se trouve

près des bords, j'ai enfin trouvé plusieurs échantillons de

Nereis faisa Qf.

HERM

L'ile de Herm est située à 5 kilomètres de la côte orientale

de Guernesey, dont elle est séparée par un étroit chenal, le

petit Piussel, où la mer présente des courants extrêmement

violents. L'île de Herm ne présente guère qu'une largeur de
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1 kilomètre sur 3 kilomètres de longueur. La côte, taillée à pic

à l'est et surtout au sud, s'abaisse au contraire en pente douce

vers le nord et l'ouest. La mer, en se retirant, découvre sur

la côte occidentale une immense plage de sable, qui s'étend,

lors des grandes marées, jusqu'à une distance de 1 kilomètre.

Aussi la superficie de l'Ile se trouve-t-elle doublée à mer basse,

et les contours de l'Ile sont très différents suivant le moment
de la marée. Vers le nord, la mer découvre une grève beau-

coup moins étendue et parsemée de rochers.

Les communications avec l'île de Herm ne sont pas faciles,

car les courants violents qui régnent autour de l'île ne per-

mettent aux pêcheurs de s'y rendre à la voile que par des

temps très favorables; quant aux services à vapeur, ils sont

peu nombreux et ne coïncident pas toujours avec le moment
de la basse mer. Les quelques excursions que j'ai pu faire à

l'île de Herm m'ont permis de reconnaître que cette station

était d'une richesse exceptionnelle. J'aurais vivement désiré

m'y installer pour quelques jours, mais il est impossible de

trouver à s'y loger.

La partie occidentale de l'île offre, à mer basse^ une plage

immense, formée d'un sable coquillier, sur laquelle s'élèvent

quelques rochers désignés sur les cartes mannes sous les noms

de Vermerelte, Hermetier et Homet. Dans cette grève, vivent

un grand nombre d'espèces d'animaux appartenant à des types

très variés, et dont on peut faire une abondante récolte en

remuant le sable à la bêche. Vers la région nord-ouest de

l'île, au voisinage des rochers Homet, s'étendent de vastes

prairies de Zostères, qui se continuent jusqu'au nord de l'île,

où elles font place à de nombreux rochers. H y a donc lieu

de distinguer trois régions distinctes, dans chacune desquelles

la faune présente une physionomie particulière,

1. Sables coquilliers. — Ces sables sont formés par des

débris de coquilles amenés par les courants violents qui régnent

autour de Herm, et rejetés par la mer à la côte où ils s'accu-

mulent en quantité considérable. Ces débris se rencontrent

ARTICLE N' i.



FAUNE LITTORALE DES ILES ANGLO-NORMANDES. 43

aussi en certains points de la côte orientale, mais ils n'abri-

tent pas d'animaux; en revanche, les coquilles sont beaucoup

mieux conservées que sur la côte occidentale, car elles sont

moins roulées par les vagues, et les conchyliologistes pour-

raient y recueillir en peu de temps un grand nombre de formes

intéressantes. Les coquilles qu'on trouve le plus fréquemment

dans ce sable coquillier appartiennent aux espèces ci-dessous

indiquées. Je donne l'énumération de ces espèces, qui n'ap-

partiennent pas en réalité à la faune de Herm puisque ce ne

sont que des débris morts, pour montrer la variété des échan-

tillons qu'on peut récolter dans ces sables.

GASTEROPODES

Patella viilgata L.

Helcium pellucidum L.

Tectura virginea Miill.

Emarginella fissura L.

Fissurella grœca L.

Cahjptrœa chinensis L.

Trochus magnus L.

— cinerarius L.

— umbilicatus Mont.

— striatus L.

— «xasperatus Penn.

— Zizyphinus L.

— tiimidasMont.

Phasianella pulla L.

Lacuna divaricata Fabr.

Lacuna pallidula DG,

Littorina obtusata L.

— riidis Mat.

Rissoa pana DC.

— cingillus Mont.

— cancellata DG.

Odotosniia lactea L.

Natica catenata DG.

Cerithium reticulatum DG.

Purpura lapillus L.

Murex erinaceus L.

Lachesis minima Mont.

Nassa incrassata Strôm.

Cyprœa europœa Mont.

Dentalium tarentinum Lam.

LAMELLIBRANCHES

Anomia ephippium L.

Pecten pusio L.

— varius L.

— opercularis L.

Nucula nucleus L.

Pectunculus glycyremis L.

Arca lactea L.

— tetragona Poli.

Lucina borealis L.

Cardium fasciatum Mont.

nodosum Turt.

— edule L.

— norwegicum Sp.

Venus exoleta L.

— casina L.

— verrucosa L.

— ovataVenn.

Lima Mans Gmel.
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Un examen attentif permettrait sans doute de reconnaître

encore beaucoup d'autres espèces.

L'ensemble des animaux qui vivent dans ces sables consti-

tue une faune très intéressante.

Les Actinies sont représentées par des Bimodes gemmacea,

Sagartia 'bellis et Peachia undata Gosse. On sait que cette

dernière espèce est assez rare. La figure qu'en donne Gosse est

insuffisante, mais l'espèce de Herm se caractérise facilement

par sa conchula à cinq lobes, et par ses tentacules offrant des

bandes circulaires. Les plus gros échantillons peuvent atteindre

une longueur de 20 centimètres, sur une largeur de 3 à 4 cen-

timètres. Les téguments offrent une belle couleur rose avec

des taches rouge-brique. La Peachia s'enfonce très profondé-

ment dans le sable. Pour la recueillir, il faut rechercher sur

la plage le trou qui indique sa présence, et enfoncer vivement

la bêche pour ne pas laisser à l'animal le temps de se retirer

plus bas. Les Peachia sont associées à des Edwardsia, dont la

colonne présente une couleur grise très claire, et des tégu-

ments délicats et transparents ; ces Edwardsies doivent être

rapportées à VE. HarrassiiQî.

Les ÉcHiNODERMES sont surtout représentés par des Spa-

tangues et des Echinocardiiun flavescens MûlL, qui sont

enfouis dans le sable à une profondeur de 10 centimètres. On

reconnaît facilement leur gîte, grâce au petit cône de sable qui

le recouvre.

Les Ech. flavescens atteignent une taille remarquable; les

plus gros n'ont pas inoins de 7 à 8 centimètres de long sur

6 à 7 de large. Ils diffèrent des échantillons de la Méditerranée

d'abord par leur taille, puis par leur coloration qui est gris

foncé, jamais rosée, de sorte que le nom d'Amphidetus roseus

ne leur serait pas applicable. Je retrouve sur ces échantillons

les petits pédicellaires à valves charnues, d'une couleur rouge

foncé, que j'ai signalés chez \es Echinoca?'dium de la Méditer-

ranée. Les Echinocardium sont un peu moins fréquents que

les Spatangues à Herm. Les Synaptes {S. inhcerens) sont très

abondantes.

ARTICLE N" 4.



FAUNE LITTORALE DES ILES ANGLO-NORMANDES. 45

Un Némertien de très grande taille vit dans ces sables coqiiil-

liers; son corps, d'une couleur foncée, presque noire, sauf à

l'extrémité anté]'ieure,qui est plus claire, est aplati et a un cen-

timètre de large, au moins, et une longueur considérable. Un
échantillon incomplet, que j'avais extrait avec beaucoup de

peine, avait 50 centimètres de long : il s'est divisé spontané-

ment et de suite en un grand nombre de petits fragments,

comme le font les Synaptes. Cette Némerte est évidemment

très voisine, si elle ne lui est pas identique spécifiquement,

de l'espèce du Pouliguen que Giard a décrite sous le nom
cVAveuardia Priei. Tout ce que le savant professeur dit de

cette espèce s'applique à l'animal de Herm; il a remarqué que

(( lorsqu'on le sort de l'eau, au lieu de s'étendre mollement

comme le Lineiis, l'animal se brise très rapidement en une

multitude de fragments de plus en plus petits. Quand la divi-

sion s'arrête, les fragments n'ont guère plus de deux centi-

mètres de long, et chacun d'eux a pris une forme arrondie,

grâce à la contraction des muscles qui diminue peu à peu la

surface vive de la section et finit par la faire disparaître com-

plètement )), phénomènes que j'ai observés sur VAvenardia de

Herm.

Outre les Nephtys Hombergii, Aricia Cuvieri, Arenicola

piscatorum et Sthenelais Edtoardsii, certaines espèces intéres-

santes de PoLYCHÉTES vivent dans le sable de l'île de Herm. Je

mentionnerai une Glijcera de grande taille que je rapporte à la

G. alba Ratke, et qui est très fréquente, et de nombreux

Clyméniens : Clymene lombricoides A. et E., Leiocephalus

coronatîis Qf. , Arenia cruenla Qf. et fragilis Qf.
;
j'ai aussi

capturé, dans les endroits un peu vaseux, près de la portion

recouverte de Zostères, quelques Ammotrypane œstroides

Ratke. Parmi les Tubicoles, les Terebella conchilega PalL,

Sabella pavonina Sav. et arenilega Qf. sont très communes.

Mais ce sont surtout les Chétoptères {Ch. Valencinii Qf.), qui

sont abondants dans toutes les parties delà plage; on les trouve

presque à chaque pas et jusque dans des points très rappro-

chés du rivage, qui découvrent à presque toutes les marées.
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Quant aux Décapodes, ils sont représentés par cinq espèces :

Thia polita, Corys tes cassivelaunus, Calianassa siibterranea,

Gebia deltura et Axms stirhynchiis. Ces espèces, on le sait,

sont toujours fouisseuses.

Les Mollusques sont aussi très abondants, et appartien-

nent aux espèces suivantes : Lutrarici oblonr/ua Chemn'.,

Soleciirttis candidiis Ren., Tellina squalida Pult,, Soleii en-

sis L. et vagina L., Pectuncuhs gbjci/remis L., Psammobia

ferroensis Chemn., Mija trmicata L., Cardimn norwegicum

Sp., Astarte triangidaris Mont., Donax politus Poli, Mactra

glauca Born , Natica Alderi Forbes , et Skenea planorbis

Forbes.

VAmphoxus lanceolatus est extrêmement commun dans les

sables coquilliers, à la limite de la laisse des plus basses mers.

Les échantillons sont toujours d'assez grande taille et attei-

gnent une longueur de 6 centimètres.

J'ai enfin trouvé, dans ces sables coquilliers, plusieurs

échantillons d'un beau Balanoglossiis, dont j'ai déjà donné la

description dans une note adressée à l'Académie des sciences.

Le Balanoglossus de l'ile de Herm est très long et d'assez

forte taille. Comme il est extrêmement mou et que son corps

est toujours allongé, sauf vers son extrémité postérieure qui

reste pelotonnée, il ne m'est jamais arrivé de recueillir un

seul échantillon entier. Le dessin que je donne (fig. 1) a

été fait d'après trois morceaux distincts d'un même individu.

Gomme il est représenté grandeur naturelle, on voit que sa

longueur était d'environ 35 centimètres. Mais je suis persuadé

que certains individus peuvent atteindre une longueur beau-

coup plus grande, car j'ai recueilli des morceaux de tube

digestif rempli de sable, correspondant au segment situé au

delà des appendices hépatiques, qui avaient à peu près

40 centimètres de longueur. La largeur est d'environ i centi-

mètre au niveau du collier.

La trompe conique, de 1 centimètre et demi de longueur

quand elle est étendue, est d'une couleur jaune vive. La por-

tion suivante du corps, ou branchio-génitale, qui s'étend jus-
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qu'à la région hépatique, est d'une couleur orange foncée, qui

passe au vert foncé au niveau des diverticulums hépatiques.

La couleur verte se prolonge au delà du point où les diverti-

culums disparaissent, puis se perd peu à peu, et la dernière

portion du corps, ayant iO ou 20 centimètres de longueur,

est tout à fait incolore.

Le collier a une longueur de 1 centimètre. Son bord anté-

rieur offre de petits lobes inégaux ; son bord postérieur n'est

séparé de la région branchiale que par un léger sillon trans-

versal. La région du corps qui suit le collier est assez profon-

dément excavée sur la face dorsale; la gouttière qu'on y

remarque, très profonde au delà de la région branchiale,

s'atténue peu à peu en arrière et disparaît un peu en avant de

la région hépatique, où le corps est à peu près cylindrique. La

région branchiale a une longueur de i centimètre et demi

environ. Sur la face dorsale, elle présente un triangle allongé,

dont le sommet est dirigé en arrière, qui est limité de chaque

côté par un léger sillon et qui offre en son milieu un sillon

longitudinal plus profond, duquel partent latéralement de

petites rides, très peu accusées, plus nombreuses que les

lignes de séparation des anneaux du corps.

Les ccecums hépatiques, au nombre d'une quarantaine,

sont de simples diverticulums de la paroi intestinale indépen-

dants les uns des autres.

La région postérieure est irrégulière et plus ou moins bos-

selée, suivant la quantité de sable grossier qu'elle ren-

ferme.

Ce Balanoglossiis , comme toutes les espèces du même

genre, sécrète, par ses glandes cutanées, un mucus très abon-

dant. On sait que le mucus des Balanoglossus présente une

odeur particulière et que cette odeur varie avec l'espèce.

Ainsi, une espèce trouvée par Giard aux îles de Glenans, en

face de Concarneau, le B. Robinii, sécrète un mucus commu-

niquant à l'alcool une forte odeur de rhum. Dans l'espèce de

Herm, ce mucus présente une odeur très marquée et tout

à fait caractéristique d'iodoforme. Cette odeur est extrême-
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ment tenace
;
j'en ai retrouvé encore des traces sur des échan-

tillons changés plusieurs fois d'alcool.

Comme ce Balanoglossiis diffère par ses caractères de toutes

les espèces décrites jusqu'à maintenant, je lui ai donné le

nom de B. sarniensis, pour rappeler la localité où je l'ai trouvé.

Dans une note communiquée à l'Académie des sciences,

M. Pouchet a fait savoir que ce Balanoglossus était certaine-

ment identique à l'une des deux espèces qui ont été trouvées

aux îles des Glénans. Gomme ces deux espèces n'ont jamais

été décrites, j'ai conservé au Balanoglossus de Herm le nom

que je lui ai donné. La description et la figure que je donne

permettront d'établir plus tard l'identité du Balanoglossus de

l'île de Herm, quand les espèces de Goncarneau auront été

étudiées et décrites avec quelques détails.

Le Balanoglossus sarniensis paraît exister sur toute l'étendue

de la plage, mais il ne paraît pas y être très répandu, car en

remuant le sable à la bêche pendant deux heures, c'est-à-dire

pendant le moment de la basse mer, je n'en rencontrais guère

que deux ou trois échantillons. Rien d'ailleurs n'indique à

l'extérieur la présence du Balanoglossus dans le sable, et je

n'ai jamais remarqué ce tortillon de sable dont parle Giard,

et qui indique le gîte des Balanoglossus aux îles des Glénans.

2. Dans les Zostères qui s'étendent jusqu'au nord de l'île,

vivent quelques formes intéressantes, mais qui se trouvent

aussi à Jersey et à Guernesey. Quelques Éponges {Leucosole-

nia boiryoides, Isodyctia fucorum), des Ascidies composées

[A'plidinmzostericola, Leptoclinuni maculosimi, aspemm, gela-

tinosum, sabulosum, Didemnuni sargassicola, Botrylloides et

Botryllus) y sont communes; les Grustacés de petite taille

(Hippolyte varians, Mysis vulgaris et chamœleon, Gaslrosaccus

sanctiis, Cuma Audouini, et nombreux Amphipodes) y pul-

lulent. Sur les Zostères sont fixées de nombreuses Lucernaires

(L. octoradiala Lam.); je ne les ai observées que dans cette

seule station.

3. Sous les pierres et sous les rochers, vers le nord et le

nord-ouest de l'île, se cache une faune très riche.
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Parmi les Cœlentérés citons : Sagarlia sphyrodeta et

viduaia Mùll., Aiptasia Couchii et Corynactis viridis Allm.,

représenté par plusieurs variétés qui tapissent la face infé-

rieure des rochers, en conipagnie de VAlcyonium digitatumh.

Parmi les Éponges : Sycon ciliatuni et tessellatum, Grantia

compressa, Dictyocylindricus ramosus, Hymeniacidon carun-

cula, mammeata, Halichomlria incrustans, panicea, et Isodyc-

tia simulans.

Les Echinodermes sont représentés par des Strongylocen-

trotus lividus, assez commun, Asterias glacialis, qui se trouve

sous presque toutes les pierres, Ophiotrix fragilis, Ophiocoma

neglecta et Comatula rosea, espèces très répandues. Les Cri-

bellci ocidata et Asterias ruhens se rencontrent parfois sur le

sable, h'Echinocyamus pusillus Flem. est assez commun; il se

trouve aussi parmi les Zostères. Les Cuaimaria pentactes sont

assez fréquentes. J'ai trouvé une fois dans un des renflements

bulbeux qui sont à la base des Laminaires, un échantillon

d'une Holothurie malheureusement égaré; d'après la descrip-

tion que j'en ai conservée, je ne crois pas me tromper en la

rapportant au Psolinus brevis Forbes.

Les Turbellariés sont assez abondants : les Leptoplana tre-

mellaris et Prosthecerœus vittatus sont fréquents ; les Polycelis

levigatus et Eurylepta coruuta leur sont parfois associés, mais

sont plus rares. Quant aux Némertes, j'ai rencontré : Lineus

longissimiis, Némertes gracilis, Tétrastemma candidum et des

Valencia, comme à Guernesey.

Les Polychètes sont représentés par presque toutes les

espèces de Guernesey. Je mentionnerai particulièrement une

très grande espèce de Lombricouereis, ayant 6 à 7 millimètres

de large, dont je n'ai malheureusement pas obtenu l'extrémité

antérieure et que je rapproche du L. gigantea décrit par Qua-

trefages, et le Polynoe areolata Gr., que je n'ai pas observé à

Guernesey. Quant aux autres espèces que j'ai rapportées de

Herm, ce sont surtout : Polynoe cirrata, Sthenelais Edward-

sii, Eunice Harrassii, Marphysa sanguinea, Staurocephalus

rubrovittatus, Lysidice nmetta, Lombriconereis conforta, Aonia
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foUacea, Cirratidiis LamarcJdi, Siphonostomum imcinatum, Ne-

reis Dumerilei, Syllis arnica, Eulalia clavigera, Phyllodoce

laminosa, Eteone longa, Glycera capitata, etc.

Le Grustacé le plus intéressant de cette région est VAlpketis

riiher Edw. ; on sait que cette espèce est essentiellement mé-

diterranéenne. Bell le décrit dans son ouvrage d'après un

échantillon trouvé dans l'estomac d'une morue à Falmouth.

UAlpheus n'est pas très abondant à Herm : j'en ai cependant

recueilli quelques échantillons. Il signale d'ailleurs sa pré-

sence par le bruit sec qu'il produit en faisant craquer l'article

mobile de ses pattes ravisseuses. Avec VAlpheus ruber j'ai

rencontré : Stenorhynchus phalangium, Inachus dorynchus,

Pisa gibsii et tetraodon, Xantho florida. Pilumnus hirtellus,

Pirimela denticiilata, Portunus puber et Athanas nitescens.

Parmi les Mollusques, je dois signaler deux Céphalopodes :

Ommastrephes sagittatiis Lam. et Eledone cirrhosa Lani.;

et deux autres espèces qui paraissent aussi spéciales à l'île de

Herm : Galeomma Turtonis Turt. et Lima Mans Gmel.

Je n'ai pu malheureusement consacrer que quelques heures

à mes recherches dans le nord de l'île de Herm. D'abord, je

ne pouvais me rendre à cette île aussi souvent que je l'aurais

voulu ; de plus, j'ai surtout exploré les sables coquilliers dans

le but de me procurer des Balaiioglossus dont je tenais à pos-

séder quelques échantillons qui pussent me permettre défaire,

à mon retour en France, une étude anatomique de ce type

intéressant. Mais les quelques indications, très incomplètes

évidemment, que je puis donner ici sur la faune de l'île de

Herm, suffisent pour montrer que cette localité est d'une ri-

chesse véritablement exceptionnelle, et qu'elle procurerait

aux zoologistes assez heureux pour pouvoir l'explorer à fond,

des trouvailles extrêmement intéressantes.

La constitution géologique de l'île de Herm est peu diffé-

rente de celle de Guernesey ; dans le nord, les rochers sont

surtout granitiques et offrent quelques veines de syénite; le

sud de l'île est surtout formé par des gneiss.
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SARK

La petite île de Sark est située à 42 kilomètres à l'est de

Guernesey et à 18 kilomètres de Jersey. Un service de bateaux

à vapeur se fait assez régulièrement entre Guernesey et Sark

pendant la belle saison.

L'île de Sark est extrêmement curieuse et très remarquable

par des beautés naturelles vraiment imposantes. C'est un

plateau rocheux, formé de syénite plus ou moins décom-

posée, de porphyres et de gneiss, d'une altitude moyenne de

400 mètres, terminé de tous côtés par des côtes abruptes,

qui offrent des falaises à pic, plongeant dans la mer. L'île est

formée de deux portions inégales, dont l'ensemble offre la

forme d'un huit de chiffre, et qui sont reliées par un isthme

très rétréci qui s'appelle la Coupée.

Les côtes étant très élevées, la mer ne laisse, en se retirant,

aucune grève à explorer, sauf de petites plages fort peu éten-

dues, telles que la baie (ïlcart, la baie Terrible et la Grande-

Grève. D'après les renseignements que j'ai pris, ces grèves

n'offrent que quelques rochers nus et n'abritent pas d'ani-

maux, sauf peut-être quelques Oursins. J'ai consacré tous les

voyages que j'ai faits à l'île de Sark, à explorer la grotte du

Gouliot {Caverne Frégondée) qu'Anstedt et Lathan donnent,

dans leur ouvrage sur les îles du Canal, comme une station

remarquablement riche sour le rapport de la faune.

Ces grottes sont situées sur la côte occidentale de l'île de

Sark, vis-à-vis une petite île inhabitée, l'île de Brechou ou

des Marchands, qui n'est séparée de l'île de Sark que par un

bras de mer très étroit appelé le Gouliot (Goulet); vis-à-vis de

Brechou l'île de Sark présente une petite presqu'île, la Moye

du Gouliot. La masse rocheuse qui constitue la Moye, est

percée dans toute son épaisseur d'une large excavation en

forme de tunnel, ayant une trentaine de mètres de longueur

et quinze à vingt mètres de haut; elle s'étend à peu près exac-
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tement dans la direction nord-sud, et traverse ainsi perpendi-

culairement la Moye du GoulioL. Cette grotte très pittoresque,

beaucoup plus vaste que les autres, découvre à toutes les

marées et n'offre rien d'intéressant au zoologiste ; les rochers

n'y sont couverts que de Balanes et de touffes serrées de

(kimpamilaria flexuosa . Quant aux autres grottes, situées à un

niveau moins élevé, elles ne découvrent qu'aux plus fortes

marées, et s'ouvrent tout près de l'entrée de la précédente.

On pénètre par une fente entre deux rochers dans un cou-

loir étroit qui s'élargit peu à peu et s'enfonce dans le rocher

parallèlement à la direction de la grande grotte ; ce couloir

constitue la deuxième grotte, sur laquelle viennent déboucher

les deux autres, qui sont plus spacieuses et qui s'en détachent

à angle droit pour s'ouvrir sur la mer vis-à-vis l'île de Bre-

cliou.

Les trois dernières grottes ont leurs parois totalement

recouvertes d'animaux aussi nombreux que variés, qui ne se

trouvant mis à sec qu'à des intervalles très éloignés, quelques

heures tous les quinze jours, se sont fixés sur les rochers et se

multiplient rapidement en présentant une vigueur et un déve-

loppement qu'on ne retrouve dans aucune autre localité. Ce

sont d'abord des Balanes {B. balcmoides), qui atteignent des

dimensions très considérables et sur lesquelles s'entassent des

Éponges, des Ascidies simples et composées, des Bryozoaires,

des Hydraires, appartenant à des espèces très variées. Et tout

cet ensemble forme une épaisse couche vivante, dont l'abon-

dance des formes, jointe à la variation des couleurs écAix-

tantes, est bien faite pour causer l'admiration des naturalistes

qui visitent cette station, d'une richesse incomparable.

Les Éponges sont extrêmement abondantes dans les grot-

tes; Bowerbank, qui les a visitées autrefois, signale un très

grand nombre d'espèces. Mais il est certain que les emprunts

faits trop largement par les zoologistes ont dû appauvrir

beaucoup cette merveilleuse station. Parmi les espèces que

j'ai pu déterminer avec certitude, je citerai : Grantia com-

pressa, Sycon tessellatum et ciliafuw, Leuconia nivea Grant,
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Leiicosoleiiia contorta Bow., Leucogt/psla Gossci Bow. Ces

Eponges calcaires sont très abondantes et les échantillons

offrent toujours de grandes dimensions. Parmi les autres

Éponges, je signalerai : Caminus osciUosus Gr., Geodia zetlan-

dicai\\^i., Tethija lyncuriiim Jhst. ei Collinfjsli Bow,, Micro-

cionia atrascuiguinea Bow., Hi/nievlacidoji manimeata Bow.,

Halichoiidria panicea Jhst., Isodijctia simulans Bow., Ra-

phyriis Grlffithsii Bow., plus un assez grand nombre d'échan-

tillons non déterminés.

Les Actinies sont représentées par des Actinla equiiia, dont

les échantillons sont très remarquables par les différences de

coloration qu'ils affectent, et qui varient du rouge au vert, au

brun, au jaunâtre, au blanc pur ou jaunâtre; par des Actino-

loha diantims Eli. et par plusieurs espèces de Sagartia :

S. vemcsta Gosse^ viduata MùlL, sphyrodeta Gosse. Enfin les

Corguactis viridis sont assez nombreux dans les deux der-

nières grottes et présentent plusieurs variétés, dont les plus

communes correspondent à celles que Gosse désigne sous les

noms de smaragdina, rhodoprasina, chrysochlorina et coral-

lina, d'après la couleur qui domine.

J'ai aussi recueilli dans la troisième grotte plusieurs échan-

tillons d'Alcyonium digitatum. Dans cette même grotte se

trouvent des Tiihulaires qui en tapissent le plafond de leurs

touffes épaisses {T. indivisa Hinks).

Les Ascidies simples sont très répandues. Les Cynthia rus-

tica atteignent une très grande taille; on trouve de plus:

Ascidia producta, Ascidiella aspersa et scabra, Cynthia sid-

catida et Molgnla areuosa Aid.

Sur la tunique de ces différentes espèces se sont fixées de

nombreuses Ascidies composées : Leptoclinum aspermn et

darum, Amaroucium albicans et Nordmanni ; des Bryozaires :

Crisia cornuta Lam. et dentimlata Lam., CeUepora pumi-

cosa Lam., Lepralia foliacea Eli. et Sol., Scrupocellaria

scrupea Busk, MucroneUa Pecichii Jhst., Membranipora pi-

losa L.,etc., avec de nombreux Hydraires (Gampanulaires,

Sertulaires, Plumulaires).
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Au milieu des Ascidies vivent de nombreuses espèces de

Vers et de Crustacés. Les Annélides sont surtout représentées

par : Nereis cidtrifera et Diimerilei, SijlUs arnica et divo^-

ricata, Tripanosyllis Krohnii Grube, par des Serpules et des

Vermilies communes, et par une espèce deFUigrana.

Les Crustacés appartiennent presque tous aux Isopodes et

aux Amphipodes. Parmi les premiers, je citerai : Montagua

monoculodes ei marina, Atylns bispinosus, Anonyx Ediuardsii,

Microdeutopus Webster il Sp. B., Niccea Liibbockiana, Aora

gracilis, Podocerus capillatus, Exnngnia stilUpes Nordm. et

Nœnia tubei^cidosa Sp. B. Parmi les Isopodes : Leptochelia

Ediuardsii, Paratanais forcipatus, Apseudes talpa, JœraNord-

manni, Janira maculosa, et enfin une forme nouvelle que j'ai

décrite l'an dernier dans ces Annales sous le nom de Jœropsis

brevicornis Kœhl.

Je signalerai encore : Caprella hystrix Krôyer, Pygnogo-

num littorale et Ammothea longipes.

J'ai déjà indiqué plus haut la présence dans les grottes de

VlEpophilus Bonnairei et de sa larve.

Quant aux Mollusques, ils ne sont représentés que par-

quelques formes peu intéressantes : Anoniia ephippium L.,

Modiolaria marmorata Forb, et discors L., Chiton discre-

pens Br. et levis Mont., Mylilus ediilis L., var. angidata et

Boris tuberculata Cuv.

ARTICLE N" 4.
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LISTE

DKS INVERTÉBRÉS MAR[NS RECUEILLIS AUX ILES ANGLO-NORMANDES

EN 1884: ET 1885 (1)

SPONGIAIRES

Sjcon ciiiaiiim Hœck,
j, g, h, s.

— tessellatum Bow., g, h, s.

Grantia compressŒ Fleiîî
. , j, g,

h, s.

Cirantia enSClta Bow., g.

Leuconia nivea Gr., j, s.

Lencosolenla COntOrta Bow., S.

— hotrylloides Bow.,

j. §, 11-

Tcucosolenia laCUIlOSa Bow., g.

Leucogypsia GoSSei Bow., S.

Geodia zetlandica ilïst., s,

Poiymastia mammillaris Bow.,

g, D.

Tethya lyncuriuiii Jhst., j, g, s.

— CoUingsii Bow., s.

Dictyocylindricns ramOSUS Bow.,

Caminus OSCUloSUS Gv., j, S.

Halichondria incrUStanS JllSt,,

g, h.

HalîchondriajîafticeâjJhst.J, II, S.

Mîcrociona a/'«zaia Bow., j,g, D.

— atrasanguineaBoyv.,s

Hymcniacidon Cdruncula BoW.,

j, g, h-

Hymcniacidon mammealci Bow,,

j, g-

iiynieniacidou armcitura Bow.,

j, g, h-

llymenlacidon CelatCl BoW, j, g.

isodyctia cincrea Bow., j, g.

— densa Bow., g, D.

— simulans Bow., j, g, h.

— fucorum Bow., j, g, h.

— infundihuliformis Bow.,

Isadyctia JOflmSïïlCa Bow., j, g.

Ciialina cer^icorwÙ Bow., g.

Kesidea fragUis (?) Jhst., j.

Verongia fosea C') Bar., j.

Raphyrus GriffitllsU BoW., S.

Opiiiitaspong'ia papUlata Bow.,

CŒLENTERES

Aiptasia CoUCllU Gosse^ g. h.

Actinoloba diatlthus EU,, S.

Actinia equiiia L., j, g, h, s.

Anemonia sulcata Peiin., j, g, h.

(i) Les lettres;', g, h, s, indiquent que les espèces signalées ont été trouvées

aux îles de Jersey, de Guernesey, de Herin ou de Sark. Je marque de la lettre D

les espèces qui ne se trouvent qu'à la drague. Les espèces marquées d'un

astérisque m'ont été indiquées par M. Sincl.
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Tcaiiîa crassicornis Th., j, g, h

Knnoiies gemmacea Gos., j, g, h

Sns:artia parasitica Gouch., j,
g-,

h

— bellis Goss., j, g, Ii.

— venusta Goss., s.

— viduata Mûll., s.

— sphyrodeta Goss., g, s.

— var. candida j.

— troglodijtes Goss., j, g, h

Adamsia palliata Jhst., j, D.

Pcachia UndcitCl GoSS., 11.

ïlalwardsîa callimorplia Goss.,

Edwardsla //«rrasS à'
Qf., h.

€oi°^-uactis viridis Allin., h, s.,

var. smaragdina , rhodoprasi-

. na , chrysochlorina , corral-

lina.

Caryopliillia SmithH StOck, g, 11.

Me^'onium digitatuni L., h, s.

Liiecrnaria octorcidiata Lam.
,

i, h.

ECHIHODERMES

Strongyloccntl'otus lividus Bl\,

j (D), g, h.

Sph»-rcchiniis graniilciris kg.,

J,D.

Spataii^Hs |7wr|mre«fs Miill., h.

Echinocnrdium COrdatuni Penil.,

O'

Echinocardiuut flaveSCenS Mûll.

,

h.

Echînocyamiis pusillus Flem.,h.

Asfcriscus vevruculatus Retz, j,

s h

Astevias g lac ialis Mûll., j, g, h.

— rubens L., j (D), g, h.

Solaster pappOSUS RctZ., j, D.

Crihellai OCUlatCl Peilll., j, g, h.

Paimipcs meiiibranaceus Relz.,

j, D.

Liiidia fragiUissiiiia Forb., h, D.

©phîoiryx frcigilis Mûll., j, g, h.

ophîocouia neglecta Jhst.
, j, g,

h.

^phiura albidci Forb., j, D.

— texturata Lam., j, D.

Antedon vosaceus Link., j, g, h.

Cncumaria pimtactes Gunii., g, h.

— frondosa Mûll., g.

PsoiiiiHs brevis Forb., h.

Syeiapta inJiœreus Dûb. et K.,

h 'ë, Di-

vers

Leptopiana tremellaris Œrst., j,

Pvosthecereus vittatUS Lang., j,

cr h

Giis.ociaAussanguinolenlus()[.,].

sitiociiopiaiia mciculala Stimp., j.

Poiyceiis levigcitus Qf., j, h.

Proceros argus Qf., g.
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Hui'^iepta cornuta Mûll., g, h.

L.tncmslo7igissimus Simm,, j, g, h.

— gesserensis Jhst., j.

Yaicncia splcndida Qf.,
j, g, h.

— longirostris Qf.,.j, g, h.

— ornata QL, j, g, h.

Asnpitipomslactifloreiis M. Sert
,

j-
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Memcrtos grcicilis Qf., j,
g'.

Poiia filum Qf., j.

— sanguirubra QL, ].

Cerebr»fuiiEs bUineatus Ren., j.

Tetrastcmma Candiclum Mûll.

,

j, §, h-

Aveuardîa Priei Giard, h.

Phascoiosoma elofigatum Kef.,

j, s, h.

Phascoiosoma margaritaceum

Sars., j, g, h.

Aphrodite ttculeata L., j, D.

— hystrix A. et E., j, D.

Poiynoe cirrata, Mûil., j, g, h.

— squamata Sav., j, g.

— areolata Gr. {Antinoe

nobilis Lank.), h.

Lagisca propùiqua Malmg. (P.

extenuata Gr.), j, g.

Harmothoe Malmgrem Lank.,

g, 11-

Sthenelais EclwarclsU Qf., j, g, h.

Eunice HavrassU A. et E.,j,g, h.

— £e/h'î A. et E., j.

Marphysa scuigimieci A. et E., j,

Staurocephaluis ruhrOVittCltUS

Gr., g, h.

Lysidîce uinettci A. et E., j, g, h.

liiiiiïlïrîconereîs COntortCl Qf.. j,

g, h.

Lumbi-icoiiereis h'IimUis Qf., j,

"^ h.

t,HiMÎJrîconereîs gigcinteci Qf.

,

(?), h.

Mepistys Hombergii A. et E., j,

sf h.

i^'epiitys scolopendroides D. Ch.,'j.

— longosetosa Œrst., j.

Aunia foUacea A. et E., j, g, h.

ANN. se. NAT., ZOOL., 1885.

Cirratuiius Lamarcku A. et E., j,

chiorcema DujardinU Qf., g.

Sîpisonosiomuitt ^mcwaf^tm A. et

E i "• h

i\[ercîs cultrifera Gr., j, g, h, s.

— Dumerileik. et E.,j, g, h, s.

— falsa Qf. (Nereilepas pa-

rallelogramma Clp.), g.

IV. (Praxîihea) irrorata Mgr, j.

M. (Pea-meîs) Mariomik. etE., j.

IVeveilepas lobulatUS Qf., j.

E>eptoaiercîs« VaillantU S' Jos., j.

Syiiis arnica Qf,
, j, g, h, s.

— divaricata Qf., j, h, s.

Gvuiict»,fusifera Qf., j.

€iapai-cdîa filigera Qf., j.

Ts-ypanosyiîis Krohnii Gr., s.

Euiaiia ckivigera A. et E., j,g, h.

Phyiiodoce laminosa Sav.,j,g, h.

Eteome longa Sav., j, g, h.

Gîycera capUata Œrst., g, h.

— lapidum Qf., j.

— ai!&a Ratk., h.

chaîtopterHs Valcncinii Qf., g, li.

— Quatrefagesii Jourd.,

I
0-

ht}'

ciymeiie lombricoides A. et E., j,

g, 11.

Areaaîa crueuta Qf., h.

— fragilis()L,h.'

Petaioproctus tervicola Qf., jj g-

Leiocephalus COronatUS Qf., j, g.

Avenicoiapiscatorum Cuv., j,g,h.

— ecaudata Jhst., j, g, h.

Opiiciia bicornis Sav., j.

Ammotrypaiie ŒStfOides Ratk.

(Travisia Forbesii Jhst.), h.

Aricïa Cuvieri A. et E., j, g, h.

LetKBodore ciliatUS JlîSt., j.

Terebeiia coiichUega Pall., j, g, h,

— prudens Cuv., j.

X\. 21. -" ART. N" i:
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Tcrcbeiia uebulosa Mont., j, g
— Monlagui Qf.

, g.

8abeiia pcwonina Sav., j, g, h.

— vei'ticillata QL, i,s..

— arenilegaOÏ., i, g, \\.

Vrotniaprotensa Gr., j, g.

Filig;rana Sp., j.

jiialmacina Dysteri Qf., j-

Vcrmiiia conifjera Qf., j, g.

— tricuspis Qf., j, g.

.Scrpnia fasciciilaris Lam., j, g.

$^i»irorbis communis Flem
. , j, g, h

.

Argiope capsula Jeiïr., j.

Crisia denticulata Lain., j, g, s.

— cornuta L., j, g, s.

Biiguia avicularia h., j, g.

Bicullaria ciUata L., j.

Scrtiiiovellaria SCrupea Blisk, j,

g, S.

Scrupocellaria VeptaUS L.

Mcmbranipora pilosa L.
, j, g, S.

— memhranacea L.,

j, §', h.

Mcmbranipora UllCata L., j.

CeWfi^ova pumicosa L.,j, s.

Lepraiia /o/mcm EU. et Soll., j,

rr c
S) *•

Iflucronella PeacIlU JllSt., j, g,

h, s.

9iHcroii(>iia coccinea Hincks, j.

— variolosa H\st., j.

Fiiistreiia liispicla Fabi"., j.

Bowerbankia inibricata Ad., j,

3 5 "•

Sinittia veticulata J. Mac, j.

Cribriiiiia punclata Hass., j.

Pedîcellîna C(?rmtrt Poll., j, g.

Loxosonm phascolosomatiiiii

Vogt, j, g, 11.

ASCIDIES

<;iona intestinalis L., j, g.

— var. canina, j, g.

— fascicularis, j, g.

Ascidia mentula MûlL, j, g, h.

— producta Hanck., j, g.

Aseidiella aspeVSa Milll., j.

— scabra Miill., j, g, h.

Poiycarpa (jlomerata Aid., j, g.

C';»»(hga VUStica MûW. , ], g, 11, S.

— granulata Aid., j, s.

— sulcatula Aid., j, g, h.

Moig-nia arenosa Aid., s.

— socialis Aid., g-

Aniirciia roscovita Lac, j.

ctcnîceiia Lauceplaini Lac. J.
ciaveiina Icpadiformis Wigm.

1 <y

ARTICLt: N" i.

Pei'ophora Listeri Mull.,
j, g,

Apiidium zostericola Giard, j,

(T 11
s? *^"

Aniaroiicium Nordmaiini Edw..

j, g, s.

Ainarouciuni albicans Edvv., j,

&5 ^•

Ainarouciiiin proliferum Edw.,

J> s-

Fra^arium elegaus Giard, j, g.

norcUeiUnm argus Giard, j, g.

Leptoc-iiniim maculosum Edw.,

J) &•

Leptociiniim asperiim Edw., j,

Leptoelinum dlinim Edw., j,g, S.

— Lacazii Giard, g.
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Lcptoclinum fulgidUM Edw., j,

2" h

Lcptociinum gelatiiios^m Edw.,

Leptociinum sabulosuiu Giard,

j, g, h-

Didemiium scirgassicola Giard,

J, g, h.

Dipioi^oma KœhleH Lah., j, g.

Botryiioides lotifera Edw., j, g.

Botryiioidem rubrum Edw., j, g.

Bo«ryiiu8 SchlosseH Sav., j, g, h.

— var. arfom's Giard, j, g.

— pruinosus Giard, j.

smaragdus Giard, j, g.

— violaceus Giard, j, g.

— aurolineatus Giard, j, g.

— rubigo Giard, j.

— morio Giard, j.

CRUSTACES

stenorhynchiis phalangium

Edw., j, g.

SienorhjaeltnstenuiroSt ris Bell.,

Steuorhynchus WgypiUS Edw., j.

Acheus Cranchli Leacli, j.

inachus doryncJius Leach,j, g.

— dorsettensis Leach, j.

* — leptochirus he3Lch,i,D.

Pisa Gibsii Leach, j, g.

— tetraodoii Leach, j,

* Hyas coarctatus Leach, j, D.

* — araneus Leach, j, D.

Maîa squinado Lalr., j, g.

Euryuome Œspersa Leach, j.

Xantho floridd Lcach, j, g.

— rivulosa Edw., j, g.

Piiumuiis hirtellus Leach, j, g, h.

Cancer pagurus BelL, j, g, h.

Pîrîmeia denticiilcita Leach, j,

Carcinus mwtias Leach, j, g.

Eiiaiia Pemiantu Leach , j

.

— Bryerii Leach
, j

.

— Cranchii Leach, j.

Portumnas puber Leach, j, g.

— corrM^a^MS Leach ,j, g.

— arcualus Leach, j, g.

Portnnus holsatus Fabr., j, D.

— depurator Leach, j.

* — marmoreus, Leach., j.

* — variegatus Leach, j,

D.

Pînnotheres pisUM Latr., j, g.

Dromia vulgaHs Edw., j.

Corystes cassivclaunus Penn., j,

ë, h.

Porceiiana plcitycheUs Lam.,j, g.

— longicornis Edw., j,

g, h.

Thîa polita Leach, j, h.

Gebia delturct Leach, j, g, h.

Caiianassa subterrauea Leach, j.

Axius stirhynchus Leach, j, g, h.

Pagurtis Bernhardus Fabr., j, g.

— Cuanensis Thp., j.

— Hyndmanni Thp., j.

Eupagurus Pridèauxu Leach, j.

Uomai'tiis vulgaris Edw., j, g.

Paiiuurus vulgciHs Latr., j, g.

Svyiiarns ttrctus Rœm., g, D.

Gaïaiiiîfa scjucimifera Leach, j, g.

— strigosa Fabr., j.

— AndreiDsii INorm., j, D.

— nexa EmbL, j, D.

Paiceiuou serrcitus Fabr., j, g.
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Paiœmon squiUtt Fabr., j,
g-.

— ï;arm«s Leach, g.

Cransi-on vulgavis Fabr., j, g.

— fasciatusHisso, j, g.

— scidptiis Bell,, j.

— bispinosus Westw., j.

— trispinosus Utiiht.,].

i^ika cdulis Risso, j.

Pamiaius annulicomis Leach,

j,D.

Athanas îiitescens Leach, j,g, h.

lUitiioi^'tc varians Leach, j, g.

— Cranchii Leach, j.

— viridis Edw., j.

* i^ysmata seticaudata Risso, j.

Aipheus riiber Edw., h.

Mysîs chamœleon Thp., j, g.

— viilgaris Thp., j, g.

-- Griffithsiœ Be\\.,i.

Tcmîsijo brevispinosus Goods., j,g.

* Cyntiitn Flemmingii Goods., j,g.

* Thysanopoda CoUChU Bell., j,

cuina Edwardsii Bell., j.

!^p]iin»c serrata Norni., j.

— trispinosa Goods., j.

tinstrosaccussanctus'Ben., j,g, h.

Squiiia Desmaresti Risso, j.

Taiîtrus locusta Lati'., j, g, h.

Ovchtistiamediterranea Costa, j, g.

— littorea Leach, j, h.

wiîcîca Liibbockiana Sp. B., j, s.

Montag-ua maHna Sp. B., j, g, s.

— monoculodes Sp. B.,

j, S, s-

Anipeiisca Gaimardu Kr., j.

\nonjx Edwardsii Kr., j, g, h.

Dexamine SpinOSCl Leach, j, g.

AifUis Swammerdamii Sp.B.,j,g.

— bispinosus Sp. B., j, g, h.

piicrusa fucicola Leach, j, g.

— &«cîis|)is Edw., j.

ARTICLE N" i.

ipSiîmedia obesŒ Ratke, j.

Leiicoihoc articulosa Leach., j, g.

Aora gracilis Sp. B., j, s.

«aniniarella loiigicomis Kœhl, j.

Meiita. palmata Leach., j, g.

Mœra grossimanaLea.di, j, g, h.

Et>,y!«thoeus erytlirophlalmus Sp.

B.,j.

Amathiia Scibinii Leach, j.

CiaRUBitai'us ^Maf^WMS Leacli,
j ,g, h.

— locusta Fabr,, j, g, h.

AmpSïitoe littorifici Sp.B., j, g.

— gammaroides Sp, B.,

PodocernsfalcatUSip. B., j,g, h, S,

— capillatus Ratke, j, s.

ciieinra terebraus Philip., j.

Microdcutopus grillotcilpa Costa,

j, g, s.

MicrodcHtoptis Webstcrli Sp, B.,

Corophîum longicome Latr,, g.

Sipliosïoeectes tljpicus Kr.,j.

Exiiiis;-ia stUlipes Nordin., s,

]\œnia tubevculosa Sp. B., s,

Paranthura Costcma Sp. B,, j,

g, 11-

Apseudes tcilpa Leach, j, s,

Tnnnis rittatus Lilljb., j, g, s.

Leptociiciia EdwavdsH Kr.
, j,

Paralanais forcipatUS Lilljb.,

Aiiceus maxillaris Mont,, j, g,

Pi'aniza cœrulea Desm., j, g,

Sphscroma serrcitum Fabr., j, g, h.

— prideauxianum Leach.,

J, g, h-

B$yuaineiiic vividis Leach, j, g.

— Montagui Leach, j, g.

ivesea bideïitata Leach, j, g.
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idotiica triciispidata Desm., j,

(T 11

idothca pelagica Leach, j.

— linearis L., j, g, h.

— acmmwafâ^ Leach, j, g.

— appenclicîdata Pusso, j.

— emarginata Fabr., g.

Lininoria Ugnorum Ratke, j, g, h.

janîra maculosa Leach, j, g, h.

Cîroiana CrancIiU Leach, j, D.

Coiiiiera cylitidracea Mont.

Coniicra var. punctattt, '].

Lîgia oceanica Fabr., j.

Ja;ra Nordmcmni Ratke,
j, g, s.

Ja;ro|isis brevicomis Kœhl., s.

Bopyrus squillarum Leach, j, g.

Aniiocra mediterrcinea Leach,

Pvotfsiin phasma Sp. B., j,

Caprella Ill/Strix Kr., j, g, S.

— linearis Edw., j, g. h.

AUTRES ARTHROPODES

jEpus Robinii Lab., j.

Ociitebiu»!i Lejolisi Leach, j.

Phiih^rdrus uiaritimus Solier, g.

.Epophiius Bonnairei Sigri., j, s.

Corysa Sp. (Larve), g.

Larves de Diptères, g.

Animothca lougipes Hodg.
, j ,

pygnog-onum littorale Strôm
. , j, g.

Halacai'us Sp., j.

MOLLUSQUES A AJOUTER AUX LISTES DE M. DUPREY

Doris tuberculata A. etH., j, g, s.

— Johnstoni A. etE.,i, g.

— flammea k. et H., j, g, h.

Triopa clavigev MûU., j.

Eoiîs Cuvieri Lam., j, g.

Pieurobranchus membranaceus

Mont., j, g, h.

Rissoa cimicoides Forb., g.

Scaphander ligiiaria L., g, h.

Cialeomiiia TurtOUis Tui't., L.

Odostomîa COWSpiCim Aid., g.

— excavata Philip., g.

— scalaris Philip., g.

Scalaria 7VriO«4'5 Turt., g, h.

— clathratula Ad., g.

THassa PUgmea Lam., g.

Defrancia graciUs Mont., g, h.

— reticulata Ren., g, h.

Pieiiroioma attenuatûAlowi.
^ g.

Cyiiehiia ci/Undracea Brug., g.

Dcntaiium tarentiiium Lam., g,

h.

Lima Ilians Gmel.,h.

Tapes virgineush., var. sarnien-

sis, g.

Oiumaistrephes sagittatus Lam.,

h.

Eiedone cirrJiosa Lam., h.

Baianog'iossus samiensis Kœhl.,

h.

Aniphioxus laiiceoUitus Yarr., n.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE

Planche L

Fig. 1. Balanoglossiis sarniensis, dessiné d'après trois morceaux formant un

individu complet conservés dans J'alcool.

Fig. 2. Larve d'^Epophilus Bonnairei. Gross. 22.

Fig. 3. Patte d'une larve à'Mpophilns Bonnairei. Gross. 28.

Fig. 4. Abdomen du mâle, vu en dessus. Gross. 24.

Fig. 5. Une des valves du fourreau de l'armure génitale femelle. Gross. 38.

Fig. 6. ^pophilus Bonnairei, femelle adulte, face dorsale. Gross. 12.

Fig. 7. /Epophiius Bonnairei. Femelle adulte, face ventrale. Gross. 12.

Fig. 8. Rostre de VJEpophilus adulte. Gross. 30.

Fig. 9. Rostre de la larve de VjEpophilus. Gross. 30.

ARTICLE N» 4.
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TABLE BES MATIERES

PARTIE ZOOLOGIQUE

I
Abkille reine (Mémoire sur la ponte de 1') et

la théorie de Dzierzon, par M. J. Pérez.

Vil, art. n« 18.

Abeilles (Notes sur la Parthénogenèse chez

les) ,
par M. André Sanson. VII , art.

n" 19.

x\BYSSTNiii: (Histoire malacologique de 1'), par

M. Bourguignat. XV, art. n° 2. (Voy. la

table des espèces décrites page 155.)

AcANTHEPHYRA ARMATA,n. g. et sp.,par M, A.

MilneEclvmrds. W, art. n" k, p. 12.

— DEBiLis, n. sp., p. 13.

— ENSis, n. sp., p. 14.

AcANTHODRiLus MULTiPORUs. XIX, art. n° 6,

p. 6.

AcANTHONYx LUNULATus. II, art. n" 2, p. 98.

(Organes génitaux mâles.)

ACANTHOPHRYS FiLHOLI. IV, art. n" 9, p. 4.

ACANTHOPDS PLANISSIMUS. II, art. n" 2, p. 81.

(Organes génitaux mâles.)

Acariens (Mémoire sur les métamorphoses

des), par M. P. Mégnin. IV, art. n" 5.

Acclimatation. Renseignements sur la multi-

plication des huîtres à Arcachon et sur

l'acclimatation de la Gryphœa angulata

sur les côtes de France, par M. Brocchi.

XII, art. n" 6.

Accouchement de YAlytes obstetricans (Mé-

moire sur les mœurs et 1'), par M. Arthur

de risle. III, art. n^ 7.

AcTiNiA EQuiNA (Liun.). X, art. n° 1, p. 26.

— Histologie, p. 65.

— Embryologie, p. 127.

Adamsia palliata (Bohadsch). VIII, art. n"7j

p. -45.

— X, art. n" 1, p. 38.

— Son histologie, p. 96.

jEglea l^vis (Appareil stomacal). XVI, art.

n" 1, p. 136.

Jîstrellata brevirostris (Lesson). VIII,,

art. n° 14, p. 13.
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v^EsTRELLATA Lessoni (Gariiot), p. 13.

— MOLLIS (Gould), p. 13.

Affinités naturelles des familles coni[ osant

le sons-ordre des poissons malacoptéry-

giens abdominaux, par M. L. Vaillant.

XV, art. n° 7.

Affinités du genre Hyrax. 1, art. n" 9,

p. 215.

— des ïrilobites. XII, art. n° 3, p. 16.

Ailes des pseudonévroptères. XIX, art. n° 2,

p. 20.

Orthoptères, p. 51.

Névroptères, p. 68.

Hyménoptères, p. 72.

Hémiptères, p. 109.

Lépidoptères, p. 128.

Coléoptères, p. 1^6.

Diptères, 168.

Chiroptères, p. 186.

Oiseaux, p. 198.

Aire transparente (Appariliou de 1') et du

rempart vitellin dans l'œuf d'oiseau. XVUI,
art. n° 1, p. 84.

Albatros des régions australes (Distribution

géographique des). XII, art. n" 7, p. 1.

Allantoide et le chorion de quelques mam-
mifères (Recherches sur 1'), par M. .4.

Dastre. III, art. n" 4.

Alligator lucius (linguatule [parasite] de).

XIV, art. n" 2.

— siNENsis(Fauvel). IX, art. n" 8.

Alytes obstetricans. III, art. n" 7.

Amarœcium proliferim(.'/.3/. iJf/w.) (Embryo-

logie de 1'), par MM. Ch, Maurice et Schul-

gin. XVII, art. n° 2.

Amnicola pr^tutiorum (Paladilhe), II, art.

n" 8, p. 11.

Ampiiibdella torpedinis (trématode) (J. Cha-

tiii). I, art. n" 6, p. 11.

Amphiglene mediterranea [Leydig). II, art.

n» 1, p. 91.

Amphipodes (Description des Crustacés— pa-

rasites des Salpes, par M. A.-F. Marion.

I, art. n" 1, p. 1.

Amphiporus lactifloreus (Embryologie). VI,

art. n° 3, p. 100.

Amphiporus splendidus (Embryologie). VI,

art. n" 3, p. 137.

Amphithoe penicillata. III, art. n° 1, p. 27.

Anatomie, (Voy, Organisation.)

Anatomie des Chiroptères (Observations s r

r), par M. Dobson. IX, art. n° 6.

— de la Moule commune, par M. A. Saba-

tier, V, art. n" 1.

— de TEpeire (Etude sur [1'), par M. Wla-

dimir Schimkewitsch. XVII, art. u° 1.

Anceus Dasielii, n. sp., par M. Uesse. XVII,

art. n" 6, p. 1.

Anemonia sdlcata {Peimant). X, art. n° 1,

p. 25.

— Son histologie, p. 57.

Animaux inférieurs (Recherches sur les) du

golfe de Marseille, par M. A.-F. Marion.

2« mémoire. 1, art. n" 1.

Annélides de l'île Kerguelen. VIII, art. n"14,

p. 25 et 29.

— (Études des) du golfe de Marseille, par

M. Marionei Bobretsky. II, art. n"l.

Annonces. (Voy. Publications nouvelles.)

Anoplosyllis fulva, nov. sp., par M. Ma-

rion. V, 2, art. n° 1, p. 28.

Anoures. (Voy. Batraciens.)

Antedon P11ALANG1UM {MUller). VIII, art. n" 7,

p. 40.

Antilles (Note sur le Rat musqué des). XIX,

art. n" 5.

Antilles (Crustacés macroures des grandes

profondeurs de la mer des), par M. A.

Milne Edwards. XI, art. n" 4.

Apomatus ampulufeuus {P/dlippi). II, ait.

n» 1, p. 95 et VIII, art. n" 7, p. 29.

— similis, n. sp., par M. Marion et Bo-

bretzky.lU art. n" 1, p. 97 et VIII, art.

n" 7, p. 29.

Appareil circulatoire du Daman. I,

n» 9, p. 47.

— des Mégapodiidés. X, art. n" 5, p. 35

— des Ascidies simples. XX , art. n

p. 85.

— du Zonites algirus. I, art. n" 3, p. 54.

— du Pelta. XV, art. n" 1, p. 17.

— de la Moule. V, art. n" 1, p. 35.

— de l'Epeire. XVH, art. n» 1, p. 67.

— des larves des Ephémérines. XIII, art.

n" 1, p. 98.

— des Hirudinées. XVIII, art. n» 2, p. 63.

— du Sternaspis scutata. XIII, art. n° 5,

p. 40.

Appareil digestif du Carpophage Goliath,

note par M. Viallanes. VII, art. n" 12.

art.

1,
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Appareil digestif, des Chiroptères. IX,

art. n° 6, p. 18 et XII, art. n" 2^ p. 5.

— du Daman. I, art. n° 9, p. 21.

— des Mégapodiidés. X, art. n° 5, p. 32.

— des Ascidies simples. XX, art. n" l,p.5Zi.

— du Zonites algirus. I, art. n" 3^ p. 43.

— des BuUidés. IX, art. ri» Y, p. 20 et 78.

— du Pelta. XV, art. n" 1, p. 11.

— do la Tylodina. XV, art. n" 1, p. 34.

— de la Moule. V, art. n° 1, p. 13.

— de l'Epeire. XVII, art. n" 1, p. 49.

— des larves des Ephémérines. V, 13, art.

11° 1, p. 103, 115, 119.

— des Hirudinées. XVIII, art. 11° 2, p. 39.

— du Ster/iaspù scutata. XIII, art. n'' 5,

p. 25.

— des Gordiens. XI, art. n° 3, p. 36.

j
Appareil respiratoire et mode de respira-

I
tiou de certains Crustacés Brachyures

(Crabes terrestres), par M. Jobert. IV,

art. n° 3.

Ai'PAREiL respiratoire des Poissons (Recherches

anatomiques et physiologiques pour servir

à l'histoire de 1'), j ar M. Johert. V, art.

n" 8 et VU, art. n« 5.

— des Chiroptères. XII, art. n'' 2, p. 93.

— du Daman. I, art. n» 9, p. 60.

— des Mégapodiidés. X, art. n» 5, p. 35.

— des Poissons. V, art. n" 8 et VII, art.

n^S.

— du Callichthys aspera. V, art. n" 8.

— du Zonites algirus. V, 1, art. n'' 3, p. 60.

— des BuUidés. IX, art. n° 1, p. 39 et 90,

— de la Moule. V, art. n" 1, p, 90.

— de l'Epeire. XVII, art. n° 1, p. 61.

— des larves des Ephémérines. XIII, art.

il" 1, p. 19 et 98.

— du Sternaspis scutata. XIII, art. n" 5,

p. 46.

Appareil urinaire. (Voy. Organe de Bojanus,

Tubes de Malpighi, Organes segmentaires).

— du Daman. I, art, n° 9, p. 187.

— des Chiroptères. XII, art. n" 2, p. 109.

— des Ascidies simples. XX, art. n° 1,

p. 127.

Appareil génital des Chiroptères. IX, art.

n» 6, p. 29.

— des Chiroptères (mâle). XII, art. n° 2,

p. m.
— des Chiroptères (femelle). XII, art, n" 2,

p. 137.

Appareil génital du Daman. I, art. n" 9,

p. 187.

— des Ascidies simples, XX, art. n" 1,

p. 107.

— du Zonites algirus. I, art. n° 3, p. 68.

— des BuUidés. IX, art, nH, p. 48et92.

— des Crustacés décapodes (mâle). II, art.

Il" 2.

— du Pelta. XV, art. n" 1, p. 18.

— de l'Epeire. XVII, art. n" 1, p. 75.

— des Hirudinées, XVIII, art, n" 2, p. 91.

— du Stei-naspis scutata, XIII, art. n° 5,

p. 59.

Appareil musical de la Cigale, par M, G.

Carlet. V, art. n« 5.

Appareil visuel chez une nymphe presque

arrivée à son état de développement com-

plet. XIV, art. n» 1, p. 281.

Appareil vocal (Observations sur 1') de VIn~

dris brevicaudatus
,
par M. A, Milne Ed-

wards. I, art. n° 8.

Appendices Wébériens du Castor (Note sur

les), par M. /, Chatin. V, 1, art. n" 10.

AppENDiCEsde l'Epeire. XVII, art. n° 1, p. 27.

Appendices buccaux et respiratoires des

larves des Ephémérines. XIII, art. n" 1,

p. 19-98, 104-115.

Appendice caudal des Limules (Observations

sur I"), par M. Jousset de BeUesme. XI,

art. n" 7.

Appendices desTrilobites, (appendices) cépha-

liques. XII, art. n» 3, p. 9,

— du tronc, p. 10.

— branchiaux, p. 13.

Applications (De quelques) de l'Embryologie

à la classification méthodique des animaux,

par M. G. Moquin-Tandon. II, art, n" 7,

— - Remarques sur ce mémoire, parM. Gro/^.

III, art. n» 6,

Application de la méthode graphique à l'étude

du mécanisme de la déglutition chez les

Mammifères et les Oiseaux, par M ,/.

Arloing. VI, art. n" 1, p. 1,

Aptenodytes LONGiROSTRis. VIII, art. n° 14,

p. 17.

Apcs cancriformis (Bâtonnet optique). VII,

art. n° 1, p. 10.

Arabella quadristriata (Gn<èe). II, art. n° 1,

p. 16.
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Arachnides do l'île de Kerguelcn. Vlll, art.

n" 1/t, p. 25.

Arcachon (Renseignements sur la multiplica-

tion des Huîlres à). XII, art. n" 6.

Archastéridés (Liste des) dragués par l'ex-

pédition du Talisman. XIX, art. n" 8,

p. 70.

Arctocyon Gervaisii (F. Lemoine). Vlll, art.

n° 1, p. 14.

— DuEiLii (r. Lemoine). VIH, art. n" 1,

p. 26.

Arctophoca. (Voy. Otaria.)

Arénicole (Endothélium de la cavité générale

der),parM.ff. Viallanes. XX, art. n° 3.

Aricia OErsteptii {Clap). II, art.n"!, p. 08.

Aristeds antennatl's (Appareil stomacal).

XVI, art. n" 1, p. 177.

Armature (Sur 1') stomacale du Bivgus lutro,

par M. le docteur F. Mocquard. XUl,

art. n» 3.

Armature (Recherches anatomiques sur l')

stomacale des Crustacés Podophtalmnires,

par M. F. Mocquard. XVI, art. n" 1.

Articulations (Des divers types d') usités

chez les Insectes. XIX, art. n" 2, p. 12.

Articulés (Études histologiques et organolo-

giques sur les centres nerveux des ani-

maux), par M. H. Viallanes. XVII, art.

n"3, l^'mém.; XVIII, art. n« 4, 2''mém.;

XIX, art. n»/i, 3<^ mém.

AsCANDRA CONTORTA, (Hœck). 111, art. n" 11,

p. 35.

Ascidie composée. Embryologie de VAmufœ-
cium prolifei^um {M. Edw.), par MM. Mau-
ricc et Schulyin XVII, art. n" 2.

Ascidies simples des côtes de Provence (Re-

cherches sur les) par M. L. Roule. XX,
art. n" 1,

AspiDOsiPiiON scuTATUM (MUlle)'). VIII, art.

n" 7, p. 31.

AssiMiNEA BLANCi. V, 5, art. n" 2, p. 21.

— Cardon.ï {A. Paladilhe). II, art. n" 8,

p. 9; V, art. n" 2, p. 18.

— ELEGANS (.4. Paladilhe). V, art. n" 2,

p. 19.

AssiMiNEÀ Elle {Paladilhe). II, art. n" 8,

p. 6 et V, art. n" 2, p. 15.

— GRAYANA (Leuch). V, art. n° 2, p. 11.

— LiTTORiNA {Jeffreys). V, art. n° 2, p. 22.

— siciLiENSis. V, art. n'^ 2, p. 2li.

AssiMiNÉES européennes (Prodrome d'une mo-
nographie des), par M. A. Paladilhe. 11,

art. n° 8.

— (Étude monographique des), par M. A.

Paladilhe. V, art. u° 2.

ASTACOIDES MADAGASCARIENSIS {A. et M.Edw.)
(Organes génitaux mâles). II, art. n" 2,

p. 25.

AsTACUs FLUViATiLis (Organes génitaux mâles).

II, art. n« 2, p. 21.

— FLUVIATILIS (Appareil stomacal"). XVI,

art. n° 1, p. 166.

(Stomato-gastrique). XVI, art. n° 1,

p. 276.

(Bâtonnet optique). VII, art. n" 1, p. 1.

— NiGRESCENs. II, art. n° 2, p. 24.

AsTASiA OCELLATA, u. sp., par M. W. Khaiv-

kine. XIX, art. n. 7.

AsTERiAS GLACiALis {Lamlc). XIX, art. n" 8,

p. 15.

AsTROGONiUM FALLAX {Pervier). p. 37. XIX,

art. n° 8.

— SEMiLUNATUM (Linck). p. 37.

Atelecyclus cruentatus (Organes génitaux

mâles). II, art. n" 2, p. 103.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n" I,

p. 97.

Athelgue INTERMEDIA. IV, art. n° 2, p. 9.

— LORiFERA. IV, art. n" 2, p. 2.

Atya SCABRA (Appareil stomacal). XVI, art.

H» 1, p. 190.

AuDOuiNiA FiLiGERA (Délia Ch.). II, art. n"l,

p. 64.

Australes. (Voy. Faunes des régions.)

Autolytus {Procerœa), aurantiacus {Clap.).

II, art. n" 1, p. 44.

— ORNATus, u. sp.. II, art. n" 1, p. 44.

AxiA STIRHYNCHA (Orgaues génitaux mâ'es).

II, art. n" 2, p. 19.

B

Balanophyllia italica {m. Edw. et //.). X,

art n" 1, p. 47.

— REGiA {Gosse). X, art. n** 1, p. 47.

Son Histologie, p. 118.

Son Embryologie, p. 132.

Baljîna AUSTRALis. VIII, art. n" 14, p. 5.

Bâtonnet optique des Crustacés et des Vers,
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par M. J. Chatin. V, art. n" 9; VII, art.

n° 1.

Batracien de Madagascar (Description d'un

nouveau) {Kaloula guineti), par M. Gran-

didiev. II, art. n. 6.

Batracien anoure du Brésil [Hemiphractus]

(Recherches sur l'ostéologie d'un)
,

par

M. Brocchi. V, art. n° 7.

Batraciens anoures (Recherches sur les pre-

mières phases du développement des), par

M. Gaston Moquin-Tandon . III, art. n" 3.

Batraciens anoures (Brosses copulatrices des),

par M. F. Lataste. III, art. n» 10.

Batraciens (Réseaux vasculaires de la chambre

postérieure de l'œil desj. IV, art. n° 1,

p. 86.

— Rôle physiologique de ces organe?. IV,

art. n" 1, p. ikh,.

BATRACIE^s(Noyau de l'épithélium auditif des),

par M. /. Chatin, XVI, art. n'' 2.

Becs en fourreau ou Chionù des régions

australes (Distribution géographique des).

XIII, art. n" à, p. 23.

Bilharzia H.EMATOBIA [Cohhold). XI, ait. n^S,

p. 1.

Binocle. (Voy. Prosopisioma Punctifrons
)

\ BioMONASTE BICOLOR, u. ?p. (Hcsse). XI, aAt.

n° 8, p. 1.

. , BiRGUS LATRO (Organes g'cnitaux mâles) (Fa-

Ihricius). II, art. n° 2, p. 39.

— Appareil stomacal. XIII, art. n" 3 et XVI,

art. nM, p. 125.

Blastoderme (De la formation du) dans l'œuf

d'oiseau, par M. Mathias Duval. XVIII^

art. n" 1, p. 1 et 203.

— Ses différents types. XVIII, art. n" 1,

p. 3^ à 37.

Boetisca obesa. XIII, art. n" 1, p. 72, 108,

124.

BoJANU; (Organe de) du Zonites algirus. I,

art. n" 5, p. 65.

— des BuUidés. IX, art. n« 1, p. 36, 89.

— de la Moule. V, art. n" 1, p. 72.

BoRLASiA Kefersteinii (Remarques complé-

mentaires sur le), par M. A. F. Marion.

I, art. n» 1, p. 19.

BosciA dentata (Organes génitaux mâles). Il,

art. n° 2, p. 86.

— serrata (Appareil stomacal). XVI, art.

n" 1, p. 78.

Boules à noyaux (Des) {Kôrnchenkugeîn) de

M- Weismannet de quelques antres forma-

tions de nature problématique chez les

larves d'insectes. XIV, art. n° 1, p. 187.

BouLOGNE-siiii-MER (Piésiosauriens jurassiques

de), par M. H. E. Sauvage. VIII, art.

n" 6; VIII, art. n» 13.

Bourgeonnement du Loxosoma crassicuuda.

V, art. n" 3, p. 13.

— du Pedicellina. V, art. n° 3, p. 26.

Branchie (Squelette de la) de la Sabelle,

par M. H. Vialkmes. XX, art. n" 2.

Branchies, des Ascidies simples. XX, art.

n" 1, p. 28.

— de ïAmarœcium proliferum. XVII, art.

n° 2, p. 37.

— de la Tylodina. XV, art. n° 1, p. 39.

— de la Moule. V, art. n" 1, p. 90.

— des Trilobites. XII, arl. n» 3, p. 13.

Brésil (Batracien anoure du) {Hcmipliractus).

V, art. n" 7.

Brisinga coronata (0. Sars). XIV, art. n" 8,

p. 4.

— MEDITERRAN.EA [E . Perrier). XIX , art.

n° 8, p. 3.

Brosses copulatrices des Batraciens anoures,

pur M. F. Lataste. III, art. n» 10.

Bryozoaires entoproctes (Etude sur les), par

M. Salenski. V, art. n" 3.

Bryozoaires de l'île Kerguelen. Vlll, art.

nM/i, p. 27.

— (Mémoire sur les métamorphoses des),

par le docteur /. Barrais. IX, art. n" 7.

EuLLA HYDATis. VIII, art. n" 1, p. 73.

BuLLiDÉs (Recherches anatomiques sur les

Mollusques de la famille des), par M. Vags-

sière. V, 8, art. ii° 1.

Bunopes Ballii {Gosse). X,art. 1, p. 30.

— VERRUcosus [Pennant). X, art. n° 1,

p. 29.

— Son Histologie, p, 77.

Calappa granulata. II. art. n° 2, p. 100.

— MARMORATA, p. 101.

— TUBERCULATA (Organes génitaux mâles).

P. 101.
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Calédonie (Nouvelle-) (Note sur la découverte

d'une dent de Rhinocéros fossile à la), par

M. H. Filhol. III, art. n» 2.

Calliactis effoeta {Linn.). X, art. n" 1,

p. 37.

— Son Histologie, p. 87.

Calliakasse (Organes génitaux mâles). II,

art. n" 2, p. 17.

Callichthys ASPEK. V, art. n^S.

Calliphora anthropophaga, n. sp., par M.

Conil. X, art. n^* 6, p. 13.

Cambarus acutus (Appareil stomacal). XVI,

art. n" 1, p. 166.

— noBUSTUs (Organes génitaux mâles). II,

art. n« 2, p. 25.

— viuiDis (Appareil stomacal). XVI ,
art.

n" 1, p. 166.

Camboscia (Organes génitaux mâles;. 11, art.

n" 2, p. 89.

Campanulaibes (Cellules sexuelles). XI, art.

noe, p. 19, 21.

Gampophaga cebulea, n. sp., par M. Ous-

talei. XVII, art. n° 8.

— Petiti, n. sp., par M. Oustalet. XVII,

art. n° 8.

Caxaux semi-circulaires, leurs fonctions et

leur rôle dans la formation de la notion de

l'espace, par M. de Cijon. VII, art. n" 8.

Cancer pagurus (Organes génitaux niàles).

II, art. n« 2, p. 68.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n" 1,

p. 60.

Caprella ACA5T1UFERA {Leficli) ( Bàtonnct Opti-

que). VII, art. n« 1, p. 18.

Carbasea papyrea, var. Mazdi {Pallas).

VIII, art. n" 7, p, 33.

Carcinus moenas (Organes génitaux mâles).

II, art.n" 2, p. 62.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n" 1,

p. 60.

Cardisoma carnifex (Organes génitaux mâles).

Il, art. n« 2, p. 85.

— (Appareil stomacîil). XVI, art. n" 1,

P. 67.

— GuA>iiuMi (Organes génitaux mâles).

P. 85.

CabiPina longirostris (Appareil stomacal).

XVI, art. n" 1, p. 190.

Carpilius macui-Atus (Appareil stomacal).

XVI, art. n" 1, p. 60.

Carpophage Goliath (Tube digestif). VII,

art. n° 12.

Caryophylla clavus {Sacchi). VIII, art. n° 7,

p. ^5 ; X, art. n" 1, p. 45.

Castor (Appendices Wébériens). I, art. n°10.

Caulaster peduncclatus (Periier). XIX, art.

n» 8, p. 45.

— SLADEM [Verrier). XIX, art. n" 8, p. 47.

Cavité buccale et langue des Chiroptères.

XII, art. n» 2, p. 9.

Cavité généréile de l'Arénicole et du Lombric

(Endothélium de la), par M. H. Viallanes.

XX, art. n» 3.

Cecrops Achantu vdlgaris. XV, art. n" 3,

p. 26-37.

Cei-ldles sexuelles. Observations sur l'origine

des cellules sexuelles des Hydroïdes, par

M. Auguste Weismcuvi. XI, art. n" 6,

p. 1.

Cénobites perlata (Organes génitaux mâles).

II, art. n° 2, p. 40.

Centres nerveux des animaux articulés

(Etudes histologiques et organologiques

sur les), par M. H. Viallanes. i"' mém.,

XVII, art. n» 3; 2^ mém., XVIII, art.

n" 4; 3^uiém., XIX, art. n" 4.

Centroptilum. XIII,' art. n° i, p. 53, 108

et suiv.

Cepiialothrix LiNEARis (Embryologie), VI,

art. n° 3, p. 165.

Cerc.\ria brachysoma. VlU, art. n" 2, p. 27.

— FISSICAUE.\. P. 36.

LEPTOSOMA. P. 32.

MEGACOTYLCA. P. 30.

MYOCEBCA. P. 35.

— OVATA, P. 29.

SETIFERA. P. 33.

Cercocyste. XV, art. ji" 4, p. 43.

Ceri.^xthus membbanaceus [Gmelin). X, art.

n" 1, p. 44; — son Histologie, p. 103. —
son Embryologie, p. 130.

Cervicales. (Voy. Vertèbres).

Ch^taster longipes (Millier et Troschel).

XIX, art. n» 8, p. 27.

Ch.ïTOPTERUS VARIOPEDATLS. II, art. n" 1,

p. 86.

Chalime (Mémoire sur le genre), par M. liesse.

V, art. n° 10.
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HASSE du Daman. I, art. n° 9, p. 196.

Chasseurs de Moas et Moas (Les), par M. A.

de Quatrefages. XVI, art. n° 4.

Chelodina LOXGicoLUS (Schaw.). X, art. ii" 7,

p. 73.

— Maximiliani (D. B.). X, art. n° 7, p. 79.

— Nov^ HoLLANDi* [D. B.) (Vertèbres cer-

vicales). X, art. n» 7, p. 73.

Chelone viRiDis {Schneid.) (Vertèbres cervi-

cales). X, art. n° 7, p. 47.

Chelonia midas (D. B.). X, art. n" 7, p. 47.

— CAOUANA (D. B.) (Vertèbres cervicales).

P. 47.

CiiÉLONiENS (Réseau vasculaire de la chambre

postérieure de l'œil des). IV, art. n° 1,

p. 78; — Rôle physiologique, p. 144.

— (Disposition des vertèbres cervicales des),

par M. Léon Vaillant. X, art. n° 7.

— (Recherches anatomiques et physiolo-

giques sur le mécanisme de la respiration

chez les), par M. E. Charbonnel-Salle . XV,

art. n" 6.

Chelydra sebpentina {Linné) (Vertèbres cer-

vicales). X, art. n" 7, p. 46.

— Temminckh (Schiveig.). P. 46.

Chelys fimbriata [Gml.]. P. 80.

— MATAMATA (D. B.\ (Vertèbres cervicales).

X, art.n" 7, p. 80.

Ciii>'E (Faune ichtyologique). I, art. n° 5.

— (Poches excrétoires des Tortues de), par

le P. Ralhouis. VII, art. iV 14.

— (Note sur un Crocodilien nouveau de),

Alligator sinensis, par M.. L. Vaillant.

IX, art. n° 8.

CuiONis MiNOR (Hartlaub). VIII, art. n" 14,

p. 8.

Chionis (Répartition géographique des) (Becs

en fourreau des régions australes). XIII,

art. n" 4, p. 23.

Chiroptères (Mémoire sur la distribution géo-

graphique des), par M. E. L. Trouessarl,

VIII, art. n" 12.

— (Observation ssur la structure et la classi-

fication méthodique des), par M. Dobson

(tr. par Robin). IX, art. n» 6.

— (Recherches anatomiques sur les Mammi-

fères de l'ordre des), par M. H. A. Robin.

XII, art. n" 2.

— (Description de deux) nouveaux de la

collectiin du Muséum, par M. H. A. lio-

bin. XIII, art. n" 3.

Chiroptères (Organes du vol chez les). XIX,

art. n" 2, p. 186.

Chorde dorsale de VAmarœcmm jjroliferum.

XVIT, art. n^ 2, p. 31.

Chorion et allantoïde de quelques M:im in-

fères (Recherches sur le), par M. A. Dastre.

III, art. n» 4, p. 61.

Chrysopetalum TèKkGiLV. {Ehlers) . Il, art. \\° 1,

p. 9.

Cigale (Mémoire sur l'appareil musical de la),

par M. G. Carlet. V, art. n" 5.

CiNixYS BELLiANA [Gray). X, art. n° 7, p. 34.

— EROSA {Schweig.). (Vertèbres cervicales).

X, art. n" 7, p. 34.

CiNOSTERNON PENSYLVANicuM {Gml.). X, art.

n" 7, p. 41.

— LEUCOSTOMUM {A. D.) (Vertèbres cervi-

cales). X, art. n*" 7, p. 46.

CiRRATULUS CHRYSODERMA (C/flp.). Il, art. n'^1,

p. 64.

ClSTUDO AMROINENSIS (0. B.). P. 33.

CAROLINA {D. B.). p. 15.

EUROPEA (D. B). p. 15.

— ORBicuLARis {Linné) (Vertèbres ctr\i-

calps). X, art. n" 7, p. 15.

Gladocora c.espitosa {M. Ed. et J. H.). X,

art. n" 1
, p. 46 ; — sou Histologie,

p. 118.

Classification méthodique des animaux (De

quelques applications de l'Embryologie à

la), par M. G. Moquin-Tandon. II, art,

n° 7.

— Remarques sur ce mémoire, par M. Graff.

III, art. n" 6.

Classification méthodique et structure des

Chiroptères, par M. Bobson. IX, art. n" 6.

Classification des larves des Ephémérines

basée sur les modifications des organes res-

piratoires. XIII, art. n° 1, p. 33.

CLAUSiLiEsde France, vivantes et fossiles (His-

toire des)
,
par M. /.-R. Bourguignal, IV,

art. 11" 10.

— Suite. V, art. n" 4.

Cloche (Structure histologique du repli falci'

l'orme et de iaj. IV, art. n" 1, p. 115.

— Rôle physiologique. P. 148.

Gloéon. XHI, art. n" 1, p. 53, 108,
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Cloeopsis DiPTERA. XIII, art. n" 1, p. 49, 91,

99, 117-118, 123.

Clytia JoHNSTO^fi [Aider). VIII, art. a" 7,

p. 46.

CocHiNCHiNE (Note sur une Musaraigne de),

par M. le docteur E.-L. Trouessart. X,

art. n° à; II, art. n" 5 bis.

CoENis GRisEA. XIII, art. n" 1, p. 71, 108,

118.

CoENURE. XV, art. n" li, p. 23.

Coléoptères (Organe du vol des). XIX, art.

n" 2, p. U7.

COLYMBOSAIRUS DUTERTRF.I , n. Sp.
,

par

U.Smivage. VIII, art. n" 13, p. 29.

Comparaison des organes du vol dans la

série animale, par M. le docteur P.-C.

Amans. XIX, art. n" 2.

Compte rexdu des recherches sur la faune de

l'île de Kerguelen, faites par les membres

de l'expédition astronomique anglaise. VIII,

art. n" là.

Compte rendu des nouvelles recherches de

M. Walcott, relatives à la structure des

Triiobites, suivi de quelques considérations

sur l'interprétation des faits ainsi constatés,

par M. H. ihlne Edvxirds. XII, art. n" 3.

Congo (Espèces nouvelles d'Oiseaux du), par

E. OustaM. XVII, art. n° 8.

Considérations sui la f.iune des mers pro-

londes, par M. Th. Fuchs. XIII, art. n" 11.

Gopech^te affinis. VII, art. n"14, p. 4.

ARM0R1CANA. P. 7.

ELONGATA. P. 12.

— FissA. Art. n" 14, p. 5.

Copulation des Batraciens anoures (brosses

copulatrices), par M. F. Lataste. III, art.

n° 10.

CoRDiLOPHORA LAcusTRis. XI, art. i\° 6, p. 26.

Corps biréfringents de l'œuf des Ovipares

(Recherches sur les), par M. A. Dastre.

III, art. n° 8.

Coronaster, n. gen. {Ed. Perr.).

— Parfaiti, n. sp. (Ed. Perr.). XIX, art.

n» 8, p. 13.

CoRYNACTis viRiDis {Allman). X, art. n" 1,

p. 31 ;
— son Histologie, p. 84.

CouYSTEs DENTATUS (Orgaocs génitaux inàles).

II, art. n° 2, p. 102.

CÔTES DE Provence (Recherches sur les Asci-

dies simples des), par M. L. Roule. XX,
art. 1)° 1.

Côtes de la Manche (Embryologie de quel-

ques Eponges des), par M. Ch. Barrois.

III, art. n" 11.

— Faune des côtes de la Manche (iles anglo-

normandes). XX, art. 4.

CÔTES DE France (Crustacés des), par M. Hesse.

III, art. n" 5 (25^ article).

IV, art. n» 2 (26'= article).

Vil, art. n» 3 (27'= article).

VII, art. n° 14 (28'= article).

VIII, art. n'^ 11 (29^ article).

VIII, art. n° 15 (30« article).

XI, art. n" 8 (31» article).

XI, art. n''8 (32« article),

XV, art. n" 3 (33"= article).

XVI, art. n°3 (34*= article).

XVII, art. n''^ 5-6 (35'=-36^ articles).

Crabes terrestres (Recherches sur l'appareil

respiratoire des). IV, art. n" 3.

Crangon vulgaris (Appareil stomacal). XVI,

art. nM, p. 202.

Cribrella abyssicola. XVIII, art. n'*8, p. 24.

Crocidura Coquerelii, n. sp., [Trouessart).

X, art. n" 3.

Crocodilien nouveau de Chine ( Alligator

sùiensùj [Fauvel), note par M. L. Vaillant.

IX, art. n" 8.

Crocodiliens (Réseaux vasculaires de la cham-

bre postérieure de l'œil des). IV, art. u'^1,

p. 82.

— Rôle physiologique. P. 144.

Crustacé aveugle, provenant des grandes

profondeurs de la mer, note par M. A.

Milne Edwards. IX, art. n" 2.

Crustacés rares ou nouveaux des côtes de

France (Description des), par M. Hesse.

III, art. no 5 (25<= article).

IV, art. n» 2 (26<= article).

VII, art. n° 3 (27« article).

VII, art. n" 14 (28^ article).

Vm, art. n° 11 (29<= article).

VIII, art. n» 15 (30*= article).

XI, art. n° 8 (31'= et 32« article).

XV, art. n" 3 (3 3-= article).

XVI, art. n« 3 (34'' article).

XVII, art. n'^ 5 et 6 (35'= article).

(36'= article).
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Crustacés (Bâtonnets optiques des), parM. J>

Chatin. V, art. n» 9; VU, art. n° 1.

— de l'île Kerguelen. VIII, art. n° ik,

p. 28.

— (Note sur ài\i\ nouvelles esfièces do)

provenant de la NouveLe-Zélande ,
par

M. A. Mikie Edwards. IV, art. n" 9.

— AMPHIPODES (Description des), parasites

des Salpes, par M. A. F. Marion. I, art.

nM.
— lîRACHYURES (Recherches sur l'appareil

rt^spiratoire de certains). Crabes terrestres,

par M. Jobert. IV, art. n" 3.

— DÉCAPODES (Recherches sur les organes

génitaux mâles des), par M. Brocchi. II,

art. n" 2.

— DÉCAPODES du genre Dynomène (Mémoire

sur les), par M. A, Milne Edwards.

VIII, art. n» 3.

— ERRATIQUES (Note sur quelques), par M. J

.

D. Caita. III, art. n° 1.

— MACROURES (Description de quelques)

provenant des grandes profondeurs de

la mer des Antilles, par M. A. Milne

Edwards. XI, art. n" 4.

Cryptocyste. XV, art. n" 4, p. 57.

Cryptopus granosus (Vertèbres cervicaUs),

(D. B.). X, art. n°7, p. 72.

Ctenicella appendiculata {Heller). XX, art.

n» 1, p. 203.

CucuMARiA Marionii {Marenzeller). VIII, arf.

îi" 7, p. 39.

Cyathostoma Tadorne, Nérnatoïde, n. sp.,

par M. /. Chatin. I, art. n° 6, p. 1.

Cycloderma Acbryi (Vertèbres cervicales)

{A. Dum.). X, art. n° 7, p. 53.

Cyclograpsus punctatus (Organes génitaux

nàles). U, art. n° 2, p. 8à.

Cycnus acantholabri-exsoleti. VIII, art.

n» 11, p. 10.

— canthari-grisei. p. 15.

crenilabri. p. 2.

— labri-Donovaini. p. 9.

— labri-mixti. p. 6.

— labui-trimaculati. p. 12.

•— pagelu-Bognebavei. VIII, p. là.

Cynopterus mo:staki, n. sp.
,
par M. A. Ro-

bin. Xlll, art. n" 3, p. 1.

Cynthia, XX. art. n° 1, p. 16il.

— CORRALLINA (Roule). P. 183.

ANN. se. NAT., ZOOL. 1885.

Cynthia dura (Haller). P. 180.

— PAiSTfix [Savigny). P. 174.

— PAPILLOSA (Lmrt^). P. 166.

Cypridina messinensis (Bâtonnet optique).

VII, art. n" 1, p. 11.

Cysticerque de l'homme (Expérience sur le

développement rubanaire du), par M. Re-

don. VI, art. n" 4.

Gystiques des ténias (Mémoire sur les), par

M. A. Villot. XV, art. n» 4, p. 1.

Cystophora leosina {Clark) (?). VIII, art.

n° 14, p. 5.

D

Daman (Espèce du genre Hyrax), par M.
George. I, art. n" 9, p. 1 et 224.

Daption CAPENsis. VIII, art. n° 14, p. 12.

Dasychone bombyx {Dalyell) (Bâtonnet opti-

que). VII, art. n» 1, p. 28.

— LUCULLANA (D. Chiaje) (Bâtonnet optique).

VII, art. n° 1, p. 29 et II, art. n" 1,

p. 93.

Dasypds novemcinctus. VIII, art. n° 10, et

IX, art. n" 3.

Décapodes. (Voy. Crustacés.)

Découverte d'une dent de Rhinocéros fossile

à la Nouvelle-Calédonie. Note de M. H.

Filhol. III, art. n" 2

.

Déglutition (Etude du mécanisme de la) chez

les Oiseaux et les Mammifères, au moyen

de la méthode graphique, par M. S. Ar-

loing. VI, art. n° 1.

Dendrohyrax (Genre), par M. George, I,

art. n° 9, p. 235, 239, 249.

Dent de Rhinocéros fossile découverte à la

Nouvelle-Calédonie. Note de M.. H. Filhol.

III, art. n° 2.

Dents de l'Arctocyon ; Histologie. VIII, art.

n" 1, p. 32.

— Composition chimique. P. 38.

Dents. (Voy. Système dentaire).

Dermatochelys coriacea (Vertèbres cervi-

cales) [Linné). X, art. n" 7, p. 47.

Description des Crustacés rares ou nouveaux

des côtes de France, par M. Hesse,

III, art. n" 5 (25^ article).

IV, art. n» 2 (26= article).

XX. 22,
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VII, art. n" 3 (27" article).

VII, art. n" 14 (28<= article).

VIII, art. n" 11 (29<^ article).

VIII, art, n» 15 (SC^ article).

XI, art. n" 8 (31'' et 32« articles).

XV, art. 11° 3 (33'= article).

XVI, art. n° 3 (34« article).

XVII, art. n"' 5-6 (35« et 36^ articles).

Description d'un nouveau Batracien de Mada-

gascar, le Kaloula Guineti, par M. Gran-

didier. II, art. ii° 6.

— de quelques nouvelles espèces de Mol-

lusques et prodrome à une étude mono-

graphique sur les Assiminées européennes,

par M. A. Paladilhe. II, art. n" 8.

— d'une nouvelle espèce de Péramèle pro-

venant de la Nouvelle-Guinée, parM. Alph.

Mihie Edwards. VII, art. n° 11.

— d'une nouvelle espèce de Manchot, Eicdij-

ptula serresiana, par M. E. Oustalet. VIII,

art. n° 4.

•— d'une ; espèce nouvelle de Paradisier

{Drepanor?ifs Brmjm'i), par M. E. Ousta-

let. IX, art. n" 5.

— de quelques Crustacés macroures prove-

nant des grandes profondeurs de la mer

des Antilles, par M. A , Mi/ne Edwards. XI,

art, n" 4, p. 1.

— d'une nouvelle espèce de Pintade du

Gabon, par M. E. Oustalet. Xlll, art.

n° 2.

-— de deux Chiroptères nouveaux de la

collection du Muséum, par M. H. A. Ro-

bin. XIII, art. n" 3, p. 1.

— du Rheinardius ocellatus, Gallinacé voisin

des Argus, par M. E. Oustalet. XIII,

art. n» 12.

-— d'espèces nouvelles d'Oiseaux provenant

des îles du Cap-Vert, par M. E. Oustalet.

XVI, art. n" 5.

— d'espèces nouvelles d'Oiseaux provenant

du Congo, par M. E. Oustalet. XVII, art.

n" 8.

— d'un Isopode nouveau, par M. le docteur

R. Kœhler. XIX, art. n" 1.

Desmacidon fruticosa {Bowk.). III, art.n" 11,

p. 61.

Développement des Batraciens anoures (Re-

cherches sur les premières phases du), par

M. Gaston Moquin^Tandon, III, art. n" 3.

BéVeloppemEnt post-embryonnaire des In-

sectes, étude sur les phénomènes histolo-

giques qui l'accompagnent, par H. Vial-

lanes. XIV, art. n° 1, p. 1.

— (Historique des travaux sur le). XIV, art.

n» 1, p. 125.

Développement et organisation de quelques

espèces de Trématodes, Endopavasites ma-

rins, par M. A. Villot. VIII, art. n» 2.

Développement des Gordiens (Nouvelles recher-

ches sur l'organisation et le), par M. A.

Villot. XI, art. n° 3.

Développement (Observations sur le) du pro-

scolex de la Bilharzia luematobia, par

M. Joannes Chatin. XI, art. n'^ 5, p. 1.

Développement des Ligules (Note sur le), par

M. le D'' G. Duchamp. IV, art. n° II.

— (Expériences sur les conditions du) [id.)

.

VII, art. n" 7.

Développement rubanaire du cysticerque de

l'Homme, par M. Redon. VI, art. n" 4.

Développement embryonnaire du Pedicellina.

V, 5, art. n^S, p. 36.

DiCHÉLESTiENs (Crustacés). XVI, art. n° 3.

Diomedea culminata. VIII, art. n" 14, p. 16.

EXULANS. p. 16.

— EULIGINOSA. p. 16.

— melanophrvs. p. 16.

Diptères (Ganglions optiques de quelques

larves de). XIX, art. w" 4.

— Organes du vol. XIX, art. n° 2, p. 169,

Discours prononcés aux funérailles de M. H.

Milne Edwards. XIX.
— de M. Quatrefages, au nom de l'Ac. des

se. P. 1.

— M. E. Blanchard, au nom du Muséum.

P. 11.

— M. Fremy.

— M. Lacaze-Duthiers, F. Se. P. 14.

— M. Louis Passy, Se. nat. d'agr. P. 19.

Disparition de la faune ancienne de l'île Ro-

drigue (Nouveaux documents sur l'époque

de la), par M. ^. Milne Edwards. II,

art. 11° 4.

Disposition des vertèbres cervicales chez les

Chéloniens (Mémoire sur la), par M. Léon

Vaillant. X, art. n" 7.

DisTOMDM beachYsomum (CrépUn). VIII, art.

u° 2, p. 22.

— leptosomum (Créplin). P. 24.
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DlSTOMUM INSIGNE {RÙSo). Vllt, lirt.

p. 3.

Distribution bathymétrique des Ascidies sim-

ples. XX, art. a" 1, p. 213.

— géiOgraphique des Chiroptères comparée

à celle des autres Mammirères terrestres.

Mémoire par M. E. L. Trouessart. VIII,

art. n" 12.

Documents (Nouveaux) sur l'époque de la dis-

parition de la faune ancienne de l'ile Ro-

drigue, par M. Alph. Miine Edwards. II,

art. n" !i.

DORIDIUM MEMBRANACEUM. P. 73.

DoRiGONA ARENATA {Perrier). XIX, art. n° 8.

p. 39.

— PREHENSiLis (Perrier). P. 39.

DoRiPPE LANATA (Orgaucs génitaux mâles).

II, art. a» 2, p. 102.

— Appareil stomacal. XVI, art. n" 1, p. 97.

DoTO suLCATOS (Organcs génitaux mâles). II,

art. n" 2, p. 75.

Dragages au large de Marseille, par M. A. F.

Marion [i^'^ année, juillet-septembre 1 875).

VIII, art. u° 7, p. 1.

— du Talisman et du Travailleur (Echino-

dermes). XIX, 8.

Drepanophorus sPECTABiLis. VI, art. n° 3,

p. 188.

Drepanornis BRU1J51I, sp. n. {E, Oustalet).

Dromia HiRTissiMA. II, art. n" 2, p. 105.

NODIPES. p. 106.

— RuMPHil (Organes génitaux mâles), p. 105.

— vuLGARis. II, art. 11° 2 (Organes génitaux

mâles). P. 106.

— (Appareil stomacal). XVI, n» 1, p. 104.

Dynomene hispida [Eyd. et Soûl ). VÎII, art.

n» 3, p. 5.

— pr.edator, n. ?p. P. 8.

— URSULA (Stimpson). P. 9.

DziERZON (Mémoire sur la ponte de l'Abeille

et sur la théorie de), par M. /. Ferez.

VU, art. n° 18.

E

Ebalia Cranchu (Leach). VIII, art. n" 7,

p. 37.

Ecailles des Poissons téléostéens (Mémoire

sur les), par M. G. Carlet. VIII, art. n« 8.

EcHiDNA niSTRix (Glandcs salivaires), par

M. H. Viallanes. X, art. n'' 2.

— (Utérus et œuf ulérin de 1'). XVII, art.

n° 7.

EciiiDNÉ (Os de l'avant-bras). I, art. n" U.

EcHiKiDEs VIVIPARES (Obscrvations sur des)

des iles Kerguelen, par M. A. Agassiz, V,

uiL. n" 6.

EcHiNocoQUE. XV, art. n° 4, p. 24.

EcHiNODURMES de l'ilc de Kerguelen. VIII,

art. n" 14, p. 30.

— (Pi'emière note préliminaire sur les)

recueillis pendant les campagnes de dra-

gages sous-marins du '^Travailleur et du

Talisman, par M. Ed. Perrier. XIX, art.

n" 8.

EcHiNUS MELO (Lamarck). VIII, art. n" 7,

p. 38.

Elamene pilosa (Organes génitaux mâles). II,

art. n° 2, p. 87.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n" 1, p. 82,

Elassiosauriens (Prodrome des) des formations

jurassiques supérieures de Boulogne-sur-

Mer, par M. H. E., Sauvage. VIII, art.

n« 13.

Elastique. (Voy. Tissu).

Electrotonus (Recherches sur 1') et l'excita-

tion électrique des nerfs moteurs, par

M. Louis Charbonnel-Salle . XII, art. n" 1.

Elseya latisternum [Gray) (Vertèbres cer-

vicales). X, art. n" 7, p. 79.

Embryogénie de VAmarœcium proliferum

(Ascidie composée), par MM. Charles Mau-

rice et Schulgin. XVII, art. n" 2, p. 1.

-— du Sternaspis scutata. XIII, art. n" 5,

p. 67.

Embryologie. (Voy. Développement).

Embryologie (De quelques applications de T)

à la classification méthodique des animaux,

par M. G. Moqidn-Tando7i. II, art. w" 7.

— Remarque sur ce mémoire, par M. Graff.

m, art. n» 5.

Embryologie des Hirudinées. XVIII, art. n" 2,

p. 103.

— des Némertes (Mémoire sur 1'), par

M. Jules Barrois. VI, art, n° 3.

— de qq. Eponges de la Manche (Mémoire
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sur r), par M. Charles liarrois. III, art.

n° 11.

Embryon de poulet (Etude sur la ligne pri-

mitive de 1'), par Math. Duval. VII, art.

n" 17.

ËMTDA Graxosa (Schœpf.) (Vertèbres cer-

vicales). X, art. n" 7, p. 72.

Emys caspica (Vertèbres cervicales) (Gml.).

X, art. n" 7, p. 33.

CO?ÎCENTRICA (D. B.). P. 22.

— ELEGANs {Neuw). P. 22.

— GUTTATA (Sch?ieid.). p. 22.

— LEPROSA {Schweig.). P. 33.

— LONGicoLLis {Lesson). p. 33.

— MACROCEPHALA {Gray). p. 22.

— MEhCATORiA, sp. nov. P. 88.

— ORNATA (Vertèbres verticales) [Bell.). X,

art. n" 7, p. 24.

— REEVESii (Poches excrétoires). VI i, art.

n" ià, p. 1.

— serraTa (DancL). X, a t. n° 7, p. 22.

— siGRiz(D. 5.). P. 33.

— TERRAPIN {Schœpff.). p. 22.

Emysaurus SERPENTiNA (D. B.) (Vcrtèbrcs

cervicales). X, art. n" 7, p. 46.

Endosmose des gaz à travers les poumons dé-

tachés (Mémoire sur 1'), par M. GréhaïU.

VII, art. n" 9.

Endostyle (Formation de I'). XVII, art. u" 2,

p. 40.

Endothéhum delà cavité générale de l'Aréni-

cole et du Lombric, par M. H. Viallanes.

XX, art. n» 3.

Enkystement de la trichine spirale (Observa-

tions suri'), par M. Joatmes Chatin. XI,

art. u° 10.

Entomostbacées (Description de deux nou-

veaux Crustacés parasites de la légion des),

de l'ordre des Copépodes, de la section des

Poécillostomes formant deux genres nou-

veaux : les Biomonastes et les Scotophiles.

XI, art. n^S.

Entoproctes. (Voy. Bryozoaires).

Enveloppe cutanée. (Voy. Téguments).

Enveloppes foetales. (Voy. Membranes).

Enveloppes foetales du Tatou à 9 bandes

(Mémoire sur les), par M. A. Milne

Edwards. VllI, art. n° 10. — Lettre de

M. Dugès sur la placentation du Tatou,

à 9 bandes. IX, art. n'^ 3.

Epeika diadema et E. cornuta (Anatomie de l'),

par M. Wladimir Schimkewitsch. VII,

art. n° 1.

Ephemera vulgata. XIII, art. n" 1, p. 38,

117.

Ephemerella ignita. XIII, art. n" 1, p. 62,

117.

Ephémérines (Recherches sur l'organisation

des larves des), par M. A. Vayssières.

XIII, art. n° 1.

EpiCARiDiESS.PhysioIogie.lv, art. n" 2, p. 27.

— Biologie. P. 35.

Epimeiîia, n. sp. (Catta) (Bâtonnet optique).

VII, art. n" 1, p. 19.

Epithélium auditif des Batraciens (Recher-

ches pour servir à l'histoire du noyau de

I'), par M. /. Chatin. XVI, art. n» 2.

Ilponges de la Manche (Mémoire sur l'em-

bryologie de qq.), par M. Ch. Barrais.

III, art. 11° 11.

Eriphia spiNiFRONS (Orgaues génitaux mâles).

II, art. 11° 2, p. 69.

Eristalis (Ganglion optique de la larve d').

XIX, art. 11° II.

— (Sur un nouveau type de tissu élastique

observé chez la larve di l'), par M. H.

Viallanes. XVII, art. n° 11.

Estomac (Note sur la structure de I') du

Plotus melaiiogaster, par M. M. Cazin.

XVIII, art. n° 3.

— (Recherches anatomiques sur I') des

Crustacés Podophtalmaires, par M. F. Moc-

quart. XVI, art. n° 1.

- des Chiroptères. XII, art. n° 2, p. 40.

Eteone picta (Quatrefages). II, art. n° 1,

p. 62.

EuDACTYLiNACARCHAui^-GLAUci,par M. Hcsse.

XVI, art. n° 3, p. 11.

— MUSTELi-L/EVis, par M. Hesse. P. 8.

— SQUATiNiE-ANGELi, par M. Hesse . P. 5.

EuDENDRiuM RACEMOsUM [CavoHiii). Xî, art.

n° 6, p. 34.

— RAMOSUM {Linné). XI, art. n° 6, p. 21.

EuDYPTEs CHRYSOLOPHus (Brandi). VIII, art.

n° 14, p. 19.

— SALTATOR {Stejjhens). VIII^ art. n° 14,

p. 19.

EuDYPTULA SERREsiANA, n. sp., par M. E,

Oustalet. VIII, art. n» 4.
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II, art. n" 1,

art.

EuGLENA V!R[Dis (Ehi.). XIX, art. n" 7.

EuGYRiopsis Lacazei {Roulé). XX, art. n" 1,

p. 205,

EuHYRAx (Genre), par M. George. ], nrt.

n" 9, p. 235.

EuLALiA MACROCEROS {Grube). II, art. n' \,

p. 63.

— OBTECTA (Eh 1ers). P. 64.

PALLIDA [Clap.). p. 62.

— VELiFERA {Clap.). p. 63.

— viRENs {Elilers). P. 63.

EuNiCE Claparedii [Quatr.

p. 11.

— Haras 11 (^Mc?. eiM. Edw.). P. 11.

— siciLiENsis (GrMi^e). P. 12.

— viTTATA [Délia Chioge). P. 11.

EuPAGURUs Prideauxii [LeacJi). VIII,

no 7, p. 37. — Bâtonnet optique. VII,

art. n° 1, p. 9.

EuPHROSYNE AuDOUiNi [Costo). II, art. no 1,

p. 10.

Eupomatus uNCiNATDS (P/»7îppî). II, art. n° 1,

p. 98.

EuRYSOME ASPERA (Bcîtonnet optique). VII,

art. n° 1, p. 11.

EuRYPODE (Organes génitaux mâles). II,

art. no 2, p. 90.

EURYSYLLIS TUBERCDLATA {Ehlers)

n" 1, p. 27.

EuRYSYLLIS LAMELLIGERA, n. Sp

n» 1, p. 33.

EVARNE AISTILOPES {MttC l'iltosh.

n° 7, p. 13.

Excitation éleclriqiie des nerfs moteurs et

l'électrotonus (Kecherches expérimentales

sur r), par M. Louis Charbonnel Salle.

XII, art. n" 1.

Expériences sur le développement rubanaire

du cysticerque de l'hoinme, par M. Redon.

VI, art. n" U.

— sur les conditions de développement

des Ligules, par M. Duchamp. VII, art.

n« 7.

II, art.

II, art.

VIII, art.

Fallacia sicula (Délia Chiage). II, art. n"l,

p. 46.

Faune avienne de Syrie et du Kurdistan.

XIÏI, art. nO 7.

— de la Nouvelle-Guinée. XIII, art. n" 8.

Faune des côtes de France. Dragages au

large de Marseille, par M. A. F. Marion.

VIII, art. n" 7, p. 1.

Faune littorale des îles anglo-normandes

(Jersey, Guernesey, Herm et Sark), par

M. R. Kœhler. XX, art. n^ 4.

Faune des régions australes (Recherche sur

la), par M. Alph. Milne Edwards. IX, art.

a» 9 j XII, art. n^ 7; XIII, art. n" 4.

— Résumé général. XIll, art. n° 4, p. 46.

Faune de l'ile Kerguelen (Compte rendu).

VIII, art. no 14.

Faune ancienne de l'île Rodrigue (Nouveaux

documents sur l'époque de la disparition de

la), par M. A, Milne Edwards. Il, art.

n" 4.

Faune iciityologique de Chine. I, art. n° 5.

Faune sous-marine de la Méditerranée (Rap-

port préliminaire sur les recherches rela-

tives à la) (Expédition du Washington),

par M. E. H. Giglioli. XIII, art. n" 9.

Faune des mers profondes (Considérations sur

la), par M. Th. Fuchs. XIIÎ, art. n" 11.

Flabellum ANTROPHYLi,UM(itf. Êffe'. ot Hoime).

X, art. noi,p. 46.

Foie des Chiroptères. XII, art. n'^ 2, p. 80.

— du Zonites algirus, par M. Sicard. I,

art. no 3, p. 52.

Fonctions des canaux semi-circislaires et leur

rôle dans la formation de la notion de

l'espace, par M. de Cyon. VII, art. n° 8.

Formation (De la) du blastoderme dans l'œuf

d'oiseau, par M. Mathias Duval. XVII!,

art. n° 1.

Freyella, n. g., par M. E. Perrier.

— spinosa {E. Perrier). XIX, art. n° 8,

p. 5.

— SEXRADIATA {E. Perrier). P. 6.

— Edwardsi. p. 8.

l'ROMiA Narcissi^. XIX, art. n" 8, p. 28.

G

Gabon (Description d'une nouvelle espèce de

Pintade du), par M. E. Oustalet. XIII,

art. n° 2.
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Galatea strigosa (Organes génitaux mâles),

{Linné). II, art. n° 2, p. 14.

-— (Appareil stomacal). VI, art. u° i,

p. 1^3.

— (Bâtonnet optique). VU, art. n° 1, p. 6.

Galles des Vaucheries (Etude des), par M.

Balbia7îi. VÏI, art. 11° 2, p. 28.

Ganglions périphériques de la larve d'in-

sectes. XIV, art. no 1, p. 22.

Ganguon (Développement du) optique de l'œil

composé des larves d'insectes. XIV, art.

n» 1, p. 306.

Ganglion optique des insectes (Historique des

travaux relatifs à la structure du). XVHI,
art. \\° à, p. 26.

Ganglion (Le) optique de la Langouste. XVII,

art. no 3, p. d.

— de la Libellule [/EscJina maculatissima).

XVIII, art. n« /5.

— de quelques larves de Diptères. XIX,

art. n° !x.

Gasïeropteron Meckelii {Kosse). IX, art.

nO 1, p. 10,

Gaz (Leur endosmose à travers les poumons
détachés), par M. Gréhanl. VII, art. n" 9.

Gebia littoralis (Organes génitaux mâles)

(fimo), II, art. n" 2, p. 20,

Gecarcinuslateralis (Organes génitaux mâles).

II, art. no 2, p. 84,

Gelasimcs Maracoani (Organes génitaux

mâles). II, art, 11° 2, p. 73,

— Latreillei. p. 73.

— platydagtylus. p. 74.

— palustris (Appareil stomacal). XVI, art.

noi,p, 83.

Glandes salivaires (Observations sur les) chez

l'Echidné {Eeh. hystrix), par M. H. Vial-

lanes. X, art, n° 2.

Glandes salivaires des Chiroptères. XII, art.

11° 2, p, 59,

— indépendantes des Bullidés. IXjart, n° 1,

p. 33, 88.

— du Zonites algii'us. I, art. n° 3, p, 50.

— à soie et à venin de l'Epeire. XVII, art.

n° 1, p, 40.

Glabcijs (Observations sur l'anatomie du), par

M. Vays&ière. l, art. n'^ 7.

Globigephalus MELAS {Flower). |VIIIj art.

n° 14, p. 6.

Glycera tessellata {Grube). II, art. n^ 1,

p, 17; VIII, art. n° 7, p. 17.

Glyphocrangon, n. g., p:ir M. A. Milne

Edwards.

— ACULEATUM u. sp. XI, art. ti" 4, p. 5.

— NOBiLE, n. sp, p. 5.

— SPiNiCAUDA, n. sp. p. 3.

Goélands (Les) dt-s régions australes. Distri-

bution géographique. XII, art. n° 7, p, 25.

GoNATONOTUS CRAssus, n. g. et sp. ,
par

À . Milne Edwards. XI, art. n° 4, p. 10.

GoNiADA EMERiTA {Aud. et M. Edw.). II, art,

no 1, p, 17.

GoNiOPECTEN SUBTiLis [Perrier). XIX, art.

11° 8, p. 41.

GoNioPSis CRUENTATUS ( Orgaucs génitaux

mâles). II, art. n° 2, p. 77.

GoNiosoMA ANisoDON. II, art, n° 2, p. 58.

— ORiENTALis (OrgauBs génitaux mâles).

P. 59,

GoNiosoME ERYTHRODACTYLE (Organes génitaux

mâles), II, art. n" 2, p. 57.

GoNOPLAx angulata (Appareil stomacal).

XVI, art. n° 1, p. 82.

Gonoplax RHOMBOÏDES (Organes génitaux

mâles). II, art. no 2, p. 76.

Gonotryr^a Lovenu. XI, art. n" 6, p. 19.

Gordiens (Nouvelles recherches sur l'organi-

sation elle développement des), par M. A.

Villot. XI, art. n» 3.

Grapsds cruentatus (Appareil stomacal). XVI,

art. n» 1, p. 68.

— MACULATUS, II, art, n° 2, p. 78.

— RUDis (Organes génitaux mâles). P. 78.

Grèbes des régions australes (Distribution

géographique). Xfll, art. n° 4, p, 38.

Grimothka gregaria (Organes génitaux mâles),

II, art. n° 2, p. 16.

Grubea TENCiGiNATA {Clap.). II, art. n° 1,

p. 44.

Gryph/EA ANGULATA (Lamk) . Xl'l, art, n" 6,

Guernesey (Faune de l'ilede). XX, art. n° 4,

Guinée (Description d'une nouvelle espèce

de Péramèles de la Nouvelle-), par M, A.

Milne Edwards. VII, art. n^ 11.

Guinée (Note sur quelques oiseaux de la

Nouvelle-), par M. E. Oustakt. XIII, art,

no 8,

GuMMiNA MIMOSA (Giard). III, art. n°2, p. 56.
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Gymnopus ^gyptiacus {D. B.). X, art. n" 7,

P. 54.

— JAVANicus (D. 5.) (Vertèbres cervicales).

X, art. no 7, p. 53.

Gyptis, n. g. II, art. n» 1, p. 50.

— PROPiNQUA, n. sp. {Marion et Bobr.).

p. 51.

H

Halictes. IX, art. n° h.

Halisarca Dujardini. III, art. n" 11, p. 53.

— LOBULABis {Sdt.). p. 43.

Halob.ïna c*:rclea {Forsfer). VIII, art.

n« 14, p. 15.

Hélice granulata (Organes génitaux mâles).

II, art. n" 2, p. 83.

Hélix moricola (Paladilhe). II, art. n" 8,

p. 1.

Helminthes (Etude sur des) nouveaux ou peu

connus, par M. /. Chatin. I, art. n° 6.

Hemiphractus. V, art. n" 7.

Hémiptères (Organes du vol). XIX, art. n" 2,

p. 109.

Hepatus fasciatus (Organes génitaux mâles).

II, art. n° 2, p. 100.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n° 1, p. 97

.

Heptagenia LONGicAUDA(Développeinentde 1').

XIII, art. n» 1, p. 19 à 32, 54, 104,

116, 119.

Hermadion fragile {Clap.). II, art. n° 1,

p. 6.

Herm (Faune de l'île de). XX, art. n» 4.

Hermione hystrix {Sav. sp.). II, art. n° 1,

p. 3.

Herpeton tentaculatum. II, art. n^ 5.

Hesperomye^ ou Rats américains. XIX, art.

n» 5.

Heterocarpus, n. g en., par M. A. Milne

Edwards.

— ENSiFEE, n. sp. p. 8.

— ORYx, n. sp. XI, art. n" 4, p. 10.

Heterocirrus frontifilis [Grube). II, art.

n° 1, p. 64.

— saxicola [Grube). P. 67.

Heterograpsus (Organes génitaux mâles). II,

art. no 2, p. 83.

HipPA EMERiTA (Appareil stomacal). XVI, art.

n» 1, p. 117.

— TALPOiDEA (Organes génitaux mâles). II,

art. n" 2, p. 41.

HiitoNDELLES DE MER (Les) dcs régions aus-

trales (Distribution géographique). XII, art.

no 7, p. 33.

HiRUDiNÉES (Recherches sur l'organisation

des), par M. Bemy Saint-Loup. XVIII, art.

n» 2.

Histogenèse (Etude des phénomènes de 1')

ou formation des tissus et des systèmes de

l'imago. XIV, art. n^ 1, p. 199.

Histologie des insectes et phénomènes histo-

logiques qui accompagnent le développe-

ment post-embryonnaire de ces animaux,

par M. H. Viallanes. XIV, art. n" 1.

HisTOLOGiQUE (Etude) des centres nerveux des

animaux articulés, par M. H. Viallanes.

l<'''méra., XVII, art.no 3, p. 1 ;
— 2'^mém.,

XVIII, art. n" 4 ;
— 3» mém., XIX, art.

n" 4.

Histologiques (Recherches) sur les Zoanthai-

res, par M. E. Jourdan. X, art. n° 1,

p. 49.

Histolyse (Etude des phénomènes de 1') ou

destruction des tissus et des systèmes lar-

vaires des insectes. XIV, art. n° 1, p. 125.

— des muscles. P. 136.

— du corps adipeux. P. 159.

— des glandes salivaires. P. 167.

— des ti'achées. P. 177.

— (Historique des travaux relatifs à 1'). XIV,

art. n»!, p. 130.

HOLOSTOMDM j
SQUAIIOSUM [A. Villot). VIII,

art. n» 2, p. 20.

HoMARUs vuLGARis (Orgaucs génitaux mâles).

II, art. n» 2, p. 28.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n° 1,

p. 166.

— (Bâtonnet optique). VII, art. n° 1, p. 4.

HoMOLE CuviERi (Appareil stomacal) . XVI,

art. n" 1, p. 104.

— spiNiFRONS (Organes génitaux mâles). II,

art. no 2, p. 107.

HoMOPUS AREOLATus \{D. B.) (Vertèbres cer-

vicales). X, art. n» 7, p. 34.

Huîtres à Arcachon (Renseignements sur la

multiplication des). XII, art. n° 6.
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Hyalin/ECIA tdbicola {Millier). VIII, art. n° 7,

p. 17.

Heteroterebella sanguinea, par Clap. II, art.

nM, p. 90.

Hyas aranea (Organes g-énitaux mâles). II,

art. n» 2, p. 93.

Hydrobia procera (Description de 1'). I, art.

no 2, p. 35.

Hydroïdes (Observations sur l'origine des cel-

lules sexuelles des), par M. Aug. Weis-

mann. XI, art, n° 6.

Hydromedusa Maiimiliani {Miknn) (Vertèbres

cervicales). X, art. n° 7, p. 79.

Hyménoptères (Etude sur la répartition des

sexes chez les), par M. J.-H. Fabre. XVÎI,

art. n» 9.

— (Organes du vol). XIX, art. no 2; — Té-

rébrants
, p. 73; — porte-aiguillons,

p. 92.

Hyoïde des Chiroptères. XII, art. n° 2,p. 93.

Hyphalaster k^Tom\{Perrier). XIX, art. n" 8,

p. 61.

— Parfaiti. par M. Perrier. Art. n° 8, p. 65.

Hypoderme (Dessèchement et chute de l') lar-

vaire des insectes. XIV, art. n° 1, p. 195.

Hyrax (Genre). I, art. nO 9, p. 1 et 234.

Ibacus antarcticus (Organes génitaux mâles).

II, art. no 2, p. 14.

— (Appareil stomacal). XVI, art. noi,p.l47.

Idotea tricuspidata. 111, art. n° 1, p. 30.

Ilia ndcleus (Organes génitaux mâles). II,

art. i\° 2, p. 104.

Iles du Cap Vert (Espèces nouvelles d'Oi-

seaux des), par M. E. Oustalet. XVI, art.

n» 5.

Iles Jersey, Gcernesey, Herm, Sark (Faune

des îles anglo-normandes), par M. E.

Kœhler. XX, art. n» 4.

Ilyanthds Mazeli, n. sp. {Jourdan). X, art.

n» 1, p. 41.

— Son histologie. P. 102.

Inachus dorhynchus. II, art. n° 2, p. 91.

— THORACicus (Organes génitaux mâles). P. 91.

Indris brevicaudatus (Appareil vocal). I, art.

nO 8.

Insectes (Note sur la structure du noyau des

cellules marginales des tubes de Malpighi

des Myriapodes et des), par M. /. Chatin.

XIV, art. n" 3.

— (Recherches sur l'histologie des), et sur

les phénomènes histologiques qui accompa-

gnent le développement post-embryonnaire

de ces animaux, par M. E. Viallanes. XIV,

art. n° 1.

— de l'île Kerguelen. VIII, art. n°14, p. 21,

Intkstin des Chiroptères. XII, art. n° 2,

p. 50.

— Intestin (Formation de I') des Ascidiens

[Amarcecium proliferum). y^NW, art n°2,

p. 41.

IsoDYCTiA rosea {Bov:k). III, art. 11, p. 61.

Is.'EA NICEA (Thor.) (Bâtonnet optique). VII,

art. no 1, p. 15.

IsoroDES sédentaires (Description de trois

nouvelles espèces de Crustacés de l'ordre

(les), dont deux appartiennent au genre

Athelgue et l'autre au genre Pleurocrypte.

IV, art. n» 2.

— Description d'un Isopode nouveau, le Jœ-

?-opsis brevicornis, par le D"" R. Kœhler.

XIX, art. n'' 1.

IxONOTUs LandantE, n. sp., par M. Ousia/el.

XVII, art. n" 8.

Jersey (Faune de l'île de). XX, art. n" 4.

JoEROPSis BREVicORNis, u. sp., par M. Kœhler.

XIX, art. no 1.

Jolia Roeseli. XIII, art. n^ 1, p. 59, 108,

117, 122.

K

Kaloula Guinett. II, art. n° 6.

Kerguelen (Observations sur des Echinides

vivipares provenant des îles), par M. A.

Agassiz. V, art. n" 6.

— (Faune de l'île). Compte rendu. VIII,

art. n" 14.

Kroyeria acanthias-vulgaris. VllI, art. n" 11

,

p. 23.
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KrOYERIA CARCARI/E-GLAUCl. P, 20.

— GALCi-vuLGARis {Hesse). XVI, art. n" 3,

p. 2.

^ scYLH-cANicuL/E. VIll, art. n" 11, p. 15.

Kurdistan (Oiseaux du). XIII, art. n° 7.

Lacydonia, n. g.

— MiRANDA, n. sp, {Marion et Boh). II, art.

n" 1, p. 57.

Lambrus contrarius (Organes génitaux mâles),

II, art. n° 2, p. 98.

Lamellirostres des régions australes. XIII,

art. n" 4, p. 40.

Langouste (Organes génitaux mâles). II, art.

n" 2, p. 8.

Langue des Chiroptères. XII, art. n''2, p. 9.

Larus dominicanus. VIII, art. n" 14, p. 10.

Larves des Ephémérines (Recherches sur

l'organisation des), par M. A. Vayssières.

Xlll, art. n" 1.

Larynx de Vlndris brevicaudalus . I, art. n° 8.

— des Chiroptères. XII, art, n" 2, p. 94.

Leipoa ocellata {Goutd). XI, art. n° 2,

p. 11.

Lépidoptères (Organes du vol). XIX, art.

n" 2, p. 128.

Lepimacre JouRDAiNi {Hesse). XV, art. n" 3,

p. 6, 33.

Lepraxia ciLiATA [Pullas). VIII, art. n" 7,

p. 35.

Leptochone .«sthetica {Clap.). II, art. n° 1

,

p. 94.

Leptograpsus marmoratus (Organes génitaux

mâles). II, art. n° 2, p. 79.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n° 1,

p. 68.

Leptophlebia fusca. XIII, art. n" 1, p. 35,

117.

Leptopodia sagittaria (Organes génitaux

mâles). Il, art. n° 2, p. 88.

Lettre relative à la placentalion du Dasypus

novemcindus , adressée à M. ^4. Milne

Edwards^ par M. Alfred Dugès. IX, art.

n" 3.

Leucosia neocaledonica (Appareil stomacal).

XVI, art. n" 1, p. ICI.

Libellule. (Voy. OEschna).

LiBiNiACANALicuLATA(Organesgénitaux mâles).

Il, art, n" 2, p. 91.

LiCHOMOLGUS ELONGATis (Uâtonnet optique)

(Thor). VII, art. n" l,p. 21.

LiGXE primitive de l'embryon de Poulet (Etude

sur la), par M. Mathias Duvnl. VII, art,

n" 17.

— (Apparition de la) de la formation du blas-

toderme dans l'œuf d'Oiseau. XVIII, art.

n" 1, p. 117-137.

Ligules (Note sur le développement des),

par M. le docteur G. Duchamj). IV, art,

n° 4.

— (Expériences sur les conditions de déve-

loppement des), par M.Di<c/!fl»i/J. VII, art.

n" 7.

LiMULES (Observations sur les fonctions de

l'appendice caudal des), par M. Jousset de

Bellesme. XI. art. n° 7.

LiNEUS OBSCURUS (Embryologie). VI, art. n" 3,

p. 30.

LiNGUATULE (Notes anatomiques sur une) ob-

servée chez VAlligator lucius, par M.

Joannes Chatin. XIV, art. n" 2.

Lissa chiragra (Organes génitaux mâles). II,

art. n" 2, p. 92.

LiTHODES ARCTicA (Orgaucs génitaux mâles).

II, art. n" 2, p. 108.

— JAPONiCA (Appareil stomacal). XVf, art.

n» 1, p. 125.

Locomotion desLimules (Observations sur la),

par M. Jousset de Bellesme. XI, art. n" 7.

Lombric (Endothélium de la cavité générale

du), par M. H. Viallanes. XX, art. n° 3.

Lombriciens néphridiades. XIX, art. n" 6, p. 1

.

LoPHACTJEA GBANULOSA ( Orgaues génitaux

mâles). II, art. n" 2, p. 71.

LoPHORiNA SUPEBBA (Muscles peauciers du),

note par M. B. Viallanes. VII, art. nM3.

LoxosoMA (Anatomie du). V, art. n" 3, p. 3.

LUMBRICONEREIS LATREILLU(^?«(i. et M. Edw.).

Il, art. n" 1, p. 15.

— cocciNEA {Renieri). II, art. n" 1, p, J5.

LuMBRicus. (Voy. Lombric).

Lyc^a PULEX,n. sp. (i. F. Marion), mâle et

femelle (Grustacé amphipode). I, art. n° 1,

p. 13 et 17.

Lymnea REYNESi (PaladiUie). II, art.ï n» 8,

p. 4.
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Lysianassa spiNicoRXis {Costa) [(Bâtonnet

optique). VII, art. n° 1, p. là.

Lysidice minetta (AufL et M. Ediv.). \\, art.

n° 1, p. 15.

Macrophthalmus depressus (Appareil stoma-

cal). XVI, art. n° 1, p. 82.

— Latreillei (Organes génitaux mâles). II,

art. n° 2, p. 76.

Macrorhinus {Cuvier). VIII, art. n" IZi,

p. 5.

Macroures (Crustacés) provenant dcs grandes

profondeurs de la nier des Antilles, par

M. A. Milne Edwards. XI, art. n° /i.

Madagascar (Description d^un nouveau Ba-

tracien de) {Kaloula Guineti),]iarM. Gran-

didier. II, art. n" 6.

— (Note sur une nouvelle et très curieuse

espèce de Musaraigne de), par 1- docteur

E. L. Troueisart. X, art. n" 3.

— (Description d'une nouvelle espèce de

Rongeur provenant de), par M. A. Milne

Edivards. XX, art. n° 1 bis.

Magalia perarmata, u. sp. {Marion et Bob.).

II, art. n° 1, p. 54.

Maia Squinado (Appareil stomacal). XVI,

art. n-^ 1, p. 93, 276.

— (Organes génitaux mâles). II, art. n° 2,

p. 95.

— VERRUCOSA (Organes génitaux mâles). II,

art. n" 2, p. 97.

Majaqueus .«quinoxialis. VHI, art. n° Hi,

p. 12.

Malacologique (Histoire)i de l'Abyssinip, par

M. Bow-guignat.liN , art. n° 2.

Malacoptértgiens abdominaux (Remarques

sur les alTinités naturelles des familles

composant le sous-ordre des Poissons), par

M. L. Vaillant. XV, art. n» 7.

Malpigbi (Notes sur la structure du noyau

dans les cellules marginales des tubes de)

des Insectes et des Myriapodes, par M. J

.

Chatin. XIV, art. n» 3.

Mammifères (Réseau vasculaire de la chambre
postérieure de l'œil des). IV, art. n" 1,

p. 55.

Mammifères (Déglutition chez les). VI, art.

n° 1.

— (Recherches sur Tallantoïde et le chorion

de quelques), par M. j4. Dnstre, III, art.

n" à.

— de l'ile Kerguelen. VIII, arLuf" 14, p. 4.

Manche (Embryologie des Eponges de la), par

M. Ch.Barrois. III, art. n» 11.

Manchot (Description d'une nouvelle espèce

de), par U.E. Oustalet. Yllï, art.n''4.

Manchots (Famille des). Répartition (faune

antarctique). IX, art. n" 9, p. 23.

Marphysa fallàx, n. sp. (Marion). II, art.

n" 1, p. 13.

— sAtiGvmuA (Montagii). P. 12.

Marseille (Recherches sur les animaux in-

férieurs du golfe de), par M. A. F. Ma-
rion. 2^ mém. I, art. n" 1.

— (Etude des Annélides du golfe de), par

MM. Marion et Bobretzky . II, art. n" 1.

— (Recherches zoologiques et histologiques

sur les zoanthaires du golfe de), par M. E.

Jourdan. X, art. n° 1.

— (Dragages au large de), par M. A. F.

Marion. VIII, art. n° 7.

Matuta VICTOR (Organes génitaux mâles).

II, art. n" 2, p. 99,

— (Appareil stomacal). XVI, art. n° 1,

p. 97.

Méditerranée (Rapport préliminaire sur les

recherches relatives à la faune sous-ma-

riue de la). Campagne du Washington,

par M. E. H. Giglioli. XIII, art. n° 9.

Mégacephalon maleo [Gray). XI, art. n" 2,

p. 2.

Megalomys [Trouessart) . XIX, art. n" 5.

Mégapodudés (Monographie des), par M. E.

Oustalet. X, art. n" 5; XI, art. n° 2.

Megapodius affinis {Meyer). XI, art. n" 2 ,p. 95

.

— Eernsteini (Schegel). P. 137.

— Brazieri {Sclater). P. 153.

— Brenchleyi {Gray). P. 105.

— GuMiNGii {Dillwy?i). P. m.
— DiLLWYNi [Tweeddale). P. 118.

— DuPERREYi {Lesson). P. 77.

— EREMiTA (Hurtlaub). P. 103.

— FoRSTENi (Temminck). P. 99.

— Freycineti {Quoy et Gaimard). P. 6 4.

— GEELViNKiANUS {Meyer). P. 74.

— GiLBERTi (Gray) P. 107.
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Megapodius Laperousu {Quoy et Gaimard).

P. 138.

— Latardi [Tristram). P. 150.

NlCOBARlE?fSlS (Bh/th). P. 129.

— SANGHiRENSis [Schlegel]. P. 110.

— SENEX {Hartlaub). P. 140.

— STAiRi(Gm?/). P. 144.

— Wallacei (Gmy). P. 154.

Membre antérieur du Pseudopus Pallasii

(Etude sur le), par M. Sauvage. VII, art.

no 15.

— postérieur. XIII, art. n" 6.

Membranes foetales des Chiroptères. XII,

art. n» 2, p, 152.

Merlan (Nématode parasite du). XVII, art.

no 4.

Mers profondes. (Voy. Faune des mers pro-

fondes).

Mesites (Remarques sur le genre) et sur la

place qu'il doit occuper dans la série orni-

thologique, par M. Alph. Milne Edwards.

VII, art. no 6.

Mésoderme (Origine du) dans l'œuf d'oiseau.

XVIII, art. n» 1, p. 104, 114.

Métamorphoses (Nouvelles observations sur

les) des Crustacés de l'ordre des Isopodes

sédentaires. IV, art. n° 2.

— (Mémoire sur les) des Acariens en géné-

ral, et en particulier celles des Trombidions,

par M. M. MégnÏ7i. lY , art. n° 5.

— et migrations des Ténias des Musaraignes,

par M. A. Villot. VIII, art. n" 5.

— des Bryozoaires (Mémoire sur les), par le

D'' /. Barrois. IX, art. n» 7.

MÉTHODE GRAPHIQUE (Application de la) à

l'étude du mécanisme de la déglutition chez

les Mammifères et les Oiseaux, par M. S.

Arloùig. VI, art n° 1.

Mexique (Note sur quelques nouveaux Rep-

tiles du), par M. Bocourt. III, art. 11° 12.

— (Note sur une nouvelle espèce d'Ophidieu

du), par M. Bocourt. IV, art. n° 7.

MiCROCOSMUS. XX, art. n° 1, p. 185.

— POLYMORPHDS [Heller). P. 198.

— Sabatieri (Roule). P. 194.

— VULGARis [Heller). P. 186.

Microthorax auricula (Note sur le), nov. sp.,

par M. Fabre Domergue. XIX, an. n° 6*.

Migrations et métamorphoses des Ténias des

Musaraignes, par M. A. Villot. VIII, aii.

Milne Edwarsia, n. gen. {Bounjuigrtntj. W,
art. n" 2.

—
^ Barreri (esp. foss.) (Bourg.). P. G4.

~ Deshayesi (esp. foss.) (Bourg). P. 62.

— Larteti (esp. foss.) (Bupuy), P. 63.

— î.:aaima (esp. foss.) (Grateloupi). P. 61.

— siMSTRORSA (esp. foss.) (Mavcel de Serres,

P. 63.

— Terveri (esp. (oss.
)
(Michaud). P. 60.

MiTHAx verrucosus (Organes génitaux mâles).

Il, art. nO 2, p. 94.

Mitylus edulis (Monographie anatomique),

par M. A. Sabatier. V, art. n'^ 1.

MoAS (Les) et les chasseurs de Moas, par M. .4.

de Quatrefages. XVI, art. n° 4.

Moeurs du Daman. I, art. \\° 9, p. 196.

— des halictes. IX, art. n° 4.

— àel'Alytes obstetricans(U.évaQi\:c sur les),

I
ar M. Arthur de l'Isle. III, art. n° 7.

Molgula ampulloides (Van Beneden). XK,

art. 11° 1, p. 203.

Mollusques (Table des espèces décrites et

des appellations synonymiques des) de l'A-

byssinie, par M. Bourguignat. XV, art,

n" 2, p. 155.

— (Description de quelques nouvelles espèces

de), par M. A. Paladilhe. II, art. n" 8.

— de la famille des BuUidés (Recherches

anatomiques sur les), par M. Vayssière,

IX, art. n" 1.

— de l'île Kerguelen. VIII, art. n° 14,

p. 25-26.

Monocergus. XV, art. n" 4, p. 35.

Monographie du nouveau genre Peringia, sui-

vie de la description d'espèces nouvelles de

Paludinidées françaises, par M. A. Pala-

dilhe. I, art. no 2.

— anatomique des Mammifères du genre

Daman, par M. George. I, art. n° 9.

— des Assiminées européennes (Prodrome

d'une), par M. A. Paladilhe. II, art. n° 8.

— des Oiseaux de la famille des Mégapo-

diidés, par M. \E. Oustalet. X, art. n° 5

(Anatomie),p. 3; — (Relations et subdivi-

sions du groupe), p. 39; — Descrip-

tion des genres et espèces. XI, art. n" 2.

Monostomum petasatum (Deslorig). VIII, art.

n» 2, p. 18.

I
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MoNOTRÉMES (Répoiisc aux critiques de M. Du-

rand de Gros, relatives à l'ostéologie des

membres antérieurs des), par M. Ch. Mar-

iins. II, art. n° 1 bis.

MoRBNGA {Gray). VIII, art. n° ih, p. 5.

Moule commune (Monojïrapîiie anatomique),

par M. A. Sabutier. V, art. n° 1.

MuR^NOSAURUS. VUI, art. n°13, p. 30.

— Manselii {Hulke). P. 32.

— BRACHYSPONDYLDS (Ou'e?i). P. 33.

Mus piLORiDES. XIX, art. n» 5.

Musaraigne (Noie sur une nouvelle et très

petite espèce de) de Madagascar, par le

D"- E.-L. Trouessart. X, art. n» 3.

— (Note sur une) de Gochinchine, par le

D'' E.-L. Trouessart. X, art. n° 4 et XII,

art. n" 5 bis.

— (Migrations et métamorphoses des Ténias

des), par M. A. Villot. VIII, art. n» 5.

Musca (Ganglion optique de la larve de), XIX,

art. n° à.

Muscles. (Voy. Syst. musculaire).

Muscles de l'estomac des Crustacés podo-

phthalmaires. XVI, art. n° 1, p. 238.

— du Sternaspis scufata. XIII, art. n" 5,

p. 11.

— striés volontaires de la larve d'insecte.

XIV, art. n° 1, p. 80; — des ailes

chez l'imago, p. 84; — des pattes chez

l'imago, p. 96; — leur développement,

p. 225.

— striés involontaires de la larve d'in?ecte^

p. 55

.

— de l'aile chez les insectes. XIX, art. n" 2,

p. 37, 63, 87, 105, 123, 143, 166, 18^.

— de l'aile chez les Chiroptères, p. 195.

— de l'aile chez les Oiseaux, p. 206,

Myctiris platycheles (Organes génitaux

mâles). II, art. n" 2, p. 75.

— longicornis (Appareil stomacal). XVI, art.

n" 1, p. 82.

Myiasis (Nouveaux cas de), par M. Atig. Co-

nil. X, art. n" 6.

Myriapodes (Note sur la structure des noyaux

des cellules marginales des tubes de Mal-

pighi, des Insectes et des), par M. /. Chatin.

XIV, art. n° 3.

N

Narcissiacanariensis (d'Orb.). XIX, art. n" 8,

p. 28.

Nautilograpsus minutus (Organes génitaux

mâles). -Il, art. n» 2, p. 80.

Naxia biacantha (Organes génitaux mâles).

II, art. n" 2, p. 94.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n" 1, p. 93.

Nécrologie (H. Milne Edwards). XIX.

Nematocarcinus cursor, n. g. et sp. {A. Milne

Edwards). XI, art. n" 4, p. 14.

Nemato:mereis UNicORNis (Grube), II, art. n" 1,

p. 15.

Némf.rtes (Mémoire sur l'Embryologie des),

par M. Jules Barrois. VI, art. n° 3.

Nenia Adamsiana [Pfeiffer). IV, art. n° 10,

p. 16.

— andicola (Morelet). P. 16.

— Angrandi {Morelet). P. 15.

— Bartletti [Adams). P. 14.

— Blandiana (Pfeiffer). P. 13.

— BouRCiERi (pfeiffer). P. 17.

— Crossei [Hidalgo). P. 12.

— CYCLOSTOMA {Pfeiffer). P. 9.

— Dorhni {Pfeiffer). P. 11.

— EPiSTOMiUM {Kuster). P. 10.

— KAJiSiEmAHA {Shuttlewortii). P. 12.

— Mabilli {Bourguignat). P. 21.

MALLEOLATA (PhiUppi). P. 18.

MARANTHONICA (J/6er.s). p. 11.

— Pauli {Mahille). P. 20.

— PERUANA {Trochel). P. 14.

— PERUViANA {PhiUppi). p. 19.

— psEUDEPiSTOMiuM {Pfeiffer), P. 10.

— Raimondii {PhiUppi). P. 17.

— TRiDENS {Chemniiz). P. 8.

Néphridia des Oligochètes. XIX, art. n" 6.

(Voy, Organes segmentaires).

Nephropsnorvegicus (Organes génitaux mâles).

Il, art. n° 2, p. 30.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n» 1,

p. 166.

NEPHTHYSSCOLOPENDROIDES(Dc//«CAz'flye).VIII,

art. n° 7, p. 16.

Neptonus diacanthus (Organes génitaux mâles)

{Laireillé). II, art. n" 2, p. 53.

— - PELAG1CUS [Linné). P. 52.
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Neptcnl's SANGUiNOLENTLS. II, art. n° 2, p. 55,

— (Appareil stomacal). XVI^ art. n" 1, p. 60.

Nereis cultrifera {Grube). II, art. n" 1, p. 16.

— DuMERiLii {Aud. et M. Edw.). P. 16.

EHLERSIANA {Clop.). P. 17.

Nerfs de la larve des Insectes (Hisloloijie).

XIV^ art. n» 1, p. 13.

Nerfs motkurs (Recherches expériment-ilcg

sur l'excitabilité électrique des) et l'élec-

trotonus, par M. Louis Charbonnnl-Salle

.

XII, art. u" 1.

Névroptères (Organes du vol). XIX, art. n° 2,

p. 68.

NoGAGUE Spinacu (Hesse). XV, art. q° 3, p. 1,

29.

Notocirrus geniculatus (Clap.). II, art. n° 1,

p. 15.

Notommate de Werneck (Observations sur le)

et sur son parasitisme dans les tubes des

Vaucheries, par M. Balbiani. Vil, art. n" 2.

Notopterophorus bombyx [Hesse). XI, art.

n° 8, p. 18.

— ELONGATUS {Ki\) (Bàtonuet optique). Vil,

art. n° 1, p. 17.

— PAPiLio [Hesse). P. 16.

Supplément à la description donnée, Ann.

des se. nat., 5^ sér., 1864, t. 1; 18G5,

t. III.

NoTosTOMus, u. gei!. XI, art. n" h.

— elegans, n. sp. [A. Miln. Edw.). P. 8.

— GiBBOsus, n. sp. P. 7.

Noyau (Note sur la structure du) dans les cel-

lules marginales des tubes de Malpighi des

Insectes et des Myriapodes. XIV, art. n" 3.

— (Recherches pour servir à l'histoire du)

dans répithéliuni auditif des Batraciens,

par M. J. Chatin. XVI, art. n° 2.

Numida MARCHEf, n. sp. [Oustalet). XIII, art.

n" 2.

NyCteris Revoili, n. sp. {A. Robin) (diag-

nose). XIII, art. n" 3, p. 3.

OCEAKITES OCEANiCA [KuM). VIII, art. n' 1/1,

p. 14.

— TROPicA {Sliarpe)1 P. 14.

OcTOBRANCHUs (n. geu. ) GiARDi (u. sp.)

{Marion et Bobr.). II, art. n° 1, p. 87.

OcYPODA CERATOPHTHALMA (Organes génitaux

mâles), II, art. n" 2, p. 74.

—
• (Appareil stomacal). XVI, art. n" 1,

p. 83.

ODl:^(lA, n. g. [E. Perr.). XIX, art.n" 8.

— SEMi-cORONATA, U. sp. [E. Perr.). p. 9.

— ROBUSTA, n. sp. [E. Perr.). P. 11.

— ELEGANS, n. sp. [Ed. Perr.). P. 12.

OnONTOSYLLIS CTENOSTOMA [C/cip,). II, art.

n" 1, p. 42.

— FULGURANS (Clop.). P. 40.

— GiBBA [Clap.). P. 38.

CEiL des Vertébrés (Recherclies sur les ré-

seaux vasculaires de la chambre posté-

rieure de 1'), par //. Beauregard. IV, art.

n" 1.

OEiL. (Voy. Bâtonnet optique).

(En. COMPOSÉ (Développement de l'appareil

visuel) des larves d'Insectes. XIV, art. n" 1,

p. 269. (Voy. Ganglion optique).

(EscHNA MACULATissiMA (Ganglion optique).

XVIII, art, n° 4.

OESOPHAGE des Chiroptères. XII, art. n" 2,

p. 39.

OEuF UTÉRIN de l'Echidné, par M. R. Owen

(extrait). XVII, art. n" 7.

OEi!F des Ovipares (Corps biréfringents de

r), par M. A. Dastre. III, art. n° 8.

— d'Oiseau (Formation du blastoderme dans

r), par M. Duval. XVIII, art. n" 1.

OEuFs. (Voy. Oologie).

Oiseaux (Déglutition chez les). VI, art. n" 1.

— (Organes du vol). XIX, art. n" 2,

p. 198.

— (Formation du blastoderme dans l'œuf

d'), par M= Duval. XVIII, art. n° 1.

— de terre de l'île Rodrigue (relation). II,

art, n" 4, p. 13.

— de la Nouvelle-Zemble (Note sur les), par

M. le Dr Theel. IV, art. n" 6.

— Remarque sur le genre Mesitcs et sur la

place qu'il doit occuper dans la série

ornilhologique, par M. Alph. Milne

Edwards. VII, art. n» 6.

. de l'ile Kerguélen. VIII, art, n" 14,

p. 7.

• des régions australes (Recherches sur

les), par M. Alph. Milne Edwards. IX,

art. n« 9; XII, art. n" 7 ; XIII, art. n" 4.
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OisKAux lencstres de la région antarctique.

XIII, art. n" à, p. liQ.

— de Syrie et du Kurdistan. Note sur les

collections rapportées par M. E. Chantre de

son voyage dans le Caucase et en Orient, par

M. Oastalet. XllI, art. n« 7.

— de la Nouvelle-Guinée (Note sur quel-

ques), par M. E. Oustalet. XllI, art.

n" 8, p. 1.

— Espèces nouvelles provenant des îles

du Cap-Vert, par M. E. Oustalet. XVI,

art. n» 5.

— (Espèces nouvelles d') provenant du

Con-o, par M. E. Oustalet. XVII, art.

n" 8.

Oligoneuria garumnica. XllI, art. n" 1,

p. 5/i, 108, 117, 122.

Oniscigaster Wackefieldi. XIII, art. n" 1,

p. 46, 108, 117, 118, 123.

Onitphis TUBicoLA (0. F. Millier). II, art. n" 1,

p. 10.

OoLOGiE des Oiseaux de l'île Kerguelen. VIII,

art. n° 14, p. 20.

OpHiDiASTER OPHIDIANUS {Lamk). XIX, art.

n" 8, p. 27.

Opiiidien (Note sur une nouvelle espèce d'),

par M. Bocourt. II, art. n" 3.

— du Mexique (Nouvelle espèce d'), par

M. Bocourt, IV, art. n" 7.

Ophidiens (Réseaux vasculaires de la chambre

postérieure de l'œil des). IV, art. n° i,

p. 83.

— Rôle physiologique. P. iMx.

Ophioglypha texturata {Forhes). VIII, art.

n» 7, p. 39.

Oplophords gracilirostris, n. sp. {A. M.

Edwards). XI, art. n" û, p. 6.

Organe de Bojanus. (Voy. Bojanus.)

Organes génitaux, etc. (Voy. Appareil.)

Organes des sens. (Voy. Sens.)

Organes du vol. (Voy. Ailes.)

Organes segmentaiues (Sur les) de quelques

Vers de terre, par M. E. F. Beddard. XIX,

art. n" 6.

— des Hirudinées. XVIII, art. n" 2, p. 85.

— du Sternaspis scutata. XIII, art. n° 5,

p. 57.

Organisation et développement de quelques

espèces de ïrématodes endoparasites ma-

rins, par M. A. Villot. VIll, art. n» 2.

Organisation des Gordiens (Nouvelles re-

cherches sur r), par M. A. Villot. XI,

art. n° 3

.

— du proscolex de la Bilhardsia hœmatobia

(Observations sur 1')
,
par M. J. Chatin.

XI, art. n" 5, p. 1.

— des larves des Ephémérines (Recherches

sur 1'), par M. A. Vayssière. XIII, Jirt.

u° 1.

— des Hirudinées (Recherches sur F), par

M. R. Saint-Loup. XVIII, art. n" 2.

Oria Armandi {Clap.). II, art. n° 1, p. 90.

Ortiioptére fossile (Note sur un nouveau

genre d'), provenant des terrains supra-

houillers de Commentry, par M. Ch. Bron-

gniart. VII, art. n" li.

Orthoptères (Organes du vol chez les). XIX,

art. n" 2, p. 51.

Os de l'avant-bras (Comparaison des) chez

l'Echidné et chez l'Homme. I, art. n" li.

Ossements fossiles des terrains tertiaires infé-

rieurs des environs de Reims (Recherches

sur les), par M. Victor Lemoine. VIII, art.

n° 1.

OssiFRAGA GIGANTEA. VIII, art. n° 14, p. 16.

Ostéologie des meiatres antérieurs des Mo-

notrèmes (Réponses aux critiques de

M. Durand de Gros, relatives à 1'), par

M. Charles Martins. Il, art. n" 1 bis.

— d'un Batracien anoure^provenant du Bré-

sil [Hemipliractus) (Recherches suri'), par

M. Brocchi. V, art, n° 7.

Otaria gazeela {Peters.). VIII, art. n" 14,

p. 5.

P

Pachycéphales (Crustacés). XVI, art. n" 3.

Paciiygrapsus advena, n. sp. {J.-D. Catta).

III, art. n» 1, p. 7.

Pachynesthus violaceus, n. sp. VII, art.

n" 3, p. 1.

Pachyura. (Voy. Crocidura. X, art. n"^ 3

et II.)

Pagodina carchari^-glauci. XVI, art. n" 3,

p. 13.

Pagdristes maculatus (Bâtonnet optique).

VII, art. n" 1, p. 10.
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Pagurds granulatus (Appareil stomacal).

XVI, art, n» i, p. 125.

— MACULATUs (Organcs génitaux mâles). II,

art. n" 2, p. 39.

— MisANTHROPUs. 111, art. n'' 5, p. 1.

^ sTRiATus {Lalr.) (Bâtonnet optique). Vil,

art. n" 1, p. 8.

— (Organes génitaux mâles). II, art. n" 2,

p. 34.

— Prideauxi (Risso). II, art. n" 2, p. 39;

III, art. n" 5, p. 34.

— ULiDiANUs. III, art. n" 5, p. 32.

Palinurus vulgaris (Organes génitaux mâles).

II, art. n" 2, p. 8.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n°l,p.l/i5.

— (Ganglion optique). XVII, art. u" 3, p. 1.

Paloemon jAMAiCENSis (Appareil stomacal).

XVI, art. n» 1, p. 202.

Paludestrina subobesa. I, art. n" 2, p. 37.

SUBULATA. p. 36.

Paludinella a^'dorensis {Paladiihe). Il, art.

n" 8, p. 13.

— Baudoni. I, art. n° 2, p. 32.

— CURTA. P. 31.

ELLIPTICA. P. 33.

OPACA. P. 34.

— LiTBICULUS. P. 29.

Paludinidées françaises (Description d'es-

pèces nouvelles de), par M. Paladiihe. I,

art. n° 2.

Palïtuoa arenacea {délia Chiaje). X^ art.

n» 1, p. 42.

— Axinell* {Ose. Schmidt). P. 43.

— MARiONr, n. sp. {Jourdan). P. 43.

Pancréas des Chiroptères. XII, art. n° 2,

p. 89.

Pandalus LOKGiPEs, n. sp. {A. Milne Ed~

luards). XI, art, n° 4, p. 15.

Pandarus carcharii-glaucus. XV;, art. n» 3,

p. 18.

MUSTEU-L.'EVIS. P. 23.

— SPINACU-ACHANTIAS. P. 10, 35.

— UNICOLOR. P. 20.

Paracrangon hystrix, n. sp. {A. Milne Ed-

wards). XI j art. n° 4, p. 6.

Paragtis striata {Risso). X, art. n" 1, p. 27.

Paracïathus pUlcheLlus {M. Edw. et H.). X,

art. n° 1, p. 46.

Paradisier (Espèce nouvelle de), par M. E.

Oustalet. IX, art. n" 5.

Paramitiirax (Organes génitaux mâles). II,

art. n" 2, p. 95.

Parasite (Note sur un Nématode) du Mer-

lan, par M. L. Fourment. XVII, art. n° 4.

Parasites (Description des Crustacés amphi-

podes) des Salpes, par M. A.-F. Marioti.

I, art. n" 1.

— Crustacés. XI, art. n° 8.

— des larves des Ephéinérines. XIII, art.

n° i, p. 126.

— (Endo-). Développement et organisation

de quelques espèces de Trématodes, par

M. ^. Villot. VI 11, art. n» 2.

Parasitisme du Notommate de Werneck dans

les tubes des Vaucheries. Observations par

M. Balbiarii. VII, art. n» 2.

Parthénogenèse (Note sur la) chez les Abeilles,

par M. A. Sa^ison, VII, art. n° 19.

— des Halictes, par M. J.-H. Fabre. IX,

art. n° 4.

Passer brancoeksis, n. sp. {Oustalet). XVI,

art. n° 5.

Peauciers (Muscles) du Lophorina superba.

Note par M. Vialla?ies. VII, art. n° 13.

Pêche de la Sardine (Observations sur la),

par M. P. Launette. XIII, art. n" 10.

Pedicellaster margaritaceds, n. sp. {Ed.

Perr.). XIX, art. n" 8, p. 15.

— SEXRADIATTJS, u. sp. {Ed. Perr). P. 15.

Pedicellika (Bourgeonnement du). V, art,

n» 3, p. 26.

— (Développement embryonnaire du). V,

art. n" 3, p. 36.

Peigne (Anatomie du) de l'œil des Oiseaux,

par M. H. Beauregard. IV, art. n" 1, p. 3,

— (Structure histologique du). P. 19.

— (Embryogénie du). P. 47.

— (Rôle physiologique du). P. 120.

Pelecanoides urinatrix {Lacépède). VllI, art.

n" 14, p. 11.

Pelomedusa galeata {Schoepf.) (Vertèbres

cervicales). X, art. n" 7, p. 86.

Pelta coronata {Quairefages). XV, art. n" 1,

p. 6.

Peltocephalicus (Famille des). Crustacés. XV,

art. n" 3.

Pekeus Bogagei (Appareil stomacal). XVI,

art. n° 1, p. 177.

— caramote (Organes gén'taux mâles). 11^

art. n° 2, p. 33.
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(Appareil stomacal). XVI, art. n» 1,

p. 177.

Pkkeus CAiVALicuLATUs (Organcs géiiilaiix

mâles). II, art. n° 2, p. 32.

— CRASSicoRNis (Appareil stomacal). XVI,

art. n« 1, p. 177.

— MONOCFROs (Appareil stomacal). XVI, art.

n" 1, p. 177.

PenïACeros D0RSATU3 (Perrier). XIX, art.

11° 8, p. iO.

Pentac BELES VALIDUS (Appareil stomacal).

XVI, art. Il" 1, p. 153.

Pentagonaster crassus {Perrier). XIX, art.

n° 8, p. 34.

— Deplasi {Perrier). P. 34.

— ELOKGATUS (Perr?e?-). P. 38.

— GossELiNi [Perrier). P. 35.

— GRANDIS (Perrzer). P. 35.

— HESiTANS [Perrier). P. 36.

— ViNCENTi {Perrier). P. 34.

Pentastomum oxycephalum {Diesing). XIV,

art. 11° 2.

Pentonvx capensis (D. B.) (Vertèbres cer-

vicales). X, arL. n" 7, p. 86.

PÉRAMÈLES (Description d'une nouvelle es-

pèce de), provenant de la Nouvelle-Guinée,

par M. Alph. Milne Edvmrds. VII, art.

n« 11.

Peringia (De cription des). 1, art. n" 2, p. I.

— GALLiCA. p. 18,

GiRARDOTI. P. 11.

— Makgarit/E. p. 25.

— Massoti. p. 21.

— Penchinati. p. 23.

— PICTONIIM. p. 9.

— sequanica. p. 20.

— sobumbilicata. p. 27.

— Ulv/e. p. 14.

•— MiNORiENSis [Paladilhe). II, art. n" 8,

p. 14.

Perroquet (Note sur un) et sur un Pigeon

goura de la côte septentrionale d/ la Nou-

velle-Guinée, par M. E. Oustalet. XIX,

art. n» 3.

Phalacrocorax verrucosus {Cabanis)., VIII,

art. n° 14, p. 16.

Phascolion Strombi {Mont.), VIII, art. n" 7,

p. 32.

Phasmien fossile (Note sur un) provenant des

terrains supra-liouillers de Commentry,

par M. Ch. Brovgniard. VII, art. n° 4.

PhelliA elongata {délia Chiaje). X, art.

n" 1, p. 39.

— Son histologie. P. 97.

Phoberus c^cus, n. sp. et gen. XI, art.

n° 4, p. 1.

Philine aperta. IX, art. n° 1, p. 73.

Phoca leonina {Linné). VIII, art. n° 14, p. 5.

LEPTONYX. P. 4.

Pholcds piialangoides. XVI, art. n° 1, p. 25,

43, 69.

PnoLOE synophthalmica {CLip.). II, art. n" 1,

p. 7.

PlIYLLODOCE LAMELL1GERA {JoJmst.), II, ait.

n" 1, p. 62.

PARETTI (B/kU.). p. 61.

Pigeon goura de Nouvelle-Guinée (Note sur

un), par M. E. Oustalet. XIX, art. n" 3.

PiGMEKTAiRE(Fonction) des Hirudinées. XVIII,

art. n" 2, p. 76.

PiLUMNUS HiRTELLUS (Organcs génitaux mâles).

II, art. 11" 2, p. 70.

Pintade du Gabon (Description d'une nou-

velle espèce de), par M. E. Oustalet. XIU,

art. 11» 2.

PisA TETRAODON (Orgaiies génitaux mâles). II,

art. n° 2, p. 92.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n° 1, p. 93.

Placentation du Tatou à neuf bandes. VIII,

art. n" 10. Lettre de M. Dugès à M. Mihie

Edwards. YK, art. n° 3.

PtAGUsiA DEPRESSA (Orgaues géiiilaux mâles).

II, art. n" 2, p. 80.

— Sayi. p. 81.

PlatemysHilârii (Vertèbres cervicaIes)(D. 5.).

X, art. 11° 7, p. 78.

Plésiosaubiens jurassiques de Boulogne-sur-

Mer, par M. H. Ë. Sauvage. VIII, art.

n« 6.

— (Prodrome des) des formations juras-

siques supérieures de Boulogne -sur-Mer,

par M. H. E. Sauvage. VIII, art. n" 13.

Plesiosaurus. VIII, art. n" 13.

— CARINATUS [Cuvie?'). P. 19.

— elupsospondylus {Owen). P. 27.

— ixFRAPLANUs {PhHHps). P. 24.

— MORiNicus, n. sp. {Sauvage). P. 23.

— PuiLLiPSi, n. sp. {Sauvage). P. 21,
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Plesiosaurus plicatus (Phillips), P. 25.

PlEUROCRYPTA PORCELLAN.IÎ-LONGICORÎflS. XIV,

art. n" 2, p. 24.

Pleurocrypte de la Galathée squameuse. IV,

art. Il» 2, p. 14.

Pliosaurus gamma (Owen), VIII, art. n° 13,

p. 12.

— GRANDIS (Owen). p. 14.

— SDPRAJUREMsis, n. sp. (Sauvage). P. 12.

Plotus melanogaster (Estomac du). XVIll,

art. n» 3.

Plumularia echinulata (Lamk). XI, art.

11° 6, p. 7.

— Setacea. p. 16.

Poches excrétoires contractiles chez les Tor-

tues de Chine (Note sur certaines), par

le P. Rathouis. Vil, art. n° 14.

PoDARKE viRiDESCENS (E/ilers). 11, art. n» 1,

p. 49.

PoDOPHTHALMUs viGiL (Orgaues génitaux

mâles). II, art. n" 2, p. 67.

PoEciLLOSTOMES. XI, art. n" 8.

Poissons (Réseaux vasculaires de la chambre

postérieure de l'œil des). IV, art. n» i,

p. 87; — Rôle physiologique de ces or-

ganes. IV, art. nM, p. 148.

— (Recherches pour servir à l'histoire de la

respiration chez les), par M. Jobert. Y,

art. n" 8 ; VII, art. n» 5.

Poissons raalacoptérygiens abdominaux (Re-

marques sur les affinités naturelles des fa-

milles composant le sous-ordre des), par

M. L. Vaillant. XV, art. n» 7.

Poissons téléostéens (Mémoires sur les écailles

des), par M. G. Carlet. VIII, art. n« 8.

Poissons (Note sur les) des eaux douces de

Chine, par MM. H. E. Sauvage et Dabry

de Thiersunt. I, art. n« 5.

Poissons de l'île Kerguelen. VIII, art. n" 14,

p. 21.

PouA cARCiNOPHiLA (Embryologie). VI, art.

n" 3, p. 160.

PoLYCARPA YARiANs (Heller). XX, art. n" 1,

p. 140.

PoLYCERQUE. XV, art. n» 4, p. 31.

POLYCOTYLUS suPRAJURENSis (Sauvage). VIII,

art. n° 13, p. 36.

PoLYDORA Agassizii (Clap.). II, art. n° 1,

p. 83.

ANN. se. NAT., ZOOL.,1885.

POLYDORA HOPLL'RA (Clap.). P. 84.

PoLYMiTARCYs viRGO. Xlll, art. n" \, p. 43.

Polynoeextenuata(G>-?^6(,').1I, art. n^l, p. 6.

•— GRUBIANA (Clap.). p. 5.

— TORQUATA (Clap.). P. 6.

PoLYOON LUTEUM, 11. sp. VII, art. n" 3, p. 4.

PoLYOPHTHALMUS PiCTiis (Dujarcl.). II, art.

n° 1, p. 68.

P0!.YFTYCH0D0N ArCUIACI (E. Dels.). Vlll,

art. n" 13, p. 18.

Ponte de l'Abeille reine (Mémoire sur la) et

la théorie de Dzierzon, par M. J. Perez.

Vil, art. n° 18.

Pontogenia CHRYSOCOMA (C/op.). II, art. n" 1,

p. 3.

PoRCELLANA NAVIGATR1X, n. sp. (Hesse). XVII,

art. n" 6, p. 1.

— PLATYCHELES (Larve). XVII, art. n* 6,

p. 10; — (Organes génitaux mâles). II,

art. n° 2, p. 40 ;
— (Appareil stomacal).

XVI, art. n« 1, p. 136.

— VIOLACEA (Appareil stomacal). XVI, art.

n" 1, p. 136.

Porcellana stenocheles, n. sp. (Hesse).

XVII, art. n" 6, p. 5.

Porcellanaster granulosus (Perrier). XIX,

art. n" 8, p. 53.

— iNERMis (Perrier). XIX, art. n" 8, p. 50.

PoRTCNUS ARCUATUs (Organes génitaux mâles).

II, art. n° 2, p. 61.

— corrugatus. p. 59.

HOLSATUS. p. 60.

— PUBER. II, art. n" 2, p. 61; — (Appareil

stomacal). XVI, art. n" 1, p. 60.

PoTAMANTHUs LiiTEUS. XIII, art. n" 1, p. 42,

PoTAMiLLA. (Voy. Sabclla. II, art. n° 1, p. 91.)

— RENiFORMis (Millier). VIII, art. n" 7,

p. 28.

Poulet (Embryologie du). Etude sur la ligne

primitive, par M. Math. Duval. VIT, art.

11° 17.

Poumons des Chiroptères. XII, art. n° 2,

p. 105.

Poumons détachés (Mémoire sur l'endosmose

des gaz à travers les), par M. Gréhant.

Vil, art. ïi" 9.

Prion desolatus (Gmelin). VIII, art. n° 14,

p. 15.

— vittatus (Gmelin). VIII, art. n° 14
,

p. 14.

XX. 23.
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Prionospio Malmgreni {Clap.). II, art. n" 1,

p. 84.

Proboluim POLYPRtON. III, art. n° 1, p. 15.

Procédé opératoire de la Sangsue, par M. G.

Carlet. XV, art. n° 5, p. 1.

Procellaria nereis. VIII, art. n" 14, p. 13.

Procellariens (Recherches sur la faune des

régions australes), par M. A. Milne

Edwards. Les ProceUariens, cIi. v. XIII,

art. n° 4, p. 1.

'— (Résumé général), p. 46.

Prodrome des Plésiosauriens et des Élasmo-

sauriens, des formations jurassiques supé-

rieures de Boulogne-sur-mer, par M. H.

E. Sauvage. VIII, art. n° 13.

Proscolex de la Bilhania hcmatohia (Ob-

servations sur le développement et l'orga-

nisation du), par M. J. Chatin. XI, art.

n" 5, p. 1.

Prosopistoma punctifrons [Duméril). XI, art.

n° 1. — XIII, art. n" 1, p. 77, 94, 118,

123. — XIIl, art. n» 1, p. 77.

PROTOPHAsiaA DuMASii (Esp. fos.). VII, art.

n"4, p. 1.

PROTULAiîfTESTiNUM(LamA;)(Bâtonnetoptique).

VII, art. n° 1, p. 27.

Protula intestinum (Lamk). II, art. n" 1,

p. 94.

Provence (Recherches sur les Ascidies simples

des côtes de), par M. L. Roule. XX, art.

n" 1.

PsAMATHE ciRUATA {Kcfcrstein) . VIII, art.

n« 7, p. 21.

PsEUDASTER CORDIFER {Perriev). XIX, art.

n« 8, p. 68.

PsEUDO-NÉVROPTÈRES (Organe du vol). XIX,

art. n° 2, p. 20.

PsEUDOPUs Pallasii. VII, art. n°15-, — Xlil,

art. n" 6.

PSYGMOBRANCHUS INTERMEDIUS, n. Sp. {Mariûll)

VIII, art. n° 7, p. 28.

— PROTKNSus [Phillips) (Bâtonnet optique).

VII, art. n" 1, p. 27.

Ptérastéridés (Liste des) recueillis par l'ex-

pédition du Talisman. XIX, art. n" 8,

p. 69.

Pterocirrhiis. (Voy. Eulalia. II, art. n" \ ,

p. 63).

Pterosyllis lineolata [Clap.). II, art. n" 1,

p. 43.

Pterygures. XVII, art. n" 6, p. 1.

PuRLiCATiONS nouvelles, II, art. n"9; — IV,

art. n" 2; —VII, art. n"^ 10 et \bbis;—
VIII, art. n"^ 9 et 16 ;

— X,art. n» 6 bis;

— Xil, art. n"^ 4 et 8.

Pdcerons du térébinthe (Troisième note sur

Is?), par M. A. Derbès. XII, art. n" 5.

PuFFiNus Edwardsii, n. sp. {Oustalet). XVI,

art. n" 5.

PuFFiNDS KuHLi, VIII, art. n" 14, p. 12.

Pygoscelis T.E^fIATA. VllI, art. n° 14, p. 18.

Pyxis arachnoïdes (Bell.) (Vertèbres cervi-

cales). X, art, n° 7, p. 37.

Q

art.QUERQUEDULA EaTONI (SluVpe). VIII,

n» 14, p. 9.

QuEDE des embryons d'Xscid[ens{Amarcecium

proliferum). XVII, art. n° 2, p. 33.

R

Ranina DENTiTA (Organcs génitaux mâles).

II, art. n" 2, p. 109; — (Appareil stoma-

cal). XVI, art, n» 1, p. 109.

Rapport préliminaire sur les recherches rela-

tives à la faune sous-marine de la Méditer-

ranée. Campagne du Washington, par

M. le professeur E. H. Giglioli. XIII, art.

n» 9.

Rat musqué des Antilles (Note sur le) et sur

la place de ce sous-genre dans le groupe

des Rats américains {Hesperomyea), par

M. le docîeur E. L. Trouessart. XIX, art.

n" 5.

Rayonnes del'ile Kerguelen. VIII, art. n° 14,

p. 30.

Recherches expérimentales sur l'excitation

électrique des nerfs moteurs et l'électro-

tonus, par M. Louis Charbonnel-Salle. XII,

art. n" 1.

— expérimentales sur les fonctions de la

vessie natatoire, par M. Armand Moreau,

IV, art. n" 8.
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Recherches sur les fonctions des canaux

semi-circulaires et sur leur rôle dans la

formation de la notion de l'espace, par

M. E. de Cyon. VII, art. n" 8.

— anatomiques et physiologiques sur le

mécanisme de la respiration chez les Ché-

loniens, par M. L. Charbonnel-Salle . XV,

a! t. n° 6.

— biologiques sur l'Astasiao cellata., (n. sp.)

ft VEuglena viridis (Ehr.), par M. W.
Kliav.'kine, à Odessa. XIX, art. n" 7.

— de M. Walcott (Comptes rendus des

nouvelles) sur la structure des Trilobites,

par M. H. Milne Edwards. XII, art,

n^ 3.

RÉGÉNÉRATION de la tête du Lineus ob^curus.

VI, art. n° 3, p. 141.

Régions australes (Recherches sur la faune

des), par M. A. Milne Edwards. IX, art.

n" 9; — Suite. XII, art. n" 7 ;
— XIII,

art. n" 4; — Résumé général. XII, art.

n" i, p. 46.

Reims (Recherches sur les ossements fossiles

des environs de), par M. Victor Lemoine.

VIII, art. n« 1.

Reine d'Abeilles (Ponte de la). Mémoire par

M. J. Pérez. VII, art. n» 18.

Reins des Chiroptères. XII, art. n» 2, p. 109.

Relation de l'ile Rodrigue. II, art. n" 4,

p. 3.

Remarques sur le mémoire de M. Moquin-

Tandon, relatif aux applications de l'em-

bryologie à la classification naturelle des

animaux, par M. E. Graff. III, art. n" 6.

Remipes testudinarius (Appareil stomacal).

XVI, art. n» 1, p. 117.

Repli falciforme (Structure du) et de la clo-

che de Pœil des Poissons. IV, art. n" 1,

p. 115.

— Rôle physiologique, p. 148.

Réplique de M. Durand (de Gros) au sujet

de la comparaison des os de l'avant-bras

chez l'Echidné et chez l'Homme. I, art.

n'^' 4.

Réponse aux critiques de M. Durand (de

Gros), relatives à l'ostéogénie des membres

antérieurs des Monotrèmes, par M. Charles

Martins. II, art. n° 1 bis.

Reptiies du Mexique (Note sur quelques),

par M. Bocourt, III, art. n" 12.

Réseaux vasculaires (Recherches sur les) de

la chambre postérieure de l'œil des Verté-

brés, par M. H. Beauregard. YS, art. n" 1.

Respiration. (Voy. Appareil respiratoire.)

— (Mémoire sur l'endosmose des gaz à tra-

vers les poumons détachés), par M. Gré-

hant. VII, art. n" 9.

— (Recherches anatomiques et physiologi-

ques sur le mécanisme de la) chez les

Chéloniens, par M. L. Charbonnel-Salle.

XV, art. n" 6.

— (Recherches pour servir à l'histoire de la)

chez les Poissons, par M. Jobert. V, art.

n° 8.

Rheinardius ocellatus {Maingonnat). XIII,

art. n« 12.

Rhéochorde de M. Chauveau. XII, art. n° 1,

p. 6.

Rhéotome de M. Chauveau. XII, art. n" 1,

p. 4.

Rhinocéros (Dent de) fossile découverte à la

Nouvelle-Calédonie. Note de M. H. Eilhol.

III, art. n« 2.

Rhynchocinetes typus (Appareil stomacil).

XVI, art. n« 1, p. 199.

Rodrigue (Nouveaux documents sur l'époque

de la disparition de la faune ancienne de

l'île), par M. .4. Milne Edyoards. Il, art.

nM.
Rongeur (Description d'une nouvelle espèce

de) provenant de Madagascar, par M. A.

Milne EdvHirds. XX, art. n" 1 bis.

RosTROSTOMES. XVI, ai't. n° 3.

Sabella reniformis {Leuckart). II, art. i>° 1,

p. 91.

— STiCHOPHTHALMOS (Grube). Il, art. n° 1,

p. 92.

Sakelle (Squelette branchial de la)
,

par

M. H. Viallanes. XX, art. n" 2.

Sabellides octocinata (Sors.).

— var. MED1TERRANEA (Marion). VUl, art.

n" 7, p. 21.

Saccocirrus papillocercus (Bobr). II, art.

n° 1, p. 69.

Sagartia bellis (Gosse). X, art. n° 1, p. 35.

— miniata {Gosse). P. 32.
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Sagaktia Penoti, n. SY>.{Jourda?i). P. 33.

Son histologie. P. 87.

TROGLODYTES (GoSSe). P. 36.

— VENUSTA {Gosse), p. 33.

Salivaires. (Voy. Glandes.)

Salpes (Description des crustacés amphipodes

parasites des), par M. A. F. Marion. I,

art. n° 1.

Sang (État du) de la larve d'Insecte au mo-

ment de la métamorphose. XIV, art. n" 1,

p. 131.

Sangsue (Procédé opératoire de la), par M. G.

Carlet. XV, art. n" 5, p. 1.

Sardine (Observations sur la pèche de la),

par M. P. Launette. XIII, art. nMO.

Sark (Faune de l'île de). XX, art. n° li.

Sauriens (Réseaux vasculaires de la chambre

postérieure de l'œil des). IV, art. n° 1,

p. 71.

— Rôle physiologique. P. lii.

Scaphander lignarius. IX, art. n" 1, p. 73.

ScAPHiOPHis ALBOPUNCTATUS {Peters). II. art.

n° 3.

— Raffreyi {Bocourt). II, art. n" 3.

ScELepoRcs MELANORHiNus, n. sp. {Bocourt).

m, art. n° 12, p. 2.

SciNCOTDiENs (Observations sur la famille des),

par M. Bocourt. XI, art. n" 9.

— (Note sur quelques nouveaux), par M. Bo-

court. VII, art. n" 16.

ScLEROCHEiLUS MiNUTus [Grubé). II, art. n" 1,

p. 86,

ScLEROSTOMA Pelecani, u. sp., par M. J.

Chatin. I, art. n** 6, p. 6.

Scorpion (Sur un) du terrain silurien de

Suède (Extrait d'une lettre adressée à

M. Milne Edwards), par M. le professeur

Linclstrom. XVII, art. n" 10.

ScoTOPiiiLusTRicoLOR, n. sp. (He54e). XI, art.

n» 8, p. 4.

ScYLLARE ARCTus (Org'anes génitaux mâles).

II, art. n» 2, p. 12.

ScYLLARUs LATUs (Appareil stomacal). XVI,

art. no 1, p. 147.

Sens (Organes des) du Daman. ï, art. n" 9,

p. 162.

— des Chiroptères. IX, art. n" 10, p. 14.

— du Zonites algirus. 1, art. n° 3, p. 32.

— des Bullidés. IX, art. n" 1, p. 69, 110.

Sens (Organes des) du Pelta et TylocUna. XV,

art. n" i, p. 42.

— du Glaucus. I, art. n" 7, p. 15.

— de l'Épeire. XVII, art. n" 1, p. 10.

— des Gordiens. XI, art. 3, p. 22.

Segmentation de l'œuf à'Amarœciutn proli-

ferum. XVII, art. n° 2, p. 18.

— et cavité de segmentation dans l'œuf

d'Oiseau, par M. Mathias Duval. XVIII,

art. n" 1, p. 44, 56.

Serpula aspera {Philippi). II, art. n" 1,

p. 98.

— Phiuppi (MÔrch). II, art. n" 1, p. 97.

Sesarma livida (Organes génitaux mâles).

II, art. n» 2. P. 83.

— Smithii (Organes génitaux mâles). P. 82.

— tf.tragona (Organes génitaux mâles). P. 82.

(Appareil stomacal). XVI, ,art. n" 1,

p. 68.
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Hyménoptères, par M. /. H. Fabre. XVII,

art. n" 9.
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art. n" 10.
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XV, art. n» 3, p. 1.
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p. 13. — (Mode de formation des).

P. 18.
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p. 44.
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cales). X, art. n" 7, p. 47,
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XVII, art. n" 5.

Spio fuliginosus {Clap.). II, art, n" 1, p. 84.

Spirographis Spallanzanii {Viviani). II, art.

nM, p. 91.

Spiroptera Erinacei (J. Chatin). XIII, art.

n" 13.

Spirorbis Beneti, n. sp. {Marion). VIII, art,

n" 7, p. 29.

— coRNU-ARiETis {Phillips). II, art, n°l,

p. 99.

Spongiaires de l'île Kerguelen. VIII, art.

n« 14, p. 30.

— (Voy. Eponges.)

Squelette des Chiroptères. IX, art. n''6,p. 2.
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Sqdelette du Daman {George). \, art. n" 9,

p. 78.

— des Mégapodiidés. X, art. n" 5, p. 3.

— branchial de la Sabelle, par M. H. Vial-

lanes. XX, art. n" 2.

Squilla Desmarestii (Bâtonnet optique). VII,

art. n" 1, p. k.

— MACOLATA (Appareil stomacal). XVI, art.

n" 1, p. 211,

Staphylocyste, XV, art. n" 4, p. 46.
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art. n" 1, p. 10.
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vicales). X, art. n" 7, p. 46.
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XIX, art. n» 8, p. 1.
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mâles). II, art. n" 2, p. 89.

Stephanaster Bourgeti, n. sp. (Perrieî-). XIX,

art. n« 8, p. 31.

Stercoraires (Les) des régions australes. Dis-

tribution géographique. XII, art. n" 7,

p. 15.

Stercorarius antarcticus, par M. Lesson.

VIII, art. n» 14, p. 10.

Sterna virgata. VIII, art. n" 14, p. 11.
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XIII, art. n» 5.
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cervicales). X, art. n° 7, p. 82.
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mer. XIX, art. n° 8, p. 22.
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maires (Système nerveux). XVI, art. n" 1,

p. 276.
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XIX, art. n» 4.

hTRUCTURE (Note sur laj de l'estomac du Plo-

tus melanogaster ,
par M. Cazin. XVIII,

art. n" 3.

Styela. XX, art. n» 1, p. 148.

— CANOPOIDES {Heller). P. 154.

— GLOMERATA (iWer). P. 150.

— PLiCATA {Lesueur). P. 159.

Stylodactylus serratus, n. g. etsp. {A. Milne

Edwards). XI, art. n" 4, p. 11.
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p. 1.

Styracaster Edwardsii {Perrier). XIX, art.

n« 8, p. 59.

— SPINOSDS [Perrier). XIX, art. n" 8, p. .^5.

Scorpion du terrain silurien de Suède. XVII,

art. n" 10.

Svcandra compressa [Hœck). 111, ait. n" 2,

p. 15.

— ciliata {Sycortis) (H.). P. 33.

— coronata (H.). P. 32.

Sycortis. (Voy. Sycandra.)

SYLLmES PULLiGER (Clap.). II, art. n" 1,

p. 31.

Syllis aurita (Clap.). II, art. n° 1, p. 17.
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— Khrunii {Eh/ers). P. 18.
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et VIII, art. n" 7, p. 18.
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Vni, art. n" 7, p. 19.

— torquata, n. sp. Il, art. n° 1, p. 20.

— VARIEGATA (Grwèe). P. 22.

Syrie (Oiseaux de). XIII, art. n" 7.

Système dentaire des Chiroptères. IX, art.

n" 6, p. 18.
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Système musculaire peaucier du Lophorina

superba. VII, art. n° 13.

Système musculaire des Chiroptères. IX, art.

n" 6, p. 13.

— du Daman. I, art. n" 9, p. 100.

— des Mégapodiidés. X, art. n° 5, p, 24.

— du Zonites a/girus. I, art. n° 3, p. 9.

— de la .Moule. V, art. n" 1, p. 9.

— de l'Epeire. XVH, art. n" 1, p. 31.

— des Insectes (Développement du). XIV,

art. n» 1, p. 225.

— des Hirudinées. XVIII, art. n°2, p. 33.

— des Gordiens. XI, art. n" 3, p. 32.
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n" 6, p. 14.

— du Daman. I, art. n° 9, p. 125.
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Système nerveux du Pelta. XV, art. n" 1,

p. 22.
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— de l'Epeire. XVII, art. n" 1, p. 15.
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XIX, art. n» 8.
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Edwards. VIII, art. n° 10.

— (Lettre de M. Dugès sur la placentation

du). IX, art. n" 3.

Technique histologique (Coloration au bleu

de Lyon acétique). XVII, art. n° 2, p. 6.
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développement). P. 214.

— des Hirudinées. XVIII, art. n» 2, p. 27.

— des Sternaspis scutata. XIII, art. i\° 5.

— des Gordiens. XI, art. n« 3, p. 20.

(Voy. Ecailles.)

Téléostéens (Mémoire sur les écailles des

Poissons), par M. G. Carlet. VIII, art. n» 8.

TELPHusAFLUViATiLis(OrganesgénitauK mâles).

II, art. n° 2, p. 86.

Ténias (Mémoire sur les cystiques des), par

M. ^. Villot. XV, art. n° 4, p. 1.

— des Musaraignes (Migrations et métamor-

phoses), parM;^. Fz7/o^. VIII, art.n''5.

Terebella Meckelh {délia Chinje). II, art.

n« 1, p. 90.

Terminaisons nerveuses motrices dans les

muscles striés volontaires chez la larve de

Stratiomys, de Tt'pula, d'EiHstalis et chez

le Dytique. XIV, art, n" 1, p. 99.

— motrices dans les muscles involontaires

des Insectes. XIV, art. n" 1, p. 73.

— sensitives chez la larve de Stratiomys,

XIV, art. n° 1, p. 31 ; de Musca it d'Eris-

falis. XIV, art. n" 1, p. 42.

Terrapene amboinensis {Daud). X, art. n° 7,

p. 33.
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P. 15.
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cales). X, art. n" 7, p. 34.
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ELEPHANTINA (D. B.). P. 34.
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— Leithii (Gray). P. 32.
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— MAURITANICA (D. R.). P. 26.

— PARDALis (Bell.), p. 33.
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— RADiATA (Scharv.). p. 33.
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— SULCATA (Mlli.). p. 33.

TABULATA {Walb.). P. 33.
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cales). X, art. n° 7, p. 33,

Tetrastemma CANDiDUM (Embryologie). VI,

art. n" 3, p. 140.

DORSALE. P. 154.

Thalamita crenata (Appareil stomacal). XVI,

art. 11° 1, p. 60.

— INTEGRA (Organes génitaux mâles). II, art.

n° 2, p. 56

.

— siMA (id.). P. 56.

Thalassina anomala (Appareil stomacal).

XVI, art. n" 1, p. 157.

— scoRPioNOiDES (Herbst) (Organes génitaux

mâles). II, art. n" 2, p. 20.
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Thalassochelys cauetta {Linné) (Vertèbres

cervicales). X, art. n° 7, p. 47.

Thalassoica tenuirostris. VIH, art. n° \!x,

p. 12.

Thenus ORiENTALis (Orgaiies génitaux mâles).

II, art. n" 2, p. 13.

Théorie (Mémoire sur la) de Dzierzon et sur

la ponte de l'Abeille reine, par M. J. Ferez.

VII, art. n° 18.

Thia polita (Organes génitaux mâles). II,

art. n" 2, p. 103.

TuyOïVE RAPHANUS (Dûben et Koren). VIII,

art. n» 7, p. 40.

Tissu ÉLASTIQUE (Sur un nouveau type de) ob-

servé chez la larve de ÏËristalis, par M. H.

Viallanes. XVII, art. n" 11.

Tissu musculaire des Insectes (Considérations

générales sur la morphologie du). XIV,

art. n° 1, p. 267.

Tissus (Etude des) de la larve et de l'imago à

leur période d'état (insecte). XIV, art.

n° l,p. 5.

Tortues de Chine (Note sur certaines poches

excrétoires contractiles chez les)
,

par

M. Rathouis. VII, art. n° 14.

TotipalMes des régions australes. VIll, art.

n» 4.

Tozeuma cornctum, n. sp. {A, Milne

Edwards). XI, art. n° 4, p. 16.

SERRATUM, H. Sp. P. 16.

TRACHÉEdes Chiroptères. XII, art. n" 2, p. 104.

Trachéen (Appareil) des larves des Ephémé-

rines. XIII, art. n" 1.

Travailleur et Talisman (Echinodermes du).

XIX, art. n° 8.

Trématodes (Développement et organisation

de quelques) endoparasites marins, par

M. A. Villot. VIII, art. n" 2.

Trichina spiralis. XI, art. n" 10.

Trichoplatus Huttoni. IV, art. n" 9, p. 1

.

Tricorythus, XIII, art. n" 1, p. 65, 108,

118,120.

Trilobites (Membrane ventrale). XII, art.

n° 3, p. 7.

— (Canal intestinal). P. 8.

— (Appendices céphaliques). P. 9.

— (Appendices du tronc). P. 10.

— (Appendices branchiaux). P. 13.

Trilobites (Affinités des Trilobites). P. 16.

Trionix .egyi'tiacus {Geoff.) (Vertèbres cer-

vicales). X, art. n" 7, p. 54.

— JAVANicus {Geoff.) {id.). P.' 53.

Trombidium fuliginosum {Hermann) (Méta-

morphose du). IV, art. n" 5, p. 5.

— holosericeum (id.). IV, art. n" 5, p. 10.

Trypanosyllis coELiACA [Chip.). Il, art. n° 1,

p. 37.

— Kiironii {Clap.). P. 35.

Tube digestif. (Voy. Appareil digestif.)

TuBULiPORA TRANSVERSA {Lumk). VIII, art.

n» 7, p. 36.

Typtone spokgicola {Coda) (Bâtonnet opti-

que). VII, art. n» 1, p. 13.

u

Uça Una (Appareil respiratoire de 1'). IV,

art. n« 3.

Urocyste. XV, art. n" 4, p. 52.

Utérus (Note sur 1') et sur l'œuf utérin de

l'Echidné, par sir R. Owen. XVII, art.

n° 7.

Utilité du Daman, par M. George. I, art.

n° 9, p. 196.

V

Vaisseau dorsal (Histologie du). XIV, art.

n" 1, p. 55.

— chez les jeunes larves (Insectes). P. 64.

Varuna litterata (Organes génitaux mâles).

II, art. n» 2, p. 80.

Vaucheries (Etude des galles des)
,

par

M. Balbiani. VII, art. n" 2, p. 28.

Vermilia clavigera {Phil.) (Bâtonnet opti-

que). VII, art. 11° 1, p. 30.

— iNFUSDiBULUM {PMI.). II, art. n° 1, p. 98.

Veuongia rosea, n. sp. III, art. n° 2, p. 57.

Vers (Bâtonnets optiques des), par M. J. Cha-

tin. V, art. n» 9, p. 7, et VII, art. n" 1.

— de terre (Organes segmentaires de quel-

ques). XIX, art. n° 6.

Vertèbres cervicales des Chéloniens (Mé-
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moire sur la disposition des), par M. Léon

Vaillant. X, art, n" 7.

Vertébrés (Recherches sur les réseaux vas-

culaires de la chambre postérieure de l'œil

des), par M. H. Beuuregard. IV, art.

n" 1.

Vésicule allantoïde. (Voy. Allantoïde.)

Vessie natatoire (Recherches expérimentales

sur les fonctions de la), par M. Armand
Moreau. IV. art. n° 8.

ViBiLiA Jeangerardii {A, -F. Marion) (Grus-

tacé amphipode). I, art. n° 1, p. 5.

Viviparité de certains Echinides des îles Ker-

guelen. Observations de M. Agassiz. V,

art. n" 6.

Vol (Organes du). (Voy. Ailes.)

w

Washington (Rapport sur l'expédition de

recherches sous-marines du). XIII, art.

n" 9.

Weberiens (Note sur les appendices) du Cas-

tor, par M. J. Chatin. I, art. n" 10.

X

Xantho floridus (Organes génitaux mâles).

II, art. n« 2, p. 71.

— (Appareil stomacal). XVI, art. n° 1,

p. 60.

Xenosyllis scabra {Marion). II, art. n" 1,

p. 26.

Zélande (Note sur deux nouvelles espèces de

Crustacés provenant de la Nouvelle-), par

M. A. Milne Edwards. IV, art. n° .9.

Zemble (Note sur les oiseaux de la Nouvelle-),

par M. le D'' TheeL IV, art. n° 6.

Zoanthaires du golfe de Marseille (Recher-

ches zoologiques et histologiques sur les),

par M. E. Jourdan. X, art. n° 1.

ZoNiTES algirus (Rccherches anatomiques et

histologiques sur le), par M. H. Sicard. I,

art . n» 3

.

ZoROASTER FULGENS {W . Tkoms.). XIX, art.

n" 8, p. 16.

— LONGiCAUDA. XIX, art. n° 8, p. 19.
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V(ËvX At% ovipares . TU, art. n° 8.

Derbès (Alph,). — Troisième note sur les

Pucerons du Térébinthe. Xll, art, n° 5,

DoBSON. — Observations sur la classification

et la structure des Chiroptères. IX, art.

n^e.

DucHAMP (G.), — Note sur le développement

des Ligules. IV, art. n'* li.

— Expériences sur les conditions de déve-

loppemetit des Ligules^ VII, art. n° 7.

DuGÉs. — Lettre sur la placentation du Ta-

tou à neuf bandes. IX, art. n° 3.

Durand de Gros. — Réplique au sujet de la

comparaison des os de l'avant-bras chez

VÉchidné et chez VHomme. \, art. n° II.

DuvAL (Mathias). — Études sur la ligne pri-

mitive de Vembryon du Poulet. VII, art.

n" 11.

— De la formation du blastoderme dans

l'œufd'Owém<. XVIII, art. n" 1.

DziERzON. — Voy, Pérez.

Fabre-Domergue.— Note sur le Microthorax

auricula. XIX, art, h° 6*.

FABRE(J,-H.)i — Études sur les mœu7's et la

parthénogenèse des Hûlictes. IX, art. n° li.

— Étude sur la répartition des sexes cheM

les Hyménoptères. XVII, art. n" 9*

F11.HOL (H.).— Note sur la découverte d'une

dent de Rliinocéros fossile de la Nouvelles*.

Calédonie. III, art. n» 2.

FouHMENT {Li),— Note sur un Nématode nou»'

veau parasite à\x Merlan. XVII, art. n° 4.

FtiîMYi ^- Dernier adieu exprimé aux funé^

railles de M. H. Milne Edwards. XIX.
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FucHs (Th.). — Considérations sur 1.1 faune

des mers profondes. Xni,art. ii° 11.

G

Gëoïige. — Monographie anatomique des

Mammifères du genre Daman. I, art. n^S.

Graff. — Remarques sur le mémoire de

M. Moquin-Tandon relatif aux applications

de l'embryologie à la classification métho-

dique des animaux. III, art. n" 6.

Grandidier (Alf.). — Description d'un nou-

veau Batracien de Madagascar, le Kaloula

Guineti. II, art. n" 6.

Grehant (N.). — Mémoire sur Vendosmose

des gaz à travers les poumons détachés.

VU, art. n° 9.

H

Hesse. — Description des Crustacés rares ou

nouveaux des côtes de France.

III, art. 11° 5 (25^ article).

IV, art. n» 2 (2t)<' article).

VII, art. n» 3 (27^ article).

VII, art. n" 15 (28^ article).

VIII, art. 11° 11 {2^^ article).

VIII, art. n" 15 (30« article).

XI, art. n" 8 (31° et 32« articles).

XV, art. n» 3 (33e article).

XVI, art. n» 3 (34-^ article).

XVII, art. no 5 (35*^ article).

XVll, art. n- 6 (36^ article).

-- Remarques sur le genre Chalime. V, art.

n" 10.

IsLE (A. DE l'). — Mémoire sur les mœurs

et l'accouchement de VAlytes obstetricans.

III, art. n" 7.

JoBERT. — Recherches sur l'appareil respi-

ratoire et le mode de respiration de cer-

tains Crustacés décapodes Èrachyures

[Crabes terrestres). IV, art. n" 3.

— Recherches pour servir à l'histoire de la

respiration chez les Poissons. Y, art. n" 8.

JouRDAN (E.). — Recherchés zoologiques et

histologiques sur les Zoanihaires du golfe

de Marseille. X, art. n" 1.

JoussEï DE Bellesme. — Obscrvatious sur

les fonctions de l'appendice caudal des

Limvles. XI, art. n" 7,

K

Khawkine (W.), — Recherches biologiques

sur VAstasia ocellata et YEuglena viridis.

XIX, art. 11° 7.

KoEULER (R.). -^ Description d'un Isopode

nouveau, le Jœropsis brevicornis. XIX,

art. n" 1.

— Contribution à l'étude de la faune litto-

rale des îles anglo-normandes (Jersey,

Guernesey, Herm et Sark). XX, art. n" 4.

KoLLER. ^— (Analyse des mémoires de).

XVIll, art. n° 1, p. 140.

Lacaze-Ddthiers (De). — Discours pronon-

cé aux funérailles de M. H. Milne Edwards.

XIX.

Lataste (F.), — Mémoire sur les brosses co-

puktrices des Batraciens. \\\, art. n" 9.

Lejioine (V.). — Recherches sur les fossiles

des terrains tertiaires des environs de

Reims. VIII, art. ii" 1.

LiNDSTROM. — Sur un Scorpion du terrain

silurien de Suède. XVII, art. n° 10. —
(Extrait d'une lettre adressée à M. Alph.

Milne Edwards.)

xM

MaRION. Voy. BOBRÊTZKÎ.

— Recherches sur les animaux inférieurs du

golfe de Marseille (2' mémoire). I, art. n° 1.
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Marion Dragages au large de Marseille.

VllI, art. n"!.

Martins (Ch.). — Réponse aux critiques de

M. Durand (de Gros) relatives à l'ostéo-

génie des membres antérieures des Mam-
mifères. 11, art. n" 1 bis.

Maurice (Gbarles) et Sghulgin. — Embryo-

logie de VAmarœcium proliferum (Ascidie

composée). XVII, art. rv" 2.

Mégnin (P.'i. Mémoire sur les métamorphoses

des Acariens en général et en particulier

sur celle des Trombidions. IV, art. n" 5.

MiLHE Edwards (Alph.). Note sur l'appareil

vocal de VIndris brevicaudatus. l, art. n" 8.

— Nouveaux documents sur l'époque de

disparition de la faune ancienne de l'île

Rodrigue. II, art. n" à.

— Note sur deux espèces nouvelles de Crus-

tacés provenant de la Nouvelle-Zélande.

IV, art. n° 9.

— Remarques sur le genre Mesiies et sur la

place qu'il doit occuper dans la série or-

nithologique. VU, art. i\° §.

-— Mémoire sur les Cimstacés décapodes du

genre Dynomène. VIII, art. n° 3.

— Recherches sur les enveloppes fœtales du

Tatou à neuf bandes. VIII, art. n° 10.

— Notes sur une nouvelle espèce de Crw^-

tacé aveugle provenant des grandes pro-

fondeurs de la mer. IX, art. n" 2.

— Recherches sur la faune des régions aus-

trales.

IX, art. n« 9.

XII, art. n° 7.

XIII, art. n« â.

— Description de quelques Crustacés pro-

venant des grandes profondeurs de la mer
des Antilles. XI, art. n° 4.

— Description d'une nouvelle espèce de Bon-

geur pi-ovenant de Madagascar. XX, art.

n° 1 bis.

MiLNE Edwards (II.).< Considérations sur

l'interprétation des faits constatés par

M. Walcott relatifs à la structure des Tri-

lobites. XII, art. n" 3.

— (Discours prononcés sur la tombe de).

XIX, p. 1.

MocQTJAUD (F.), — Note sur Yarmature buc-

cale du Birgus latro. XIII, art. n° 3.

— Recherches analomiques sur Vestomac des

Crustacés Podophthalmaires. XVI, art.

n° 1.

MoQuiN Tandon (G.). — De quelques appli-

cations de Vembryologie à la classification

méthodique des animaux. Il, art. n° 7.

— Recherches sur les premières phases du

développeme?it des Batraciens. III, art. n° 3.

Moreau (a.). •— Recherches expérimentales

sur les fonctions de la vessie natatoire. IV,

art. n" 8.

MoRiCE. — Note sur VHerpeton tentaculatum.

Il, art. n» 5.

Oustalet (E.). — Description d'une espèce

nouvelle de Manchot. VIII, art. n" 4.

— Description d'une nouvelle espèce de

Paradisier. IX, art. n° 5.

— Monographie des Oiseaux de la famille des

Mégapodiidés.

i''^ partie. X, art. n° 5.

2" partie. XI, art. n" 2.

— Description d'une nouvelle espèce de Pin-

tade du Gabon. Xlll, art. n° 1 bis.

— Note sur les collections rapportées par

M. Chantre de son voyage au Caucase et

en Orient. XIII, art. n" 7.

— Note sur quelques Oiseaux de la Nouvelle-

Guinée. XIII, art. n° 8.

— Description du Rheinardius ocellatus.

Xlll, art. n« 12.

— Description d'espèces nouvelles d'Oiseaux

provenant des îles du Cap-Vert. XVI, art.

n° 5.

— Description d'espèces nouvelles d'Oiseaux

provenant du Congo. XVII, art. n" 8.

— Note sur un Perroquet et un Goura de la

côte septentrionale de la Nouvelle-Guinée.

XIX, art. n" 3.

OwEN (Richard). — Note sur l'utérus et

Vœuf utérin deVÉcJiidné. XVII, art. n° 7

Paladilhe (A.). — Monographie du nouveau

genre Peringia suivie de descriptions
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d'espèces nouvelles de Paludinées fran-

çaises. I, art. n" 2.

Paladilhe (A.). — Description de quelques

nouvelles espèces de Mollusques, et pro-

drome à une étude monographique sur les

Assiminées euroropéennes. II, art. n"^ 8.

— Etude monographique sur les Assiminées

européennes. V, art. n° 2.

Passy (L.). — Discours prononcé aux funé-

railles de M. H. Milne Edwards. XIX.

PsREz (J.).— Mémoire sur laponte de VAbeille

reine et la théorie de Dzierzon. VII, art.

n" 18.

Perkier (Ed.). — Première note prélimi-

naire sur les Échinodermes recueillis du-

rant les campagnes de dragage sous-ma-

rin du Travailleur et du Talisman. XIX,

art. n° 8.

Q

QUATREFAGES (Dï). LcS MottS et les 67(05-

seurs de Moas. XVI, art. n" k.

— Discours prononcé aux funérailles de

M. H. Milne Edwards. XIX.

R

IlATHOms. — Note sur certaines poches con-

tractiles dej Tortues de Chine. VII, art.

n" ili.

Redon. — Expérience sur le développement

rubanaire du cysticerque de l'homme. VI,

art. n" 4.

Robin (A.). — Recherches anatomiques sur

les Mammifères de l'ordre des Chiro-

ptères. XII, art. n° 2.

— Description de deux Chiroptères nou-

veaux. Xlll,-art. n" 2.

Roule (L.). — Recherches sur les Ascidies

simples des càies de Provence. XX, art. n" 1.

Sabatier (A.). — Anatomie de la Moule com-

mune. V, art. n" 1.

Saint-Loup (Remy). — Recherches sur l'ana-

tomie des Hirudinées. XVIII, art. n" 2.

Salensky. — Etudes sur les Bryozoaires

entoproctes. V, art. n" 3.

Sanson (a.). — Note sur la parthénogenèse

chez les Abeilles. Vil, art. n" 19.

Sauvage (H. -E.). — Voy. DabrydeThiersant.
— Etude sur le membre antérieur du

Psciidopus Pallasii. Vil, art. n° 16.

— Note sur quelques Plésiosauriens des ter-

rains jurassiques. Y\\\, art. n" 6.

— Mémoire sur les Plésiosauriens et les

Elusmosauriens des formations jurassi-

ques supérieures de Boulogne-sur-Mer.

VIIÎ, art. n» 13.

— Note sur les riiemhres postérieurs du

Pseudopus Pallasii. XIII, art. n" 6.

ScHiMKEWiTSGH. — Étude sur Vanatomie de

VÉpeire. XVII, art. n" 1.

ScHULGiN. — Voy. Maurice.

Sicard (H.). — Recherches anatomiques et

histologiques sur le Zoniles algirus. I, art.

n" 3.

Theel. -— Note sur les Oiseaux de la Nou-

velle-Zemble. IV, art. n" 6.

Trouessart (E.-L.). — Mémoire sur la dis-

tribution géographique de quelques Chiro-

ptères comparée à celle des Mammifères

terrestres. VIlIj art. n" 12.

-- Note sur une nouvelle et très petite es-

pèce de Musaraigne de Madagascar. X,

art. n° 3.

— Note sur une Musaraigne de Cochinchine

présentant d'un côté la formule dentaire

du sous-genre Pachyura et de l'autre côté

celle du sous-genre Crocidura.X, a.Tl.n°li.

— Note addilionnelle sur une Musaraigne

de Cochinchine. XI, art. n° 5 bis.

— Note sur le Rat musqué des Antilles, 3Ius

pilorides type du genre Megalomys. XIX,

art. n» 5.

Vaillant (L.). — Note sur un Crocodilien

nouveau de Chine. IX, art. n" 8.
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Vaillant (L.). — Mémoire sur la disposition

vertèbres des cervicales chez les Chélo-

nie7is. X, art. n° 7.

— Recherches sur les affinités naturelles des

familles composant le sous-ordre des Pois-

sons malacoptérrjgiens abdominaux. \V,

art. 7,

Vayssière (A.). — Observations sur Yanato-

mzedu Glaucus. I, art. n" 7.

— Recherches anatomiques sur les Mollus-

ques de la famille des Bullidés. IX, art. n" 1

.

— Étude sur l'état parfait du Prosopi^toma

punctifrons. XI, art. n° 1.

— Recherches sur l'organisation des larves

des Ephemérines. XIII, art. n" 1.

— Recherches anatomiques sur les genres

Pelta et Tylodina. XV, art. n« 1.

Viallanes (H.). — Note sur le tube digestif

du Carpophage goliath. VII, art. n" 12.

— Note sur les muscles peauciers du Lopho-

rina superha. VII, art. n° 13.

— Observations sur les glandes salivaires

chez l'Échidné. X, art. n° 2.

— Recherches sur l'histologie des Insectes et

sur les phénomènes histogéniques qui

accompagnent le développement postem-

bryonnaire de ces animaux. XIV, art. n° 1.

— Etudes histologiques et organologiques

sur les centres nerveux et les organes des

setis des animaux articulés.

l*"" mémoire : Le ganglion optique de

la Langouste. XVII, art. n" 3.

2"= mémoire : Le ganglion optique de la

Libellule {Mschna maculatissiyna).

XVIII, art. n» 4.

3'^ mémoire : Le ganglion optique de

quelques larres de Diptères (Muscn)

{Erisfalis,Stratyomys). XIX, art. n" 4.

Viallanes (H.). — Sur un nouveau type de

lissu élastique observé chez la larve de

VEristalis. XVII, art. n° 11.

— Sur la structure du squelette branchial

delà Sabelle. XX, art. n''2.

— Sur Vendothélium de la cavité générale de

IMreVn'co/e et du Lombric. XX, art. n" 3.

ViLLOT (A.). — Organisation et développement

de quelques Trématodes endoparasites

marins. VIII, art. n" 2.

— Migrations et métamorphoses des Ténias

des Musaraigjies. VIII, art. n" 5.

— Nouvelles recherches sur Vorganisation

et le développement des Gordiens. XI, art.

n" 3.

— Mémoire sur les Cystiques des Ténias.

XV, art. n" 4.

w

Walcott. — Compte rendu des observations

de cet auteur sur la striccture des Trilo-

bites. W\, art. n" 3.

\Vei>-smann. — Observations sur l'origine des

cellules sexuelles des Hydroïdes. XI, art.

n^ 6.
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